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JOURNAL 

HISTORIQUE 

De  la  Révolution  opérée  dans  la 
Constitution  de  la  Monarchie 
Françoise,  par  M.  de  Maupeou, 
Chancelier  de  France. 


Du  i  Juillet  1771. 

Extrait  d’une  Lettre  de  St.  Dîzier,  du  20  Juin,.., 
„  Les  officiers  du  Bailliage  de  cette  ville  font  tou¬ 
jours  perfïftans  dans  leur  premier  arreté,  ainfi  qu’on 
^e  voit  par  les  deux  ci-joints.  Les  officiers  du  Bail¬ 
liage  de  Vitry  n’ont  eu  aucun  égard  à  l’arrêt  du  Con- 
feil  de  Châlons  ,  ainfi  que  ceux  des  autres  fîeges 
qui  r.’ont  pas  regiftréf  on  affiire  qu’ils  font  détermi¬ 
nés  à  fouffrir  tout  événement.” 

Arrêté  du  Bailliage  de  St.  Dîzier,  du  31  Mai. 

,,  Nous  officiers  du  Bailliage  de  St.  Dizier  fouffi- 
gnés,  confidérant  l’illégalité  des  opérations  qui  ont  don¬ 
né  lieu  à  l’mftallation  des  officiers  qui  tiennent  leurs 
féances  au  Parlement  de  Paris,  en  vertu  d’un  Edit 
portant  fupreffion  &  création  d  offices  dans  Je  Par- 
lement  de  Paris,  donné  à  Verfailles  au  mois  d’A~ 
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vri!  1771,  regpftré  au  Parlement  ie  13  dudit  mo^ 
d* Avril,  &  au  Confeil  Supérieur  de  Cfcâlons  le  % 
Mai  fuivant.” 

,,  Que  cet  Edit  a  été  rendu  en  l’abfence  de  la  plus 
grande  partie  des  Princes  du  fang  &  des  Pairs,  &  au 
préjudice  de  leurs  proteftations.” 

,,  Confîdérant  que  l’énonciation  qui  porte  que 
cet  Edit  a  été  regiilré  au  Parlement,  le  Roi  féant 
en  fon  Lit  de  Juilice  au  Château  de  Verfailles  le  13 
Avril  1771 ,  efl  une  énonciation  illufoire,  quant  au 
terme  de  Parlement ,  parce  qu’il  efl  confiant  que  de¬ 
puis  le  21  Janvier  1771  Paris  efb  fans  Parlement  légal.” 

,,  Que  Mrs.  les  Confeillers  d’Etat  &  Maîtres  des 
Requêtes  qui,  en  qualité  de  prétendus  officiers  de  Par¬ 
lement  de  Paris,  ont  affifté  au  Lit  de  juilice,  étant 
les  mêmes  que  ceux  qui  ont  tenu  leurs  Séances  au 
Parlement  en  vertu  des  Lettres  patentes  du  23  Jan¬ 
vier  1771,  il  réfuïte  que  ces  officiers  étoient  fan-' 
compétence  &  fans  caraétere,  parce  que  lefdites  Let¬ 
tres  patentes  n’ayant  été  adreffées  en  aucun  Baillia¬ 
ge,  on  peut  dire  qu’elles  n’ont  point  été  promu!* 
guées ,  félon  les  formalités  prefcrites  par  les  ordon¬ 
nances  du  Royaume,  &  qu’elles  n’ont  jamais  eu  for- 
ce  de  loix  :  ce  qui  nous  autorife  à  méconnoître 
toutes  efpeees  de  vérifications  ,  enregiilremens  & 
autres  aéles  émanés  defdits  officiers  &  de  ceux  k 
i’inffcallation  defquels  ils  ont  confenti.” 

,,  Confîdérant,  enfin,  que  cet  Edit  ne  nous  laffie 
que  la  cruelle  alternative,  ou  d’être  refraftaires  & 
parjures,  ou  de  palier  pour  défobéiffans  aux  ordres 
du  Roi.” 

,,  Avons  arrêté  que  pleins  de  foumiffion  &  de  res- 
pcét  pour  les  ordres  de  PAugufêe  Monarque  qist 


nous  gouverne,  nous  nous  ferons  toujours  un  de¬ 
voir  d’y  foufcrire ,  quand  leur  exécution  poüTra^'al- 
Uer  avec  celle  des  loix  conftitutives  du  Royaume.” 

Arrêté  en  outre ,  que  nous  ne  pouvons  procé¬ 
der'  à  renrégiftrement  de  l'Edit  dont  il  eft  queftion , 

|  faDS  manquer  à  ce  qu’exigent  de  nous  les  loix,  le 

devoir  l’honneur,  la  confcience  &  le  ferment.” 

,,  Signé  Gillet  &  Artinet .” 

y- 

Arrêté  du  Baillicige  de  S,  Diziev ,  16  MA» 


Nous  étant  rendus  en  la  Chambre  du  Confeil 
pour  délibérer  fur  trois  Edits  du  Roi,  regiftrés  au 
Parlement  de  Paris,  les  13,  17,  &  19  Avril  der¬ 
nier,  &  au  Confeil  de  Châlons  le  24  du  même  mois.” 

’  Le  premier  portant  fupreffion  de  la  Cour  des 

Aides  de  Paris.” 

Le  fécond  concernant  les  Confeils  Supérieurs. 
Le  troifieme  portant  création  de  Chancelleries 
près  les  Confeils  Supérieurs:  lefquels  Edits  nous 

ont  été  préfentés  par  les  Gens  du  R.oi  i 

Confidérant  que  les  Déclarations  du  Roi,  Edits 
&  'Lettres  Patentes  n’ont  jamais  eu  force  de  loix 
qu’après  avoir  été  vérifiés  par  des  officiers  d’une  in- 
ftitution  légale.” 

Confidérant  qu’on  entend  par  itiftitution  léga- 
i  le  celles  qui  font  faites  en  vertu  d’Edits  regiftrés 
fuivant  les  formalités  preferites  par  les  loix  confti- 


tutives  du  Royaume.” 

Confidérant,  enfin,  que  les  officiers  qui  com- 
pofent  les  Confeils  Supérieurs  exercent  leurs  fonc¬ 
tions-  en  vertu  d’un  Edit  du  Roi,  dont  l’enrégiftre- 
îaent  ell;  illégal  pour  les  raifons  énoncées  en  notre  Ar 
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rêté  du  15  Avril  dernier,  dans  lequel  nous  per%- 
tons.” 

,,  Par  toutes  ces  confidérations  avons  arrêté  que 
nous  ne  pouvons  procéder  à  Penrégiftrement  des 
Edits  dont  il  elï  queftion.” 


I  Juillet  1771. 


On  aflbre  que  dimanche  23  Juin  ,  outre  l’abbé 
Vincent ,  Jéfuite,  fix  autres  Jéfuites  ont  prêché.  Ce 
fchifme  fait  des  progrès,  non-feulement  en  chaire, 
mais  a  1  égard  de  1  auminilfration  des  Sacremens» 
Certains  confeffeurs  obligent  leurs  pénitens  de  s’ex¬ 
pliquer  fur  les  matières  du  tems,  &  fi  l’on  tergiverfe,  ou 
l’on  fe  déclare  contre  M.  le  Chancelier  &  fes  opéra¬ 
tions,  on  refit  fe  l’abfolution,  ou  l’on  impofe  des  peines 
très  rigoureufes.  Dernièrement  un  avocat  malade 
ayant  demandé  le  viatique,  après  avoir  été  refufé 
d’être  entendu  en  confefiîon  par  un  prêtre  de  St. 
Roch,  fous  le  prétexte  ci-deflus,  â  s’étant  enfuite 
confeué  à  un  Religiçgv  pius  modéré,  ce  prêtre  qui 
avoit  dénoncé  le  mourant  à  fa’ communauté,  a  em¬ 
pêché  qu’on  ne  lui  portât  les  Sacremens.;  on  a  eu 
recours  à  M.  de  Sartines,  qui  efi  allé  voir  l’Arche¬ 
vêque,  &  par  compofition  il  a  été  adminiftré:  mais 
on  ne  doute  pas  fi  cela  continue,  qup  la  Créance  au 
nouveau  Tribunal  comme  vrai  Parlement  ,  &  aux 
merveilles  de  M.  le  Chancelier,  fon  Créateur,  no 
devienne  un  article  de  foi  du  Symbole. 


2  Juillet  1771. 

CW  un  bruit  allez  général  depuis  quelque  tems. 
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que  Madame  la  Comte  fie  Dubarri  fait  folliciter  en 
Cour  de  Rome  la  caflation  de  Ton  mariage.  On  re¬ 
préfente  pour  cette  Dame,  que  peu  au  fait  des  Re-, 
gles  Canoniques ,  elle  n’a  fçu  que  depuis  la  célé¬ 
bration  qu’il  fut  défendu  d’époufer  le  frere  d’un 
homme  avec  qui  on  a  vécu;  qu’elle  eft  obligée  d’a¬ 
vouer  qu’elle  a  eu  des  foiblefies  pour  un  frere  de 
l'on  mari  :  qu’heureufement  prévenue  à  tems  de  1 1 
forte  d’incefte  qu’elle  allort  commettre,  fa  confcien- 
ce  ne  lui  a  pas  permis  d’habiter  avec  fon  nouvel 
époux  ;  qu’ainfi  le  crime  n’a  pas  encore  été  commis ,  ce 
fa  Sainteté  eft  à  même  de  la  relever  d’une  alliance 
auffi  fcandaleufe.  On  veut  que  M.  le  Duc  d’À*** 
ait  beaucoup  contribué  à  la  prétention  de  Ma" 
dame  Dubarri,  &  a  promis  de  faire  terminer  cette 
affaire  auprès  du  fouverain  Pontife,  fi  une  fois  il 
étoit  Miniftre  en  titre  des  Affaires  Etrangères,  & 
que  ce  ne  foit  pas  un  des  moindres  motifs  qui  ont 
favorifé  fon  avancement.  Ceux  qui  autorifent  & 
confirment  la  nouvelle,  infînuent  qu’on  n’a  point 
laiffé  ignorer  à  cette  Dame  le  mariage  de  confcien- 
ce ,  aujourd’hui  reconnu  par  tous  les  hiftoriens,  entre 
Louis  XIV  &  Madame  de  Maintenon,  &  l’espéran¬ 
ce  que  doit  lui  donner  un  exemple  de  cette  efpece. 

2  Juillet  1 77 r. 

Extrait  d’une  Lettre  de  Tours  du  19  Juin  1771. .. 
„  Le  Confeil  Supérieur  de  Blois  ayant  rendu  un 
arrêt,  fignifié  le  31  Mai  à  notre  Préüdial,  portant 
injonction  à  tous  les  officiers  des  Bailliages  &  Sene. 
chauffées  d’enregiftrer  dans  huitaine  l’Edit  de  fa  créa¬ 
tion,  faute  de  quoi  les  condamne  en  300  Livres 
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d'amende  par  chaque  jour  de  retard,  il  a  été  fait 
l’arrêté  fuivant  en  date  du  13  Juin  1771.” 

„  La  Compagnie,  pénétrée  des  principes  &  des 
maximes  qu’elle  a  confïgnés  dans  fes  très  humbles. 
Remontrances  &  Repréfentations  envoyées  à  M.  le 
Chancelier,  ne  peut  fans  manquer  à  la  fidélité, 
qu’elle  a  jurée  au  Roi ,  aux  engagemens  qu’elle  a 
contraétés  envers  S.  M.  &  la  Nation,  obtempérer 
à  l’injonétion  d’un  Tribunal  dont  l’établrftement  ne 
lui  eft  pas  encore  légalement  connu;  &  contre  le¬ 
quel  on  voit  tous  les  Princes  du  Sang  Royal,  la 
plus  grande  partie  des  Pairs,  enfin  tous  les  Etats  du 
Royaume  réclamer  la  juftice  &  la  bonté  du  Roi.” 

Confldérant- que  l'Edit  du  mois  de  Février  for* 
mnnt  l’Etabliffement  du  Confeii  Supérieur  de  Elois, 
n’étant  point  duement  enrégiftré  ,  les  officiers  qui 
le  compofent  n’ont  pu  qu’incompétemment  &  illé¬ 
galement  rendre  une  pareille  décifion ,  contre  les- 
dits  Tribunaux  légitimes  qui  ne  les  reconnoiftent 
point,  Que  c’eft  de  leur  part  fe  rendre  (par  un  dou¬ 
ble  bouieverfement  des  formes}  Juges  dans  leur 
propre  caufe,  pour  s’aflervir  des  Magiftrats  qui  ont 
le  malheur  de  voir  leurs  vrais  fupérieurs  difperfés  a 
éloignés  &  privés  cle  leurs  fonétions.” 

,,  Confidérant  encore  que  ceux  qui  ont  rendu  cet-’ 
te  décifion ,  n’ont  pas  fait  attention  que  le  privilège 
des  François  eft  de  naître  libres,  que  cette  liberté 
eft  tellement  une  loi  de  l’Etat,  que  i’Efclave  Etran¬ 
ger  l’acquiert  par  la  feule  habitation  dans  le  Royau¬ 
me,  que  fi  les  fujets  du  Roi  lui  doivent  leurs  vies 
pour  fon  fervice,  leurs  fortunes  n’en  demeurent  pas 
moins  affe&ées  à  leurs  perlonnes  &  à  leurs  héri¬ 
tiers  l 
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tiers;  qu'une  amende  .de  300  Livres  par  jour,  qui 
ne  pourroit  avoir  d’exemple  que  chez  les  nations  qui 
ont  admis  le  defpotifine  ,  tendroit  à  l’établir  ,  en 
dépouillant  en  peu  de  teins  de  bons  Citoyens  pour 
revêtir  le  Fifc  des  biens  qu’ils  ne  tiennent  que  des 
travaux  de  leurs  peres  ;  que  l’autorité  ne  s  étend 
fur  nos  perfonnes  qu’en  cas  de  forfaiture,  &  Lu  les 
offices  que  nous  tenons  du  Roi  que  dans  le  mè  ne 
cas.  que  la  Décifion  du  prétendu  Arrêt  opéreroit 
dans  fes  effets  une  confifeation  réelle,  qui  na  lieu 
dans  la  Coutume  de  Touraine  que  pour  le  feul  cri¬ 
me  de  Leze-Majefté,  crime  qui  ne  peut  fe  fuppofer 
dans  une  Compagnie  qui  facrifiera  librement  &  en 
tous  tems  fes  biens  &  fa  vie,  non-feulement  pour 
la  défenfe  de  fa  perfonne  facrée ,  mais  encore  pour 
fa  gloire;  que  cette  fuppofition  admife  ne  peut  avoir 
lieu  fans  offenfer  en  mè  ne  tems  tous  les  Princes  du 
fang  Royal ,  tous  les  Tribunaux  du  Royaume  &  tous 

les  Etats  de  la  Nation.” 

La  Compagnie  ne  pouvant  donc  oppofer  1  auton- 

té’iésrale  qui  lui  eft  confiée  par  le  Roi,  à  une  auto¬ 
rité  colorée  de  fouveraine  &  prétendue  émanée  du 
mène  principe,  fes  membres  attendront  en  fidèles 
fujets  tous  les  malheurs  qu'ont  effuyé  ceux  qui  ,  a,- 
ferrais  dans  leur  devoir,  n'ont  jamais  eu  la  iomles- 
fe  de  s’en  écarter  dans  les  plus  trilles  révolutions. 


2  Juillet  1771.  ' 

Extrait  d’une  Lettre  de  Beauvais  du  27  Juin 
177i.  „  Vous  avez  fçu  le  détordre  où  elt  notre 
Bailliage  par  la  démiffion  du  Procureur  du  Pvou 

À  s 


i  abfence  de  notre  Lieutenant  Générai,  qui  n*ayant 
pas  voulu  relier  témoin  &  participer  en  rien  à  l’en- 
régiftrement  de  l’Edit  deftrüéteur  de  l’ancien  Parle¬ 
ment  &  créateur  d’un  nouveau,  connoiüant  d’ail¬ 
leurs  la  foiblelTe  des  officiers  de  Ton  lîege,  a  pris  la 
tournure  de  fe  faire  appeller  par  la  Chambre  des 
Comptes  dont  il  efl  Maître  &  de  colorer  ainfi  fon 
évafion.  Depuis  rien  ne  s’oppofant  à  la  volonté  de 
M.  le  Chancelier,  un  Subftitut  eft  allé  à  Paris  pour 
inftruire  le  Chef  de  la  Magiftrature  de  l’état  du  tri' 
bunal ,  &  folliciter  la  place  de  Procureur  du  Roi,  à 
la  charge  de  requérir  l’enregiftrement  &  de  le  faire 
effeduer.  M.  le  Chancelier,  fans  lui  rien  accorder ,  lui 
a  dit  de  remplir  fes  fondions,  &  que  le  Roi  verroit 
enfuite  à  le  récompenfer  de  fon-zele  ;  il  eft  revente 
bercé  de  fon  efpoir,  il  a  fait  procéder  à  l’opération, 
dcuree,  de  de  retour  auprès  de  M.  de  Mauoeou  iî 
a  demandé  le  prix  de  fon  obéiiîance.  Celui-ci  lui  a 
répondu  qu’il  eut  à  fe  retirer,  qu’il  n’étoit  pas  fait 
pour  remplir  une  pareille  charge. 

2  Juillet  1771. 

M..  le  Comte  de  Lauraguais  a  déjà  donné  en  pîu- 
fieurs  occafions  des  marques  du.zeîe  patriotique  dont 
il  eft  échauffé;  ce  Seigneur  n’a  pu  foutenir  le  fpec* 
taeîe  des  malheurs  de  la  France,  il  a  vendu  tous 
fes  biens,  &  a  pris  le  parti  d’aller  cà  Londres,  jus» 
qu’à  ce  que  des  jours  plus  fereins  lui  permiffent  de 
revenir  à  Paris.  Mais  pour  être  loin  d’eux,  iî  n’en 
eff  pas  moins  attachée  (es  concitoyens:  fon  génie 
actif  ne  l’a  pas.  laiffé  oiüf  dans  la  fermentation  gé- 
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nérale  des  tètes ,  &  quoique  n’étant  point  encore- 
Duc  &  Pair,  il  n'ait  point  été  appellë  fpéciale Tient, 
pour  s’expliquer  fur  la  queftion  importante  qui  di- 
vife  la  nation  ,  il  ne  s’eft  pas  moins  cru  obligé  de 
Con ligner  Tes  fentimens  dans  un  ouvrage  piopie  à 
éclairer  les  gens  peu  inftruits;  on  a (lure  qu'il  a  pour- 
titre  Droits  des  Francs.  I!  avoit  expédié  une  voiture 
qui  en  devoit  apporter  1500  Exemplaires:  un  hom¬ 
me  à  cheval  l’efeortoit  pour  être  à  même  de  rendre 
compte  à  Ton  maître  du  fort  de  cet  envoi-  Le  le- 
eret  a  été  éventé,  on  a  arrêté  la  charette.  Le  cha- 
jetier  étoit  en  outre  chargé,  dit-on,  de  ManufcutS’ 
du  même  auteur  ,  qu’on  a  furpris  aufli  :  en  forte 
qu’on  parle  beaucoup  de  la  brochure  en  que  lit  on , 
&  l’on  ne  trouve  perfonne  qui  attelle  l’avoir  vue* 
&  lue* 


3  Juillet  1 77r- 

Il  paroit  un  Arrêt  du  Confeil  d’Etat  du  Roi,  err: 
date  du  15  Juin,  portant  Réglement  pour  la  percep¬ 
tion  des  droits  Seigneuriaux,  dûs  à  S.  M  lors  des 
mutations  des  biens  aiîis  dans  les  mouvances  &  d U 
refies  dépendantes  de  fus  Domaines.  C’eil  une  fui¬ 
te  de  celui  du  26 Mai  dernier.  ïi  ordonne  qu'à  comp¬ 
ter  du  1  Juillet  la  perception  de  ces  droits  fera  laite 
au  profit  de  S.  M. ,  il  fixe  d’une  maniéré  invaria¬ 
ble  ,  les  remifes  qui  feront  accordées  aux  acqtié- 
—  reurs  les  détermine  d’après  la  quotité  de  4ro  U, 
auxquels  les  mutations  donneront  lieu,  afin  quelle  J 
deviennent  uniformes  dans  tout  le  Royaume,  p//en  1. 
les  précautions  nécefifaires  pour  prefaire  les.  bornée 
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ies  plus  étroites  à  la  géné*ofîté  de  S.  M.  &  à  celle 
de  fes  fuccefTeurs ,  &  détaille  les  formalités  qu’il 
cherche  à  tîmphfier ,  &  à  rendre  les  moins  onéreu- 
ies  qu’il  fera  poffible.  r 

Autre  Arrêt  du  Confeil,  en  date  du  9  Juin  177m 
qui  ordonne  la  réunion  des  Domaines  &  Droits  Do¬ 
maniaux  de  Bretagne,  ci-devant  aliénés  aux  Etats 
de  ladite  Province,  à  compter  du  1  Juillet  1771  ,  & 
le  payement  des  Arrérages  des  Rentes  conftituées 
pour  le  principal  des  40  Millions,  prix  de  ladite  alié¬ 
nation  ,  par  le  Sr.  de  Gagny,  Tréforier  de  la  Caiffe 
des  Arrérages  ;  mais  en  même  tems  déclare  qu’il 
n’cn  fera  fait  fonds,  fuivant  le  nouveau  ftyîe  de  ces 
Anets ,  jufqu  à  ce  qu’il  en  foit  autrement  ordonné 
par  S.  M. ,  qu’à  raifon  de  quatre  pour  Cent  des  Ca¬ 
pitaux,  pour  être  payés  par  ledit  Tréforier,  delà 
meme  maniéré  &  fur  le  même  pied  que  ies  arréra¬ 
ges  &  intérêts  des  Rentes  &  effets  énoncés  en  l’Ar- 
ticle  2  de  1  Arrêt,  du  20  Janvier  1770. 

3  Juillet  1771. 

Le  nouveau  Tribunal  a  enrégiffré  le  2 6  Juin  un 
Edit  du  Roi,  donné  à  Marly  le  même- mois,  por¬ 
tant  fupreffion  d.i  Siégé  P-réfîdial  de  Maçon,  attri¬ 
bution  des  matières  préfidiaies  au  Confeil  fupérieur 
de  Lyon;  fupreffion  du  Siégé  de  l’Eleftion  de  Ma- 
con ,  &  union  au  Bailliage  de  la  même  Ville  ;  ffi. 
preffion  des  offices  du  Bailliage  de  Maçon,  &  créa 
non  des  nouveaux.  Les  motifs  donnés  dans  le 
Préambule  de  ces  Supreffions,  Incorporations,  R* 
cohftruftions ,  font  toujours  le  bien  public,  l’extinc- 
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•don  des  Privilèges  trop  multipliés,  &c.  Mais  lei 
véritables  font  les  refus  conftans  de  certains  de  ces 
officiers  de  reconnût  tre  le  Confeil  fupérieur  de 
Lyon.  M.  le  Chancelier  continue  à  défigner  avec 
éloge  les  membres  dévoués  à  Tes  volontés,  dont  il 
exalte  le  zèle  &  l’affeftion  pour  le  Service  du  Roi, 
&  les  nomme;  favoir,  le  Sr.  Dauphin  ,  ci-devant 
Procureur  du  Roi,  dontonafait  un  Lieutenant  parti¬ 
culier,  Aflefleur  Civil  &  Criminel;  le  Sr.  Daugy ,  ci- 
devant  Confeiller  en  PEleftion  ,  dont  il  tait  un  Avocat 
du  Roi;  &  lesSrs.  Æbel,  Mioland ,  Saunier ,  Chandon, 
ci-devant  4  Confeillers ,  suffi  en  i’Elettion  ,  dont  il  fait 
quatre  Confeillers  du  Bailliage.  Refte  à  occuper 
pour completter  ce  Siégé,  l’office  de  Lieutenant  Gé¬ 
néral  Civil,  celui  de  Lieutenant  Criminel,  &  deux 
de  Confeillers,  tous  rétablis  moyennant  finance. 

3  Juillet  1771* 

M.  le  Chancelier  continue  à  réformer  dans  la  Ma* 
giftrature  inférieure  tout  ce  qui  s’oppofe  à  fes  vo¬ 
lontés.  On  a  déjà  vu  la  fupreffion  qu’il  avoit  faite 
dans  le  Bailliage  d’Auxerre  pour  fe  ménager  la  fa¬ 
cilité  de  faire  paffer  l’Edit  de  création  du  nouveau 
Tribunal.  Quelques  officiers  de  la  jurisdiftion  de 
cette  Ville  n’ayant  pas  encore  eu  toute  la  docilité 
qu’exige  le  Chef  de  la  Juftice  ,  il  a  été  rendu  à 
lYlarly  le  mois  dernier  un  Edit  portant  fupreffion, 
rembourfement  &  création  d’offices  dans  le  Baillia¬ 
ge  &  Siégé  Préfîdial  d’Auxerre,  il  étoit  compofé 
Be  deux  Offices  de  Lieutenants  Particuliers ,  de  dou¬ 
ze  Confeillers,  de  deux  Procureurs  &  Avocats  d<a 

.  A  7 
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Roi,  l'un  concernant  les  affaires  ordinaires,  l'autre- 
concernant  les  Aides  &  Tailles;  &  il  eft  réduit  à  un 
Lieutenant  particulier ,  un  Aflefleur  civil  &  criminel 
dix  Cou  feil  lers ,  un  Procureur  &  an  Avocat  du  Roi! 
Quelques  officiers  diftingués,  dit-on,  par  leur  zélé 
à  leur  affe&ion  pour  le  fervice  du  Roi,  font  nom¬ 
més  à  confervés,  (avoir,  les  Sieurs  delà  Maifon- 
blancbe ,  Lieutenant  particulier;  Billy,  Seurat ,  BlU 
leton ,  Rajffin  &  Raffin  de  Charmoy  ,  Confeillers;  & 
le  Sr  Camelin  Procureur  du  Roi  fur  le  fait  des  Ai¬ 
des  &  Tailles,  choifi  pour  marque  de  la  fatisfaélioi» 
de  S.  M. ,  &  élevé  au  grade  de  Confeilier  en  l’E- 
ie&ion.  Cer  E  lit  a  été  enrégiftré  auffi  le  20  Juin, 
au  nouveau  Tribunal,  Grand’  Chambre  &  Tournelle 
aiïemblées  feulement. 

De  la  meme  maniéré  &  le  même  jour  a  été  en* 
régi ft ré  un  autre  Edit  portant  fupreflîon  de  quatre 
Offices  de  Confeillers  honoraires,  enfemble  de  c- 
lui  de  Procureur  du  Roi,  &  de  Greffier,  créés  par 
Edit  du  mois  de  Novembre  1720  pour  exerce*  la 
jurisdiéfcion  fur  le  fait  des  Aides  &  Tailles  dans  le 
comté  de  Rar  fur  Seine. 


3  Juillet  177T. 

Les  Officiers  de  la  Chambre  des  Comptes  ont  re* 
çu  hier  des  Billets  d’invitation  pour  fe  trouver  au 
Palais  &  y  entendre  les  Ordres  du  Roi,  On  ne  dou¬ 
te  pas  que  ce  ne  (bit  pour  un  Lit  de  Juftice  qu'v 

Marche^  n°m  dU  R°‘  M-  ,e  Coulte  de 

il  y  a  quelques  Jours  que  M,  le  Chancelier  avait 

t 


fait  remettre  es  mains  du  Procureur  Générai  de  cet¬ 
te  Chambre  un  Etat  des  Gages  attribués  par  le  Roi 
aux  Officiers  du  nouveau  Tribunal,  pour  en  requé¬ 
rir  l’enrégiftrement  :  cette  tentative  n’ayant  pas  été 
plus  heureufe  que  les  autres ,  faites  par  le  chef  de 
la  Magiftrature ,  dans  l’intention  d'opérer  direftement 
ou  indireftement  la  reconnoiflance  de  fon  prétendu 
Parlement  par  cette  Cour,  il  a  cru  néceffaire  d  en 
venir  à  cette  voie  d’autorité  r  il  eft  d’autant  plus 
embarraffé  à  cet  égard  ,  qu’il  fait  combien  M.  <• 
Micolaï ,  chef  de  la  compagnie,  lui  eft  oppoié  6. 
traverfe  toutes  fes  intrigues.  En  effet ,  ce  Magis¬ 
trat  dévoué,  ce  femble,  par  fon  porte,  plus  effen- 
tiellement  aux  vues  de  la  cour ,  a  ouvert  prefque 
toujours  les  avis  les  plus  vigoureux  dans  les  cir- 
eonftances  préfentes,  &  tout  récemment ,  lors  te 
l’enrégiftrement  fait  de  l’Edit  concernant  les  Of» 
ces,  il  avoir  voté,  pour  corriger  la  foibleffe  de  la 
Chambre  en  cette  occalion ,  d  inférer  tans  e"r 
giftrement  que  l’envoi  de  cet  Edit  feroit  fait  par  te 
Procureur  Général  de  la  Cour  aux  Bai  lages 
ges  inférieurs,  vu  Tabfence  du  Par  ement  ,  •■ 

Son  fentiment  n’ayant  pas  eu  la  pluralité  I  exécu 
tion  propofée  n’a  pas  eu  lieu;  mais  on  en  inféré 
au  moins  de  là  une  grande  réfrftance  dans  une  oc 

cafion  aulli  importante» 

3.  Juillet  1771- 

La  Revue  quadriennale  de  la  Maifon  du  Roi , 

Cavalerie  a  eu  lieu  Lundi  au  Trou  d  Enfer. 
Princes,  valeur  difgrace,  n’ont  point  encore  affilié 


t  AO  ; 


Princeffes  en  confluence  ont, 
■  BMnf' &  MSA.a  abfeMer’  qnoiqu'e  Madame  la  Dau- 
fcnt  3  ame  U  <^omte^'e  Provence  y  fus- 


4  Juillet  1771. 


_  Hier  matin  les  Semeftres  de  la  Chambre  des 
mptesaOemblés,  M.leMarquis  de  Dreux,  Grand 

Jvhlitrf»  ripe  > r*  » 


»,  .  ,  '  - U1CUA,  UidlJU 

Maître  des  cérémonies ,  a  notifié  de  la  part  du  Roi 
f  a  onipagnie  que  M.  le  Comte  de  la  Marche  a!- 
ou  tenir  un  Lit  de  Jullice  au  nom  de  S.  M.;  ce 
gui  a  été  fuivi  de  l’Arrêté  ci-joint 


Arrêté  de  la,  Chambre  des  Comptes. 


a:  C iS  ;!°Ur’  ,les  Semeftr«  affemblés ,  un  de  Mrs. 
r>  *  a  n/i  aS’  Cambre  vient  d’aprendre  par  le 
Grand  Maître  des  cérémonies  que  le  Roi  envoyé 

M.  le  Comte  de  la  Marche  pour  lui  faire  cénnoî- 
tre  es  voontés:  la  Chambre  ne  peut  que  préfumer 
un  acte  de  pouvoir  abfolu  du  Roi.  Elle  doit  pren¬ 
dre  avant  l’arrivée  de  ce  Prince  le  parti  que  fon 
ze  e  lui  mfpire  pour  la  coiilervation  des  formes  lé- 
gales  qui  font  renverfées  par  les  enregiltremens 
non  délibérés,  la  Chambre  efl  dans  l’ufage  de  fai- 
ie  des  protellations  contre  cette  efpece  d’enregiftre- 
Hiens  dans  lefquels  l’intérêt  du  Roi  &  celui  des 
peup.es  ne  fout  pas  moins  bleffés  que  l’honneur  mê- 

me  des  Magillrats ,  qui  font  les  dépofitaires  naturels 
de  la  confiance  du  Monarque.” 

„  Sur  quoi  la  Chambre,  après  avoir  délibéré,  a 
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•  „  r  Pt-pmîer  Préfldent  fera  chargé  do 

rrêté  <ï"e  m  “S  de  la  Marche,  qu’elle  ré- 
éclater  a  M.  le  Co  fuffrages ,  qui  efl: 

lamera  tou, ou s  U Ate  ^  ^  du  pouvoir  abf(> 

S  ne  peut  confentir  à  l’enregiflrement  de 

u;  quelle  n  p  ,  .  du  R0i  fur  lefquelles 

outes  Lettres  e  délibéré  à  huis  clos,  & 

:11e  n’auroit  pas  librement  ue  .  ,  ü, 

r  •♦atrndnftion  de  perfonnes  ctiantoeres  ,  q* 
rans  introduction  o  i  &  en  toute  occafien,  con¬ 
té  clamer  a  ,  en  t  ,  ,  liberté,  à  l’honneur  & 

“  !”  T'ZmTi  '• D” 

à  l’état  des  MV  >  ’rifJiaions  dont  Mité  étoit 
jftru&ion  des  Cours  J  .  nlufieurs  ûecles , 

juftilîée  par  leur  ex^eénC®ur  Magiftrats  dont  les 

contre  la  rigueur  exer  ,  ieur  zele  a 

démarches  n'ont  été  guj  c  %  &  à  ne  point 

maintenir  la  dignité  de  leurs  offi fs’  «  * 

“  S’ïïi:  f  .,d— , 

étoit  confiée  ;  contre  “»  r®  .  ne  peuïent  être 

d’un  grand  nombre  d  .^rXablement  les  char- 
exécutés  fans  augmenter  confié*.  âes  fi_ 

ges  de  l’Etat,  &  aggraver  1  «  ,  fltuation  ffial- 

beureufe  à  laquelle  e  «ou  ent  rédutt^le^  ^ 

in^ieurs  P;and  noffibre  de  familles; 

qui  caufe  la  1U  “ '  J  ë  des  Corps  &  officiers  non 

également  créés ,  &  fubftitués  aux  vrats  &  anct.ns 

MagEnaconféquence  ,  la  Chambre  pesant  datjs 

tout  ce  qui  a  été  par  elle  fait 
-réferve  de  faire  audit  Seigneur  &  ies 

&  en  toutes  circonftances  >  is  p 


( 


~  (  a  > 

pîus  refpeflueufes  repréfentntirmc  r  , 

,a  Stature  entière  eft  IeS  fflai!x  d°* 

ment  du®  Seigneur  Roi  & Ta  1  r  •grand  dtoi‘ 
obtenirdefa  juffice  &  de  fa  bonté  N  pJ£?’  &  pour 
toutes  les  Cours  &  T uriMin-  é  ré!ntéSt3tion  de 

rie»ce  dans  leurs  Lnaion^i’  dont  une  longue expé- 
Jeur  tribunal  plus  à  porté,;  £  T^0'-  Chaclm  dans 
P’es  du  bénéfice  des  i0,V  érlf  J0Ulr  ies  peu‘ 
quillité  &  !eur  bonh-ur  m  ? 165  pour  ieur  tran- 
Co/nptes ,  (es  Semelïrcs  affiJn/V3  Ch,,mbre  d®s 

^  l'heure  indiquée “Ter?  T  3  JuiUet 

entré,  fuiv;  de  “  '®  ^0®“*  *  la  Marche  eft 

Sieurs*  la  Galaiftere &  d' O^ir^  Richelieu  &  des 
tat-  Tout  le  monde  »  ^  °'meïï°n,  Confeillers  d’E- 
Galaifiere  a f™ ^  &  f’a«r  le  Sr.  de  la 
million  de  M  l/rL  f  f b  éa  de  l’°biec  âs  la 
fait  leéture  &  i!  a  ^ 

&  autres  aftes  concernanfbf’  Déclarations*  &®- 

- ^jsïjs-s 

à  M.  le  ComteTies  p^eftr-t-part  f?  ^  dlTcoürs 

Que  de  ce  qu’il  avoit  été  rh  ?!  de  a  Cour>  ain<î 
M.  ,  A„ocat  Géba,sj  de  Iu‘  déclarer. 

difcours  très  élonurm  *  <  ’  3  fait  enfuite  un 

avoir  P®int  avec  le  pinces?!^ '‘T’  0Ù  après 
malheurs  de  l’Etat,  Jes  calamité  P [lIS  éner£ique  les 
vexations  de  toute  t  tés  PubJl(pes,  &  les 

France,  au  lieu  ie  Pe^  fous  Jefquelles  gémit  la 
ger  fon  mimJ  equértr  comme  fembloit  l’exi- 

queftion  a  a  ®.  ’r  ewe!?,teDle')t  des  Edits  en 
de  M.  sJuit;  *" dédaré>  à  J  exemple 
faire,  *  ^  le  pouvoit  ni  ne  devoit  1® 
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On  a  paffé  outre,  &  M.  le  Comte  de  la  Marche 
i,  cour  a  fait  l’Arrêté  fubféquent: 

Ce  jour  les  Semeftres  affemblés  aPrès  Ia  fu™C® 
enue  en  la  Chambre  par  M.  le  Comte  de  * 

•he ,  les  Confeillers  Corefteurs  &  Auditeurs  avertis 
le  1  ordre  de  la  Chambre,  par  le  Commis  plum.  rf  de  fe 
rendre  au  Bureau,  &  ayant  pris  place ,  ravoir  les 
reaeurs  au  Bureau  par  deux  de  leurs  députés  & 
les  Confeillers  Auditeurs  au  Banc  a  eux  d^  né  p  r 
quatre  de  leurs  députés ,  ledure  faite  do  1 arreté 
fait  par  la  Chambre,  a  arrêté  qu’il  fera  dreffé  P>°' 
cès  verbal  de  tout  ce  qui  s’eft  paffé  dans  la  ltance 
iour  où  M  le  Comte  de  la  Marche  a  apport 

£  a  r»««=  a» 

teftations  &  réclamations  par  elle  faites  avant  la  • 
te  féance  &  dans  celles  contenus  dans  les  autres  prt- 
Cédens  Arrêtés.  Fait  eu  la  Chambre  des  Comptes, 
les  Semeftres  affemblés,  le  3  Juillet  1771* . 


Du  s  Juilfà  H7«- 

Le  î  de  ce  mois  le  nouveau  Tribunal  a  enregiftré 
un  Edit  de  fuppreflion  de  l’Amirauté ,  dont  la  cau- 
fe  apparente  eft  toujours  le  bien  publie,  &  la  cau- 
fe  réelle  toujours  refus  de  reconnaître  le  prétendu 

Parlement.  , 

Par  un  autre  Edit  le  Bailliage  de  Villefranche  , 

quoique  dans  l’appanage  de  M.  le  Duc  d  Orléans i , 
elt  réuni  au  Confeil  fupérisur  de  Lyon.  On  connoit 
la  généreufe  fermeté  de  ces  Magiftrats ,  qui  les  pre*^ 
miers  ont  réclamé  couue  l’éreélion  des  Confcüs. 


C  20  ) 

Ou  5  dudit. 

L  L°^r’Jjez^  ds  Lys>  Confeiller  au  Parlement,  de 
Brand  Chambre ,  autrefois  renommé  pour  fon  zele 

*  fa  fermet^  dans  lcs  affaires  publiques  ,  illuftré 
par  des  punitions  diftinguées,  femble  avoir  décéné- 
ré  de  fon  antique  vigueur  &  foiblir  avec  iage.  En¬ 
nuyé,  fans  doute,  de  fon  exil,  il  a  pris  le  parti  de 
faire  liquider  fon  office ,  &  de  mériter  fon  retour 
par  cet  afte  de  foumiffion:  il  eft  actuellement  à  Pa¬ 
ris.  Ses  confrères  font  indignés  d’une  telle  démar¬ 
che,  par  la  crainte  que  beaucoup  d’autres  ne  fu[- 
?ent  un  exemple  auffi  funefte  pour  la  Compagnie, 

•  •» 

Ou  5  Juillet  1771. 

Î1  paroît  tout  récemment  une  brochure  intitulée 
Correspondance  fecrete  &?  familière  de  M.  de  Maupeou 
nvec  M.  deSorbouet,  Confeiller  du  nouveau  Parlement. 

Cet  Ecrit,  bien  plus  propre  que  le  Maire  du  Pa¬ 
lais,  a  aigrir  la  bile  de  M.  le  Chancelier,  mérite 

une  attention  particuliers  &  fera  difctité  plus  au 
-  long. 

è'  Ou  6  Juillet  1771. 

Le  Livre  de  M.  le  Comte  de,Lauraguais  a  pour 
îitie  Extrait  du  droit  public  de  la  France ,  par  Louis 
Brancas ,  Comte  de  Lauraguais  :  c’efi:  une  brochure 
in- 8.  de  137  pages.  Son  but  eft  de  prouver  que  les 
Frai.çois  avoient  un  Droit  Public  :  l’auteur  en  ras¬ 
semble  les  preuves  en  fept  parties. 


Dans  la  première  il  établit  le  Contrat  Social  & 
le  Pafte  Social,  que  forment  la  mnftirmfon  delà 
Monarchie  Françoife. 

La  fécondé  contient  les  développerions  du  Pafte 


Social. 


La  troifîeme  contient  les  principes  généraux  du 

Droit.  t  ,  * 

La  quatrième  traite  du  Cens  Royal,  des  tubuts  o? 

des  devoirs. 

La  cinquième  des  1  ribunaux* 

La  fixieme  des  juges.  §  . 

La  feptieme  de  la  Jurifprudence  civile  &  de  la 

Jurifprudence  criminelle.  . 

Sans  entrer  dans  la  Difcuffion  de  ces  parties,  ü 
fuffit  d’obferver  que  le  but  de  l’Ecrivain  eft  de  dé¬ 
montrer  que  les  événement  hütonqu^  par  lefquels 
U  entre  en  mntiere,  concernant  l’Eleftion  des  an- 

ciens  Rois  &  leur  dépofition ,  ne  tenoient  pas  fina- 
.  ...  m _ a’nnp  natinn  bizarre,  fie- 
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peuple  &  du  Roi,  &  qui  donne  le  nom  de  Roi  l 
ï’homme  qui  exerce  cette  Puiflance,  s’il  eft  jufte , 
il  eft  Roi  ;  s’il  veut  être  opprejjeur ,  c’eft  un  tyran. 
Ces  deux  phrafes  extraites,  mot  à  mot,  du  livre 
meme  ,  en  font  à  peu  près  tout  le  réfultat  effentieL 
Du  refte,  M.  de  Lauraguais  n’annonce  fon  ou- 
ircage  que  comme  un  extrait ,  un  profpe&us  d’un 
autre,  bien  nius  grand,  fur  la  même  matière;  &  il 
mit  convenir  qu’il  n’y  a  ni  développement,  ni  liai¬ 
son,  ni  transition,  ni  rien  de  fondu  dans  celui-ci: 
c’eÆ  une  chaîne  de  citations  extraites  des  Capitulai- 
îres  de  nos  Rois,  des  anciens  hiftoriens,  des  Char-' 
très,  &c.  Le  lefteur  intelligent,  dégagé  de  préjugés, 
en  conclut  aifément  les  inductions  à  tirer;  mais  le 
Lvre  manque  de  cet  enfemble  qui  rend  un  raifon- 
nement  plus  lumineux  &  plus  à  portée  de  diverfes 
fortes  d’efprit. 

Au  relie,  fi  celui  de  M.  de  Lauraguais  efi  trop 
fouvenç  cbfcur  par  une  furabondance  d’idées  qui  fe 
croifent  &  fe  confondent,  on  ne  peut  fe  méprendre 
ur  a  nature  de  fon  cœur ,  qui  certainement  eft 
rempli  d  amour  pour  fon  Roi  &  pour  fa  patrie. 


6  Juillet  I77r, 


LEdit  concernant  les  nouveaux  Nobles  dont  on 
a  parlé,  a  occafionné  des  remontrances  de  la  part 
du  nouveau  Tribunal,  &  malgré  le  fecret  que  M 
*e  Chancelier  a  preferit  aux  Magiftrats  qui  le  com- 
pofent  dans  fon  difeours  lors  de  l’inftallation  du  i* 
Avril,  en  forme  de  catéchifiae,  on  a  fçu  cette  par. 
tiuuarité,  qu’on  fe  doute  bien  n’avoir  percé  que  du 


(  23  ) 

«onfentement  du  Chef  de  la  Magiftrature ,  qui  vou- 
Jroit  donner  une  forte  de  confiance  &  de  confidé- 
ation  à  fon  Parlement.  C’eft  par  les  mêmes  motifs 
[ans  doute  qu'on  ajoute  qu’un  de  Mrs.  a  dénoncé  dans 
jine  affemblée  de  Chambres  l’arrêt  du  Confeil  qui 
Impofe  le  quinzième  fur  les  Rentes  perpétuelles  &  le 
îixieme  fur  les  Rentes  viagères;  fécond  objet  qui 
loit  faire  partie  des  mêmes  remontrances  ;  enfin  * 
lar  un  autre  jeu  propre  à  fe  concilier  la  bienveil* 
ance  du  peuple,  Mrs.  y  ont  joint  un  troifieme  ot- 
et,  concernant  la  cherté  des  grains,  à  ce  qu’on  as- 
’ure.  On  ajoute  que  les  Gens  du  Roi,  chargés  de 
avoir  de  S.  M.  le  jour,  le  lieu  &  l’heure  où  il  lui 
plaîroit  recevoir  lefdites  remontrances  de  fon  Parle¬ 
ment,  le  Roi  a  donné  jour  à  mardi  9  Juillet. 

On  ne  doute  pas  que  toute  cette  comédie  ne  foi* 
arrangée  par  le  Chancelier ,  &  qu’en  donnant  1  Edit 
concernant  les  nouveaux  Nobles ,  en  faifant  rendre 
l’Arrêt  du  Confeil,  on  n’eut  envie  de  prouver  aulri- 
bunaî  en  queftion  l’occafion  de  déployer  fon  élo¬ 
quence  pour  la  caufe  publique ,  &  qu’il  n’obtienne 
çn  conféquence,  en  tout  ou  en  partie,  ce  qu’il  de¬ 
mande. 

Du  6  Juillet  I7?i* 

Les  Jéfuites  fe  répandent  de  plus  en  plus  dans  la 
Vigne  du  Seigneur ,  &  l’on  en  trouve  beaucoup  em¬ 
ployés  aux  Paroifies ,  à  l’adminiftration  des  Sacre? 
mens,  à  la  Prédication,  de. 


■mm: 
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Du  7  ^wsf/it. 


Extrait  d’une  Lettre  de  Troyes  du  2  Juillet.  .  ;  : 
,,  Aujourd’hui  Mrs.  du  Bailliage  &  Siégé  Préfidiaîde 
cette  'Vihe,  ont  fait  drefTer  procès  verbal  conte¬ 
nant  proteication  de  leur  part  fur  ce  qui  pourroit 
être 1  préfenté  de  relevée  à  l’audience  par  l’Avocat 
du  Roi  pour  être  enregiftré  (ce  font  des  Edits  à  lui 
envoyés  par  Je  Coafeil  fijpériew  de  Cbâioas  ;)  ils  y 
dcclaieut  qu  ils  ne  fe  rendront  pas  à  l’audience  de 
ce  jour  pour  éviter  l’indécente  fcene  que  le  LieuiïH 
nant  Général  fe  propofoit  fans  doute  de  renouvelai 
1er,  comme  on  l’a  vu  ci-devant,” 

v  » 

p 

Dudit  jour. 

_  ^  S  ’ 

Les  Maîtres  des  Requêtes  perfiftant  à  refufer  aux 
Requêtes  de  l’hôtel  i’enregiftrement  de  l’Edit  pore 
tant  création  des  quatre  Prélïdens  dont  on  a  fait! 
mention,  ont  reçu  des. Lettres  de  juÆon  qui  leur 
ordonnent  d’y  procéder. 

Du  g  “Juillet  1771.  I 

Le  Di  (cours  de  M.  Perrot,  Avocat  Généra!  de  !a 
Chambre  des  Comptes,  a  produit  une  telle  fenfa- 
tion  que  le  Gouvernement  a  voulu  févir  contre  lui  • 
il  y  a  eu  des  ordres  pour  l'arrêter  &  le  pourfui- 

Jm’s  ila'Si  1  6f  CaCf"^  ’  &  * on  cIlercIîe  pendant  c® 
tenjs  à  calmer  le  courroux  de  M.  le  Chancelier.  -  J 


f 
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Du  8  Juillet  jtfï  u 

M.  le  Chancelier  a  trouvé  enfin  en  la  perfonne  du 
Sr.  Cbaflelus ,  Ancien  Commiffaire,  un  digne  fujet 
pour  occuper  la  charge  de  Lieutenant  particulier  au 
Châtelet ,  &  ce  'docile  Magiftrat  doit  inceflamment 
faire  fon  entrée  au  tribunal. 

Du  g  dudit . 


Le  i  Juillet  le  nouveau  Tribunal  a  rendu  un  Arrêt 
qui ,  fur  le  refus  des  anciens  Avocats  de  le  reconnoi- 
tre  en  donnant  leurs  avis  fur  des  caufes  légères, 
mais  inftantes  &  provifoires,  qu’il  eft  d’ufage  en  la 
Cour  de  mettre  en  compromis  par  devant  eux ,  &  fur 
le  requifitoire  du  Procureur  Général,  le  reçoit  oppo¬ 
sant  à  tous  les  arrêts  de  la  Cour  qui  ont  prononcé 
des  renvois  devant  des  Avocats  de  ladite  Cour  &  fur 
lefquels_  il  n’y  a  point  eu  d* Arrêts  de  réception  d’a¬ 
vis:  ordonne  que  les  pièces  des  caufes  renvoyées  fe¬ 
ront  remifes  *ux  Avocats  aftuels  des  parties,  ou  à 
•leurs  anciens*  Procureurs ,  pour  par  elle  en  pourfui- 
vre  le  jugement  en  l’audience  de  la  Cour  fuivant  les 
derniers  erremens. 

On  trouve  très  mal  adroit  cet  Arrêt,  qui  a  été 
imprimé,  publié  &  affiché,  en  ce  qu’il  confia  te  juri¬ 
diquement  &  à  tout  le  monde  le  refus  perfeverant  des 
Avocats  de  reconnoitre  le  Tribunal ,  &  lie  peut  qu  en 
infpirer  encore  plus  de  défiance  apres  la  conduite  de 
cet  Ordre  éclairé  &  refpeélable. 

Du  8  Juillet  1 77 r. 

L’Edit  du  Roi  donné  à  Verfailles  au  mois  de  Juin 
1771 ,  &  enrégiflré  au  nouveau  Tribunal  lé  2  JuiL, 

Terne  II.  B 
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Jêl,  concernant  ta  fupreffion  de  la  Senechaulîée  de 
Viüefrsnche ,  réunit  cette  jurifdîéHon ,  non  au  Con- 
feil  füpérieur  de  Lyon  ,  mais  à  la  Senechaufïëe 
de  cette  Ville;  elle  conftate  les  démifllons  données 
par  les  officiers,  &  ne  parle  en  rien  des  droits  de 
IM.  le  Duc  d  Orléans,  dans  l’appanage  duquel  étoit 
fituée  la  SenechauÆée  en  queffiion  à  à  la  nomination 
duquel  en  étoient  les  membres. 

Quant  â  celui  portant  fupreffion  du  Siégé  général 
de  l’Amirauté  de  Paris,  en  date  du  même  mois  & 
em egiftré  le  meme  jour ,  il  oi donne  qu’il  foi t  pour* 
\u  à  l’indemnité  due  à  l’Amiral  de  France  pour  rai- 
fon  de  ladite  fupreffion. 

Du  8  Juillet  1771. 

Il  court  deux  mânufcrits,  très  rares  &  très  curteu* 
par  les  détails  qu’ils  contiennent;  l’un  intitulé  Remon¬ 
trance  de  la  Bazoche^  én  daté  du  1  Juillet  1771* 
l’autre,  Observations  fur  les  officiers  du  Châtelet  refiés 
en  place  depuis  l'Edit  de  fupreffion ,  Q>c.  On  parlera 
plus  au  long  de  ces  deux  pièces. 

Du  g  Juillet  1771. 

La  Correspondance  fecrete  familière  entre  M.  de 
Manpecu  £?  M.  de  Sothouet  eft  en  forme  de  Lettres. 
Ce  dernier  lui  déclare  ingémiement  les  divers  griefs 
dont  on  l’accu fe  dans  le  monde,  &  lui  demande  quel¬ 
les  font  les  réponfes  qu’il  doit  y  donner  ?  L’autre  lui 
dévoile  en  conféquence  fa  façon  de  penfer,  détaille 
les  motifs  de  fa  conduite»  &  fournit  toutes  les  armes 
néceffiaires  pour  fa  défenfs.  I!  paroi t  que  l’autéur  a 
choifi  pour  modelé  de  cet  ouvrage  les  Lettres  Provin » 
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tiaks.  îî  eft  écrit  en  ftyle  Socratique,  c’eft-à-dire, 
avec  cette  ironie  fine  &  foutenue,  qui  étoit  la  figure 
favorite  du  Philofophe  Grec.  Le  développement  du 
génie  du  Chef  de  la  Magiftrature  eft  fait  avec  une 
adreiïe  &  une  vérité  (inguliere  :  on  y  fouille  jufques 
dans  les  replis  de  fon  aine.  L’affaire  de  M.  le  Duc 
:  d' Aiguillon  de  la  deftruftion  du  Parlement  font  les  deux 
points  principaux  fur  lefquels  roule  fon  Apologie; 
pour  l’appuyer  M.  de  Maupeou  remonte  Jufques  aux 
principes  de  fa  morale,  qui  n’eft  pas  toujours  la  vraie 
&  la  faine,  celle  des  honnêtes  gens.  Au  refte,  I’E- 
crivam  ,  avec  la  même  impartialité,  lui  fait  porter 
contre  le  Parlement  les  accufations  les  plus  graves , 
les  reproches  les  mieux  fondés,  &  fous  prétexte  de 
faire  voir  le  tort  de  cette  Compagnie  d’avoir  imagi¬ 
né  ou  voulu  faire  accroire  que  fes  membres  étoient 
îles  repréfentans  de  la  nation,  &  qu’elle  pouvoit  fus- 
pîéer  aux  affemblées  des  Etats,  il  en  prouvé  la  né- 
ceflité ,  &  que  tout  ce  qui  a  été  fait  fans  ce  concours 
|eft  une  infraftion  des  droits  des  François.  On  termi¬ 
ne  la  Brochure  par  une  Lettre  de  M.  de  Sorbouet  à 
un  ancien  Confeiller  du  Grand  Confeil,  ou,  d’après 
|  les  lumières  qu’il  a  reçues  fur  la  marche  de  Padmi- 
niftration  de  M.  de  Maupeou ,  il  l’exhorte  à  bénir 
avec  lui  cet  excellent  Citoyen  ,  ce  Chancelier  fi  •ver¬ 
tueux,  fi  fage ,  fi  attentif  au  bien  de  ta  patrie,  à 
la  confervation  de  fes  droits ,  &c.  La  deiniere  piece 
eft  un  court  Billet  de  M.  de  Maupeou  ;  ce  chef  de  U 
magiftrature,  fondé  fur  les  principes  qu’on  lui  a  fait 
établir  pour  opérer  la  condamnation  du  Parlement  & 
fa  deftru&ion  ,  promet  de  ne  jamais  fceller  d’E- 
dit  d’impôt  qu’il  ne  lui  ait  apparu  préalablement 
i  '  B  a 


fl. . 
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éu  fibre  .confentement  de  la  nation  légitimement  ts- 
îemblée.  C’eft  ainfi  que  par  une  fuppofltion  fictive 
on  lui  montre  ce  qu’il  devoit  faire,  &  on  lui  fugge- 
xe  les  grands  torts  ,  les  griefs  eflentieîs  du  Parle¬ 
ment,  qui  ne  font  pas  d’avoir  aflimilé. fa  puiflanee  à 
celle  du  Souverain,  mais,  au  contraire ,  d’avoir  ofé 
enchaîner  avec  lui  la  nation,  en  la  laiflant  écrafer 
fous  cette  multitude  énorme  d’Edits  ruineux  ,  au 
point  que  par  la  facilité  à  tout  enrégiftrer  il  fe  trou¬ 
ve  que  Louis  le  Jtten-aimé  a  mis,  lui  feul,  plus  d’im¬ 
pôts  fur  fes  Peuples  ,  que  fes  65  prédécefleurs , 
pris  collectivement:  c’eft  une  des  aftertions  du  livre 
qui,  fans  doute,  a  été  vérifiée. 

Quoique  cette  Correspondance  fort  abfolument  ima¬ 
ginaire,  M.  le  Chancelier  &  fon  panégyrifte  y  font  fl 
bien  dépeints,  elle  eft  foutenue  d’anecdotes  fl  fûres 
&  fi  vraies,  le  ton  même  des  interlocuteurs  efl  fl 
bien  obfervé ,  qu’on  doit  regarder  l’otîvrage  en  ques¬ 
tion  comme  le  plus  propre  â  défoler  les  perfonnages 
qu’on  y  traduit  en  ridicule  ,  en  les  dévouant  en  mê¬ 
me  tems  à  l’exécration  publique. 

Ce  Sorbouet  eftdéfigné  fous  le  nom  du  Grand  Raco¬ 
leur  dans  la  lifte  du  Parlement ,  comme  un  des  pr in. j 
eipaux  fédu&eurs  de  fes  confrères  du  Grand  Ccnfeih 

3  Juillet  1771. 

L’Etat  du  Châtelet  aéfcuel  conftaté ,  il  eft  compo-  ‘ 
’fé  aujourd’hui  des  0fficiers  fuivans. 

Mrs.  Jean  François  du  Four  de  Villeneuve ,  Lieute¬ 
nant  Civil. 

De  Sartines.  .  .  .  Lieutenant  Général  de  Police* 

Augujlin  Teftard  du  Lys ,  Lieutenant  Criminel* 

Moreau .  .....  Procureur  du  Roi. 


(  ) 

Confeillcn. 


Pillet ,  Benoift,  pere,  (ne  faifant  plus  fa  charge 
depuis  longtens)  j Fojjeyeux ,  Dufresnay ,  Bachots,  Ga- 
teaiL  de  la  Chatière,  SuiJJant-des •  Placelles  (enfermé 
I depuis  fept  ans  pour  libertinage),  Benoit  de  Mafoncel- 
\  les,  le  R  >i  de  Bareùncourt ,  Perrinet  Dorval,  Bon - 
j rfor  le  jeune  (fouferivant  des  Procès  Verbaux)  comme 
contraint  ,  MauJJion  (âuffi  fouferivant  des  Proses 
Verbaux)  comme  contraint,  Magnyer  idem. 

9-  Juillet  1771. 

-  /  ■  . 

II-  pafle  pour  confiant  que  d’après  l’arrangement 
fait  avec  M.  le  Chancelier,  M.  Perrot,  Avocat  Gé* 
néral  de  la  Chambre  des  Comptes,  s'effc  retrouvé  r 
qu’il  a  écrit  une  Lettre  au  Chef  de  la  Magiftrature, 
où  il  annonçoit  qu’il  avoit  apris  les  perquifitions  fai¬ 
tes  de  fa  perfonne,,  qu’il  lui  donnoit  avis  de  Ion  re¬ 
tour,  &  étoit  d  fpofé  à  obéir  aux  Ordres  du  Roir 
fpr  quoi  ce  Magiflrat  avoit  été  conduit  au  château 
de  Vincennes,  pour  en  fortir  au  bout  de  deux  fois. 

|  vingt-quatre  heures.  Quoiqu’il  en  foit,  ce  matin, 
|M.  le  Doyen  des  Maîtres  de  Semeftre,  a  dit  qu’if 
!  couroit  un  bruit  de  l’enlevement  de  M.  Perrot,  Avo- 
i  cat  Général  ;  que  cet  événement  fembloit  mériter 
l’attention  de  la  Cour:  fur  quoi  il  a  été  arrêté  que 
les  Semeftres  feroient  convoqués  pour  demain  matin  y 
iMercrédi,  avifer  à  ce  qu’il  y  auroit  à  faire  fur  ce 
récit  conftaté.  On  ne  doute  pas  que  demain  à  cctre 
j  affemblée  on  n’apprenne,  fuivant  la  convention  faite 
avec.  M.  le  Chancelier ,  que  M.  Perrot  eit  élargi* 

'  &  3 
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On  le  préfacée  d’autant  mieux  que  cet  orateur,  par 
Ton  attention  à  ne  pas  biffer  percer  Ton  difcoAirs  „ 
feinble  convenir  defon  tort,  facrifier  Ton  amour-pro¬ 
pre  à  b  fureté ,  &  recevoir  avec  réfignation  ie  châti¬ 
ment  de  la  Cour. 

10  Juillet  177 j. 

y- y — . 

Un  nommé  Moreau,  appelié  l'Avocat  des  financer, 
connu  pour  auteur  de  différens  Ecrits  Politiques, 
dont  il  a  été  chargé  par  le  Gouvernement,  entr’au- 
tres  rObferuateur  Hollandais ,  &c.  eft  un  des  fervi- 
teurs  les  plus  zélés  de  M.  le  Chancelier,  &  on  l’a 
foupçonné  d’avoir  écrit  le  préambule  du  fatal  Edit 
'Contre  les  Parle  mens ,  &c.  M.  le  Comte  de  Laura- 
guais  l’attaque  directement  dans  deux  endroits  de  fou 
livre  ;  dans  l’a  vert  iffemefft ,  page  premiers  ,  il  dît 
„  Je  n’ai  pas  eu  befoin,  comme  les  défenfeurs  de  la 
„ liberté  du  Commerce  des  Indes,  de  faire  des  E- 
„  dits  de  Louis  XIV,  de  faire  des  Chartres,  com- 
>>  me  M.  Moreau.  ...  &  dans  le  cours  de  l’ouvra- 
ge,  page  48,  il  ajoute.  .  .  ,,  j’ai  entrepris  cet  ou* 

„  vrage  pour  venger  la  raifon  humaine  des  fots  pro-  '  | 
,,  pos  de  nos  Publicités,  &  nommément  des  argu-  'j 
„  mens  victorieux  de  l’infîdeîe  Moreau ”. 

M.  Bénin,  Secrétaire  d’Etat  &  Minière,  a  remis  j 
au  Sr.  Moreau,  aujourd’hui  homme  de  cour  &  Bi¬ 
bliothécaire  de  Madame  la  Dauphine,  un  exemplai¬ 
re  du  livre  de  M.  de  Lauraguais ,  en  le  chargeant 
d'y  répondre.  On  croit  que  cette  réponfe  me  regar¬ 
de  que  les  alertions  avancées  contre  lui  dl îoreau, 

&  que,  quant  au  grand'  objet  de  l’ouvrage  de  M.  le 
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Co'Tite  de  Latfraguais ,  on  a  déjà  détruit  d’avance 
tout  ce  qu’il  pourroit  dire,  trouver  6c  citer,  en  dé¬ 
clarant  què  le  Roi  ne  tient  fa  couronne  que  de  Dieu 
feul,  ainü  que  S.  M.  l’a  annoncé  dans  fon  fameux 
difcours  au  Parlement  du  3  Mars  1766  6c  dans  le 
préambule  de  fon  Edit  enrégifrré  au  Lit  de  Juftice 
le  7  Décembre  1770»  &  comme  l’ont  reconnu  di* 
'vers  Parlements  &  notamment  la  Cour  des  Aides 
dans  fes  dernieres  Remontrances. 

-*o  Juillet  1771. 

On  a  omis  une  circonftance  de  la  revue  dé  la  IVÏif- 
fon  du  Roi  faite  le  1  Juillet,  trop  remarquable  pour 
n’en  pas  faire  mention.  M.  le  Chancelier  y. a  donné’ 
le  rare  fpe&acle  de  fa  préfence;  on  allure  que  c'cft 
ila  première  fois  que  le  Chef  de  la  Magiftrature  -s’eÆ 
vu  en  pareil  lieu;  il  étoit  à  la  fuite  du  Cirofle  de 
Madame  la  ÇomtefTe  Dubarri,  &  faifoit  le  rôle  du 
Splus  agréable  Courtifan.  Comme  il  ne  fait  rien  fans 
Ideflein,  on  pré  fu  me  qu’en  s’affichant  ainQ  au  milieu 
R’un  Peuple  immenfe,  il  a  voulu  montrer  fon  intré¬ 
pidité,  6c  comment  il  bravoit  la  rage  de  fes  enne¬ 
mis:  d’ailleurs  cet  air  d’aifance  6c  d’oifiveté,  mal¬ 
gré  fes  nombreuses  6c  importantes  occupations , 
prouve  combien  il  eft  au  deilus  de  fa  matière,  6c 
que  fon  génie  traite  en  fe  jouant  les  objets  les  plus 
férieux. 

a 

10  Juillet  1771. 

Depuis  que’ques  jours  le  bruit  s’eft  .répandu  qu% 
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M.  le  Comte  de  la  Marche  avoît  été  à  i’Ifie  Adàiïi 
qu’il  y  a  voit  foupé,  &  que  M.  le  Prince  de  Contï 
fe  rapprochoit  de  Ton  fils.  Il  paroit  confiant  aujour¬ 
d’hui  qu’efFeflivement  peu  ds  jours  après  la  mort 
du  Comte  de  Clermont  &  dès  que  ce  Prince  a  eu  du 
Roi  le  Gouvernement  de  Berri,  il  s’eft  rendu  chez 
fon  pere,  qu’il  étoit  chargé  de  négocier  pour  rame¬ 
ner  les  Princes:  mais  comme  cette  vifite  n’a  pas  eu 
de  fuites,  on  préfume  qu’il  n’a  pas  réufïl  &  que  les 
chofes  refient  au  même  état. 

n  Juillet  1771. 

,  r  '  ’  ' 

Les  chofes  fe  font  pafTées  à  la  Chambre  dcsComp-  - 
tes,  comme  on  l’avoit  annoncé;  les  Semeflres  affem- 
bîés,  on  y  a  rendu  compte  qu’en  effet  M.  Perrot, 
l’Avocat  Général,  avoir  été  mis  au  château  de  Vin* 
rennes ,  mais  qu’il  en  étoit  forti  :  fur  quoi  il  a  été 
arrêté  qu’il  n’y  avoit  lieu  à  délibérer.  D’où  l’on  in¬ 
féré  que  cette  Cour  eft  abfolument  rendre,  &  qu’on 
ne  doit  plus  en  rien  attendre.  Il  faut  rendre  cependant 
juflice  à  quelques  membres,  on  fait  qu’il  y  en  a  en¬ 
viron  23  mieux  difpofés,  mais  dont  toutes  les  bon¬ 
nes  intentions  font  arrêtées  par  le  grand  nombre. 

11  Juillet  1771. 

On  a  rendu  compte  de  l’Edit  du  Roi  portant  créa * 
tion  de  Conferoateups  des  hypotheques  fur  les  immeubles 
réels  £?  fictifs  £?  abrogation  des  Decrets  Volontaires . 
Cela  paroi  (Toit  être  une  fuite  du  plan  de  l’adminis¬ 
tration  de  la  juflice  gratuite,  ou  du  moins  d’une  d{-  '  : 

raina-* 


mjnution-  confidérabîe  fans  les  frais  néceffaires.  Mais 
comme  la  cupidité  fe  gliffe  partout  ,  il  eft  confiant 
aujourd’hui  qu’on  fait  de  ce  dernier  projet  une  en- 
treprife  de  finance,  &  qu’une  Compagnie  s’ed  mife 
au  lieu  &  place  des  Confervateurs  d  hypoteques  ;  que 
:  l’affaire  elï  de  Cent  Sols,  fùivant  le  terme  techni¬ 
que;  que  chaque  actionnaire  doit  fournir  80000  Livi.cs 
1  pour  fon  Sols!  ce  qui  forme  un  objet  de  huit  millions 
pour  le  Roi,  payables  feulement  à  raifon  d’un  million 
par  mois.  Le  marché  eft  paffé  par  unBa'l  dedans,  & 
chaque  intéreffé  compte  avoir  neuf  mille  Livres  de 
rentes,  c’eff -à-dire  plus  de  onze  pour  cent  de  fon  ar¬ 
gent:  ce  qui,  malgré  la  juftice  gratuite,  fe  prèle*! 
vera  fur  les  plaideurs  &  ne  laiffe  pas  de  faire  un  très- 
beau  denier- 

n  Juillet  ill t. 

Le  Sfr.  Vernier ,  ci-devant  Confeiller  au  Gfrand-C&nr* 
feil,  aujourd'hui  Confeiller  du  Nouveau  Tribunal’, 

!  pour  faire  fa.  cour  à  M.  le  Chancelier  fe  difpofe  à 
acheter  une  charge  de  Confeiller  au  Châtelet  pour 
fon  fils.. 

11  Juillet  1771. 

f. 

Les  Membres  du  nouveau  Tribunal  qui  font  CM. 
noines  de  Notre  Dame,  ont  engagé  M.  le  Chance¬ 
lier  à  écrire  en  leur  faveur  une  Lettre  très  longue  au 
Chapitre.  On  y  demande  qu’ils  foient  paffés  prêtons, 
attendu  '  les  feryiees  importans  qu’ils  rendent  a 
|  LLtat  :  il  tire  d’abord  des  induction^  de  quelques 
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exemples ,  tels  que  celui  desConfeiîlers  au  Parlement 
exilés  pour  qui  1  on  a  cette  indulgence  :  il  fait  voir 
que  ceux  en  queftion  font  dans  un  cas  bien  plus  fa¬ 
vorable:  il  ajoute  d’ailleurs  que  la  chofe  fera  très 
agréable  au  Roi,  &c.  Le  Chapitre  n’a  encore  rien 
flstué  a  cet  égard.  Quoique  la  grâce  foit  tout-à- 
fait  nouvelle,  &  qu’aucun  Confeiller  au  Parlement 
n’en  ait  jamais  joui  dans  l’efpece  pareille,  le  Cha¬ 
pitre  n’a  ofé  refufer  abfolument,  mais  il  cherche  à  ti¬ 
rer  en  longueur,  &  a  renvoyé  la  délibération  à  la 
St.  Martin,  attendant  tout  du  bénéfice  du  tems;  c© 
qui  n’a  pas  plu  à  M.  Je  Chancelier. 

'  ;  /  :  ;î«  l'i 

U  Juillet  i77r* 

On  ne  connok  rien  au  nouveau  Tribunal  dont  Les 
membres  reftent  toujours  dans  l’incognito,  on  n’en 
trouve  aucune  lifte  avouée,  &  fans  doute  elle  n’eft 
pas  complette,  puifqu’on  parle,  chaque  jour  de  quel¬ 
que  candidat  particulier:  c’eft:  à  préfent  le  St.  Gui- 
mari:,  perede  la  Dlle  Guimard,. la  première  Danfeufe 
de  l’Opéra,  qui  eft  furies  rangs.  On  prétend  que  cette 
anecdote  occafionne  des  difficultés,  mais  on  ajoute 
qu’il  efperje  les  furmonter  parle  grand  crédit  défailliez 

il  dudit.. 

Les  parens  &  amis  de  M.  le  Roy  du  Roullé,  Con¬ 
cilier  au  Parlement,  exilé  près- le  Mans,,  ont  deman¬ 
dé  «à  M.  le  Chancelier  qu’il  lui  plût  le  raprocher 
fur  quoi  il  a  répondu  que  ce  feroit  trop  grand  dom¬ 
mage  ,  que  les  Dames  du  Mans  ne  pourvoient  s  ica 
confoier* 


(  35  y 

I!  eü;  vrai  que  ce  jeune  Ma'iiftrat  eft  un  agréable, 
qui  s’eft  aoiufé  dans  Ton  exil  à  donner  des  fêtes  aux 
Daines  du  Canton  &  à  jouer  la  Comédie  avec  elles:,- 
ainfî  qu’on  le  verra  ci  *  après. 

v.  ^  . 

Du  12  Juillet  1771. 

Extrait  d’une  Lettre  du  Mans  du  10  Juillet  177 ï„4i. 
Notre  Bailliage  tient  toujours  ferme  pour  as  pas  re* 
sonnoître  le  Confeil  Supérieur  de  Blois.  11  n’y  a 
qu’un  dijjîdent  jufqu’à  préfent  dms  la  Compagnie, 
encore  eft-ce  un  intrus ,  reçu  il  y  a  6  ans  par  des  o:« 
dVes  fupérieurs  &  qui  depuis  a  toujours  mal  vécu 
avec  fes  confrères.  Dans  cette  affaire -ci  il  s’eft  to¬ 
talement  voué  au  Chancelier,  efpérant  jouer  un  rô* 
le;  mais  comme  ii  n’a  aucun  crédit  fur  les  autres 
Pvlag i ft ra ts ,  il  n’eft  pas  d’une  grande  reOfource.- 

Notre  Lieutenant  Particulier,  homme  de  tête';  fe/* 
me  &  qui  a  Beaucoup  d’afcendmt  dans  le  Tribunal, 
a  eu  un  Veniat  à  la  fuite  de  la  Cour.  On  écrit  de" 
Paris  que  M.  le  Chancelier  l’a  fort  mal  reçu,  qu’il 
Bïi  a  reproché  d’être  un  mauvais  ferviteur  du  Roi, 
d'empêcher  Penregiftrement  de  1  Ed  t  4e  Création-dû- 
Confeil  Supérieur  de  Blois.  Sur  quoi  ce  Magiftrat- 
s’eft  envain  défendu,  difant  qu’il  n’avoit  que  fa  voix, 
qu’il  n’avoit  point  cabulé,  &  qu’il  ne  pouvoit  diri¬ 
ger  fes  confrères.  M.  le  Chancelier  n'a  tenu  compte 
de  fes  excufes;-  il  lui  a  ajouté  qu’il  le  rendroit  ref 
ponfable  en  fon  propre  &  privé  nom  de  ces  délais 
trop  longs ,  &  qu’il  ne  foriiroit  pas  de  Paris  que- 
Y enregiftreinent  ordonné  ne  fût  fait. ..  Le  Lieutenant' 
particulier  ayant  objeïïé  les  frais  &-  ia  dépenle  qu@; 
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ce  féjour  lui  occafionneroit,  il  lui  a  tourné  le  dos; 
'il  paroît  que  M.  le  Chancelierconnoitlefoible.de 
cet  officier  très  intéreffé,  &  qu’il  efpere  le  fubju* 
guer  par  l’argent. 

Il  efl  très  vrai  que  M.  du  Roullé  eft  fort  bien  ve¬ 
nu  des  Dames  du  Mans  &  qu’elles  ont  été  jouer  la 
Comédie  avec  lui;  on  n’a  pas  approuvé  cette  condui¬ 
te  d’un  Magiftrat  exilé,  qui  auroit  dû  s’occuper  à 
travailler  fur  fon  métier,  &  ne  pas  traiter  au ffi  lé» 
gérement  la  grande  affaire  qui  l’intéreffe  de  A  près. 

Du  12  Juillet  1771. 

Le  -difeours  de  M.  Perrot  étoit  particuliérement 
dirigé  contre  M.  le  Comte  de  la  Marche,  à  qui  l’o¬ 
rateur  reprochoit  fa  défection  du  parti  des  autres 
Princes»  II  témoignoit  à  Son  Alteffefon  étonnement 
de  la  voir  occuper  une  place  qu’avoit  toujours  rem¬ 
plie  jufques-là  le.  premier  Prince  du  fang,  &  jouer 
un  pareil  rôle  malgré  la  Proteftadon  connue  des  Prin¬ 
ces  &  des  Pairs.  On  a  cru  devoir  abfolument  donner 
au  Porteur  d’ordres  du  Roi  la. fatis faction  de  punir  un 
Magiftrat  qui  avoit  ofé  abufer  de  fon  Miniftere  pour 
l’inculper  auffi  témérairement,  &  c’eft  fur  la  foliici- 
tation  du  même  Comte  de  la  Marche  que  M..  Per -  j 
rot  a  été  élargi.  Au  refte  il  paroît  très  repentant,  i 
&  quoi  qu’il  fçût  l’arrangement,  il  convient  qu’il  a 
eu  grand’peur:  il  refufe  abfolument  la  communica. 
tiun  de  fon  difeours ,  qui  eft  comme  non  avenu  , 
perfonne.  n’en  ayant  copie. 


C  3*7  > 

13,  Juillet  1 771*  ' 

• 

Ceft  le  dimanche  au  foir,  7  de  ce  ffi0is>  a 
,u:t  que  M.  le  Laboureur,  faifant  aujourd’hui  fonc- 
■ion’de  Commandant  du  Guet,  eft  arrivé  chez  M.' 
Perrot  pour  lui  notifier  les  ordres  du  Roi.  Ce  Ma- 
prévenu  de  fe  munir  de  peu  de  hardes  feule- 
"enr  a  fait  mettre  les  chevaux  à.  fon  Carofie  & 
s’ e fl:  rendu  à  Vincennes  fous  l’efeorte  de  cet  officier* 
Là  le  Gouverneur  l’a  introduit  dans  la  Chuinhie  oit 
iadis  a  demeuré  le  Prince  de  Condè ,  &  le  mercrédi 
matin  de  bonne  heure  il  a  été  élargi  &  s’efi  rendu  a 
la  Chambre,  comme  les  Semeftres  étoient  aflemblés 
pour  délibérer  à  fon  fujet.  H  paroît  confiant  que 
M  Perrot  a  écrit  une  Lettre  très  humble  à  M.  le 
Comte  de  la  Marche  pour  faire  des  exeufes  à  Son 
Altefle ,  &  que  celui-ci  a.  fait  l’impoffible  pour  em- 
nêcher  la  détention  de  l’Avocat  Général,  mais  que 
le  Confeil  a  confidéré  deux  griefs  dans  fon  difeours: 

premier,  contre  un  Prince  qu’il  offenfoit  grave¬ 
ment  par  des  apoftrophes  aufii  vives  qu’indécentes; 
le  fécond,  confiant  dans  une  prévarication  contre 
le  Miniftere  public  dont  il  avoit  abufé  ,  pour  s  oppo- 
fer  aux  volontés  du  Roi,  lorfqu’il  devoit  en  requé- 
rir  l’exécution  :  Réclamation  dont  il  n’y  a  que  très 
peu  d’exemples  dans  le  Parlement,  &  tout-a-fait  neu¬ 
ve  à  la  Chambre  des  Comptes. 

1-4  Juillet  177p. 

On  fait  que  le  Roi  paye  les  appointemens  des  di¬ 
vers  officiers  de  la  Maifon  de  M.  le  Duc  d’Orleansy 
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•flfnoïc  plumier  Prince  du  fani*  »„*  * 

Chancellerie  &  de  fon  ConLh  ’  Da^!f 

*  l’on  préfume  tm  Jc’éto°Zl  d“  *VOCats- 
les  plus  diftingués  du  Barreau  M  le  rh  perPonna8es 
fgé  le  Roi  à  retirer  S  “  a  *» 

f ait  rayer  de  la  lifte  ces  différées  Avoc  ts  n  '  °V 
le  Duc  d’Orléans  nP  r  ‘^vocats>  niais  M„ 

paye  à  fes  frais  COnfefVe  pas  *>*»  &  les 

14  Juillet  1771.. 

Quoique  M.  Al.  du  Nouveau  Tribun^?  r  • 
ferets  fur  leurs  démarches,  il  tLclZ  lt  forf 
«ment  dans  le  public  nue  la  Rajf r  /  certal" 
pas  été  favorable  à  iéurfLL  P  *  d“  Roi 
W.  mardi  dernier  &  Z^e  ?  J  p°ttées  à  S‘ 

r»*»»  «  TJ  ;LZS  :  Z  *d  *  r  ï’ ci" 

a  ce  qu’Elle  avoir  fait  S„r  n„.f  d  changer 
Remondances  ttgl  d. 

E  'O?”  ïV 

®n  veut  toujours  que  ce ^efibn  eiKore  ce  Qüi  en  »* 
du  public  foient  concertés  avecM^  le  ST* 

&  que  ce  foit  lui  qui  faire  faire de»  r™*®’  ; 

«es  :  on  faura  par  le  réfultat  cc  JT*  Remontran* 
«ette  prétendue  Comédie.  9  faUt  penfer  de 

tendu  àfUl’£d  de°nn  éfefpere  T  'e  fou,aSement  «■  ! 

»ent  fur  les  renies  de  la  Ville  JT  ”IS  reCe‘n' 
lion  fipuvel/e  dnîvpn*  -  »  qui  Par  une  vexa- 

•omencer  du  ntrn  TtUn  effet  retroa*ifr-  à 

ü  er  d“  pre«ler  Janvier  de  cette  année,  Jt  .1 


V. 


(  3?)  • 

fîeu.  On  le  préfume  en  ce  que  les  payeurs  des  Ren¬ 
tes  déclarent  que  les  fonds  n’ont  été  faits  que  de 
la  maniéré  ordonnée,  c’eft-à-dire  fur  le  pied  des  14 
quinzièmes  pour  les  Rentes  perpétuelles  &  des  $ 
dixièmes  pour  les  Rentes  viagères. 


15  Juillet, 


M.  le  Chancelier  regarde  aujourd’hui  l'établitte* 
ment  de  fon  nouveau  Tribunal  aflfez  confolidé  pour 
être  plus  difficile  dans  les  conditions  qu’il  exige  des 
candidats  &  furtout  pour  ne  plus  faire  la  remife  de. 
fon  droit  de  Marc  d*or.  Le  Scel  de  ces  commiffions 
coûte  aujourd’hui  mille  Ecus.  Quelques  fujets  venus 
dis  la  province  ont  été  dégoûtés  ,  &  n  ont  voulu 
s'atterrir  à  ces  frais;  d’autres  fe  font  trouvés  trop 
avancés  pour  reculer. 

15  dudit  mois  de  Juillet. 


Res  partifans  de  M.  de  Voltdifs  annoncent  fofl 
retour  en  cette  Capitale  comme  certain ,  ils  préten¬ 
dant  que  c’eft  M.  le  Chancelier  qui  a  engagé  Madame 
la”  Comteffe  Dubarri  à  obtenir  du  Roi  une  faveur  dé- 
fcée  depuis  longtems  par  ce  Poète  :  ils  ajoutent  que 
le  Chef  de  la  Magiftrature  n’a  pu  fe  refufer  au  zele 
eue  l’iUuftre  profcrit  a  montré  pour  la  bonne  cau- 
fe,  qu’il  a  jugé  par  les  petits  échantillons  que  on 
eonnoit  de  lui  fur  cette  matière  de  quelle  utilité  U 
lui  pourvoit  être  pour  fubjuguer  les  efpnts;  &  que, 
de  fon  côté,  le  Philofophe  de  Ferney  a  promis  de 
renoncer  à  taire  contrite  Religion  &  de  s’attacher 


’  ' 

.  *'  ? 

.  ■ 
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mquemcnt  aux  objets  politiques ,  fur  lefqueîs  on  veue: 

te 1  d’unMrtrw  Littérature  eft  dans  l'attèn. 

te  dun  tel  événement;  fes  amis  s’én  réjouiflent  & 

jes  ennemis  en  tremblent:  le  Sr.  Freron  craint  fort 
îl.UiteiTuption  de  fes  feuilles.  ^ 

w  *  '  ’  *  r ~ •  *  ...  , ,  _  ,  /  '  jj 

\  à  ï 

1 6  Juillet  1771. 

La  CoimniŒon  Intermédiaire  des  Etats  de  Breta- 
tdie  a  fait  des  Repréfentations  au  fujet  de  l’Arrêt  du 

Parties  dT  *  ’  qU‘  au  Domaine’  les 

Att  ts  Domaniales  engagées  à  là; Bretagne,  où  elle 

fupphe  le  Roi  de  vouloir  bien  en  fufpendre  I’exé- 

cu  l0n  jufques  à  la  tenue  des  Etats  pour  les  enten- 

ce  fujet.  Dans  les  divers  motifs  de  fa  Récla. 

mation,  elle  infînue  quel  diferédit  il  en  va  réfulter 

^“r,/a  P,r,°rvince  de  3re«Sne  &  l’impoffibilité  oit 
1  8  ,d<forma,s  rfe  fecourir  le  Roi  par  les  ém> 

M  "le  T2  T  P°Um  Plm  f8irê-  0n  Fdtend  que 
M.  le  Contrôleur  Général  a  répondu  à  cette  partie 

“ém°Ire,  que  la  réflexion  devenoit  nulle,  puif- 
^ue  S.  M.  ne  ferort  plus  déformais  dans  le  cas^'a 
vo.r  recours  aux  Etats  ,  vu  la  fage  admimftfàiion 
qui  alloit  s  introduire  dans  fes  Finances 

Quoiqu’il  en  foie,  comme  ladite  Commiffion  a 

fentàtiom  ^  ^  aU1'°'“:  peU  d’égard  à  fes  Rel,ré' 

fenter  nnîC  qU’elle  3  pris  le  P3rti  de  Pré- 

ôppolante  â  peqrte  aU  ParIe,Tlent  Pour  être  reçue 
PI  •  nte  a  1  execution  de  cet  Arrêt  du  Confeil  oui-  ' 

-resdo„ti,  eft  conçu,  doit  commencer  4  1 
..effeftuff  des  le  1  Juillet,  tems  auquel  les  Fermiers 


"N 
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généraux  ont  entré  en  jouiflhnce.  On  affûte  qu*  le . 
’arlement  lui  a  donné  aéte  de  fon  oppofition. 

1 6  Juillet  1771- 

T  e  nouveau  Tribunal  a  enregiflré  le  famedi  13 
3e  ce  mois,  toutes  les  Chambres  atfemblées.,  trois. 

Le  1  donné  à  Verfaille»  au  mois  de  Mai  I77*>- 
éteint  &  fuppritne  les  Châtellenies  de  Douzy,  le- 
gnieux,  Suty-lebris,  Cbamhem,  Mardop  *  Cteppe  d 
n’nté  de  Forez ,  ainû  que  tous  les  oflices  qui^  y 
nt  été  créés,  &  réunit,  favoir  lefdites  Châtellenies 
celle  établie  dans  la  Ville  de  Feurs  audit  Comté 
e  V  otez  &  lefdits  offices  aux  femblables  offices  de 
idite  Châtellenie;  &  l'appel  en  matière  Civile  des 
flaires  y  portées ,  fera  porté  au  Bailliage  dudit  Com- 
é  féant  à  Montbriffon,  &  dans  les  matières  Cnmi- 
le’lles  au  Confeil  Supérieur  nouvellement  étaoli  a 

J  Au  moyen  .dey  réunions  cl- deffus  la  Châtellenie 

de  Feurs  fera  à  l'avenir  compofée  d’un  Chate  ain , 
un  Lieutenant  dudit  Chateiain  ,  deux  Confeille.s 
M  Procureur  du  Roi,  un  Greffier  Civil  &  Criminel, 
un  Commiffaire,  aux  failles  réelles  &  ^ecev““r 
Confignations ,  quatre  Huiffiers,  dont  avec  le 

titre  d'audienciers ,  cinq  Procureurs  &  cinq  Notaires. 
Le  Châtelain  titulaire  aftuel,  ainfi  que  le  Procureur 
du  Roi ,  deux  Huiffiers  &  cinq  Notaires  font  con 

^Le  Nouveau  Tribunal,  dans  l'enregiflrcment  de 

cette  fupreffion,  y  inféré  très  judtçteUfement,  <1  -h. 
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tbtrgi  qu'il  fera  pourvü  à  la  fûretè  des  Mijjtees  des 

Greffes,  des  f  urif dirions fupriniées. 

Le  fécond  Edit,  donné  à  Verfaiiies  au  mois  de 
Novembre  1770-,  éteint  &  fupprime  les  Bailliages 
ci-devant  étahlis  dans  les  Villes  de  Dreux,  deCrecv 
®.de  Brie- Comte-Robert,  enfemble  tous  les  offices 
qui  y  ont  été  créés  :  ordonne  qu’à  compter  du  jour 
«le  la  publication  &  enregiftrement  du  préfent  Edit 
tout  exercice  de  juftice  celle  au  nom  du  Roi  dans 
lesdits  Bailliages,  &  qu’elle  y  foit  dorénavant  admi- 
nritrée  par  les  officiers  qui  y  feront  établis  par  le 
Comte  d’Eu,  polfefleur  de  ces  Domaines,  en  échan¬ 
ge  de  la  Principauté  de  Dombes ,  &c.  lefquels  con- 
noltront,  tant  en  première  in  fiance  que  par  appel  ~ 
de  toutes  les  caufes  ,  infiances  &  procès  dont  les 
officiers  defdits  Bailliages  étoient  en  droit  &  polies» 
lion  de  connoître.;  fans  l’appel  en  la  Cour  du  Parle¬ 
ment  de  Paris,  à  la  réferve  toutefois  des  Cas 
Royaux,  dont  la  connoiflance  appartiendra:  fa  voir 
en  ce  qui  concerne  le  Bailliage  de  Dreux,  aux  offi-’ 
ciers  du  Bailliage  de  Montfort  Lamaury;  en  ce  oui 
concerne  le  Bailliage  de  Crecy,  à  ceux  du  Bailliage 
e  Meaux;  &  en  ce  qui  concerne  celui  de  Brie- Comte- 
Robert,  au  Châtelet  de  Paris. 

Tllq"fn  ,'e  3C-  Edit>  d«Mé  à  Verfaiiies  au  mois  de 
Juillet  1771,  en  vertu  des  déminions  données  uar 

£*5"  du  BailliaÊe  &  Siege  Préfldial  de  Blois 

métaux  r^T  rî0US  l6S  °ffices  de  Eie«*nans  Gé! 
métaux,  Civil  &  Criminel,  Lieutenans  particuliers 

AiTefleurs  Civil  &  Criminel ,  ConfeilJs,  AS 
&  Procureurs  du  Roi;  fait  défenfes  à  ceux  aftuel. 

n  pourvus  defdits  offices  (&  qui  ont  donné  les- 
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lémifCons  en  queftion,)  d'en  faite  aucunes  fonftion* 

ous  les  peines  de  Droit.  -  .  , 

Il  crée  &  inftitue  à  Proliant  un  Lieutenant  Géné- 

al  Civil  un  Lieutenant  Général  Criminel,  un  Lieu- 
Lnt  particulier  Civil  &  Criminel,  dix  ConfeUlers. 

5c  un  Avocat  Procureur  du  Roi ,  dont  les  oÜices  fe 
ront  modérément  évalués  par  un  état  arrêté  au  Con- 
[eil,  dont  la  finance  fervira  au  Reinbourfement  des 
offices  fuprimés  &c. 

Il  réfulte  de  ces  fupreffions  &  créations,  que  M. 
le  Chancelier  ne  jugeant  pas  encore  les  coups  por¬ 
tés  à  la  Magiftrature  inférieure  fuffifans,  pour  inti¬ 
mider  les  officiers  qui  ne  veulent  point  reconnoltre 
la  validité  de  fa  befogne  aftuelle,  a  voulu  redou» 
hier  de  fé vérité  dans  Tempérance  d’un  fucces  plus 

heureux.  #  „  „  .  „  « 

Quant  à  l’Edit  concernant  la  fupreffion  des  bail¬ 
liages  de  Crecy,  de  Dreux  &  de  Brie-Comte-Robert, 
on  juge  que  M.  le  Chancelier ,  outre  la  vengeance 
qu’il  y  exerce  contre  les  Magiftrats  rebelles ,  flatta 
le  Comte  d’Eu  &  l’engage,  en  fe  prêtant  aux  arran- 
geraens  qui  l’intércffent ,  à  faire  ato  de  reconnoiflan- 
ce  du  Nouveau  Tribunal. 

On  voit  avec  plaifir  par  l’Edit  concernant  le  Bail¬ 
liage  de  Blois,  que  cette  Jurifdiftion  a  été  unanime 
dans  fa  réfiftance  &  qu’aucun  membre  encore  n’a 
voulu  reconnoltre  le  Confeil  fupérieur  de  cette  Vi  - 
le  :  ce  qui  leur  fait  infiniment  d’honneur. 

Ces  derniers  Edits  font  lignés  du  Sr.  U  Gref- 
1er  en  Chef  récemment  inftallé* 
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-Dü  n‘ Juillet  1771?' 

Ceft  mal  ’â  propos  qu’on  a  dit  que  M.  ^  Hys' 
avoic  accepté  la  liquidation  de  fon  office  de  Con-. 
feiller  au'  Parlement,  c'eft  de  M.  Beze  de  la  Biclou - 
s#,  fon  couffii,  qu’il  faut  l’entendre.  Celui-ci  a  .tou¬ 
jours  été  très  décrié  dans  le  public,  &  l’on  doit  s'at¬ 
tendre  à  tout  d'un  auffi  mauvais  fujet.  On  parle  auffi 
de  M.  le  Prêtée  de  Lezonnet  &  de  M.  l’Abbé 

Confciilers  de  Grand’  Chambre,  mais  dont  les 
tetes  affaiblies  font  fufceptibles  d’être  aifémcni 
tournées. 

Ce  qu’il  y  a  de  plus  fâcheux ,  c’eft  la  conduite 
de  M.  d'Æigre ,  le  Premier  Pré  fuient  f  qui  a  de¬ 
mandé  la  permiffion  de  revenir  à  Paris  pour  les  cou- 
cbçs  de  fa  femme;  qui  y  a  pris  un  hôtel  fur  le 
Boulevard,  avec  l'infcription  d' Hôtel  d’Aligre ,  que 
tous  les  paffians  peuvent  lire;  qui  fe  met  en  Cava¬ 
lier,  fe  fait-  appelier-  le  Marquis. d’Aligre,  &  parole 
renoncer  abfolument  à  tout  état  ds  Magiftrature.  Il 
palfe  pour  certain  qu’on  l’a  vu  chez  M.  le  Chance, 
lier  &qu  il  â  eu  une  longue  conférence  avec  lui..  Le 
bruit  même  court  qu’il  va  être  fait  Duc  à  Brevet:, 
on  doute  tort  de  cette  nouvelle  ,  une  pareille  fa¬ 
veur  ne  pouvant  qu’.être  deshonorante  pour  le  Chef 
d  une  Compagnie  actuellement  dans  la  difgraee;  & 
gémiffant  dans.  l’exiL 

» 

18  Juillet  1771. 

Le  nouveau  Tribunal  a  envoyé  les  Gens  du  Roi , 
duiuuche  dernier,  à  Verfailles,  pour  fçavoir  de  S.  M- 


w-*- 
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avant -fert  départ*,  ¥  lieu,  le  jour  &  l’heure  ©a 
il  lui  plaiiolt  recevoir  les  itératives  remontrancei- 
qu’ils  fe.diipofent  à  lui  préfenter:  le  Roi  a  indiqué 
joui  .pour  Compiegne. 

4  '  1  1 

Du  ïp  dudit- 


Il  eft  toujours  queftion  de  nouvelles  infâmes  dê 
M  le  Procureur  Général  aétuel,  Joli  de  Fleury.  On 
sflure  qu’un  de  fes  créanciers  ayant  eu  recours  a 
U.'Bertbier  de  Sauvigny  ,  le  Premier  Préfident  du 
nouveau  Tribunal  ;  celui-ci  a  interpelle  le  premier 
à  la  Buvette  :  à  quoi  l’autre  a  donné  pour  toute  ré- 
nonfe  que  cela  ne  le  regardoit  plus,  quon  avoit 
nromis  de  payer  fes  dettes,  qu’il  ne  s  étoit  déshono¬ 
ré  qu’à  ce  prix,,  qu’il  ne  talloit  rien  moins  qu  un 
motif  aulli  preiTant  pour  qu’il  ait  voulu  s  adocier  a 
un  tas  de  ***,  de  ***  ,  de  ***,  qui  compofent 
le  nouveau  Tribunal.  Ce  propos  tenu  publiquement 
&  devant  des  Etrangers,,  a  .fort  fcandahfé  les  Ma- 
siftrats  &  pâlie  pour  certain;  ce  qui  fait  renouvel- 
1er  les  bruits  qu’on  veut  abfolument  fe  défaire  de  ce 
Procureur  Général ,  dont  la  Charge  eft  malbeureu- 
femenf  inamovible  ;  -  mais  M.  le  Chancelier  a  la 
tournure  de  la  fupreffion  &  récréation  ,  qui  eft 
extrêmement  commode. 


Du  19  JuM*  i77i- 

Los  Procureurs  au  Parlement  qui  ont  pris  parti 
comme  Procureurs  -  Avocats  au  nouveau  Tribunal, 

en  vertu  des  délais  à  eux  accordés  pour  faire  leurs. 


uo 

4tudes,  ne  trouvant  pas  dans  h  Faculté  de  Drni 
de  Paris  les  facilités  néceflaïres ,  ont  préféré  d’aî 
1er  à  Rheims:  il  en  eft  parti  une  certaine  quantta 
feulement ,  pour  ne  pas  dégarnir  le  barreau ,  &  les 
autres  leur  fuccéderont  quand  les  premiers  feront  re« 
venus.  -  • 

T  ^  *  • 

Du  ip  Juillet  1771. 

Le  fils  du  Commifîaire  M.enon  a  acheté  une  char¬ 
ge  de  Confeiller  au  Châtelet,  il  doit  remplir  la  15e, 
place  de  ce  tribunal  encore  très  délabré. 


Du  21  Juillet  1771.' 

Extrait  d’une  Lettre  de  Bruyères,  le  18  Juillet 
*77* . Rien  de  fi  charmant  que  M,  le  Chan¬ 

celier!  ce  grand  homme  a  profité  de  quelques  jours 
de  repos  que  le  Roi  lui  laifîe  pour  venir  fe  délafler 
à  fa  terre  de  fes  importantes  occupations.  Il  a  quit¬ 
té  tout  le  cérémonial  de  fa  place  ,  il  en  pe¬ 
tite  vefa  blanche,  en  habit  pareil  ;  il  fe  fait  un  piaf- 
fir  de  montrer  fa  maifon  aux  nouveaux  venus  On 
diroit  a&uellemeirt  qu’il  n’eft  occupé  que  des’amü- 
femens  d’un  propriétaire  de  terres.  C’eft  d’ailleurs 
le  convive  le  plus  aimable,  il  efî  d’une  gaveté  uni¬ 
que;  les  faillies  partent  de  fa  bouche  à  chaque  in¬ 
fant.  Qm  ne  le  coonoît  pas ,  le  prendroit  pour 
I  homme  le  plus  libre  &  le  plus  défœuvré  de  Fran¬ 
ce:  il  doit  retourner  demain  auprès  du  Rei  &  fe 
xendrc  à  Compiegne; 


•  t  •  « 


Du  22  Juillet  I771' 

Il  eft  très  vrai  que  M.  à'Aligrt,  le  Premier  Pré- 
ident  du  Parlement ,  eft  allé  chez  M.  le  Chancelier 
ai  faire  vifîte,  fur  i’ordre  vraifemblabletnent  qu’il 
in  a  reçu;  mais  il  a  refufé  de  fe  trouver  tête  à  tète 
vec  lui,  il  a  exigé  qu’il  y  eût  un  tiers,  &  M.  dt 
Ùarbille  a  été  choÜi  pour  la  médiation.  La  con» 
'erfation  a  d’abord  été  générale,  vague  &  gaye: 

2  Chef  de  la  Magiftrature  ayant  enfuite  voulu  en- 
rer  en  matière  ,  M.  d' Aligto  s  eft  levé  &  a  pris 

On  fait  en  outre  que  M.  le  Duc  de  la  Vrilliere 
t  été  chez  ce  Premier  Préfident,  on  l’en  a  vu  for- 
ir  &  l’on  inféré  de  là  que  ce  Miniftre  n’eft  pas  du 
iernier  bien  avec  M.  le  Chancelier;  ce  qui  confir- 
aieroit  le  bruit  de  la  Cabale  oppofée  dont  feroit 
béceflairement  M.  le  Duc  d’ Aiguillon.  Peu  de  gens, 
ni  furplus  ,  font  au  fait  de  ces  vrais  myfteres  de 
Cour  qui  ne  fe  développent  que  par  les  événement 

Du  22  Juillet  1771. 

Le  fanatifme  continue  à  s'étendre  dans  les  chai, 
ires ,  &  à  profiter  de  la  liberté  qu’il  a  de  fe  corn  nui* 
iniquer.  Un  certain  Abbé  Dubault ,  Curé  d  Epiais, 
le  Dimanche  de  l’Oftave  de  la  Fête-Dieu  dernie- 
b,  a  fait  aux  Tfcéatins  un  difeours  fur  le  refpeét 
que  le  Chrétien  doit  à  Dieu  dans  la  Ste.  Euchariftie, 
;en  l’affimilant  à  celui  d’un  fujet  envers  fon  r°i;  & 
par  ce  parallèle  continu  il  a  trouvé  le  moyen  de 
faire  une  fatyre  fanglante  de  l’ancien  Parlement } 
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#ie  apologie  du,  nouveau  ,  un  éloge  pompeux  d 
M.  le  Chancelier,  &  d’avancer  les  maximes  les  plu 
contraires  à  la  Jiberté  des  François ,  en  les  réduifan 
à  la  qualité  de  limples  Efclaves ,  &  en  énoncan 
clairement  que  le  Roi  étoit  maître  des  biens  ,  d 
la  perfonne  &  de  la  vie  de  Tes  fujets.  Heureufe 
ment  que  l’auditoire  n’étok  couipofé  que  de  gens  di 
peuple,  de  laquais,  de  femmes  de  chambre,  &c 
.Cependant  quelques  Abbés  s’étant  trouvés  par  ha 
zard  là  en  ont  été  fort  fcandalifés,  cala  a  Fait  brui 
infcnlîWement ,  &  efl  parvenu  aux  oreilles  de  M 
de  Sartincs  ,  qui  a  mandé’ le  Supérieur  des  Théatins 
celui-ci  n’a  voit  point  été  fpeclateur,  mais  fur  les  in¬ 
formations  prifes  dans  fa  Communauté,  n’a  pas. dis 
convenu  qu’il  n’y  eût  quelque  chofe  de  trop  zélé 
dans  ce  Prédicateur  de  campagne.  L’Abbé  Dubaull 
jnftruit  de  l’orage  qui  fe  formoit,  a  pris  le  parti 
d’écrire  à  M.  le  Chancelier,  de  lui  envoyer  fon  dis¬ 
cours  ,  en  lui  marquant  qu’il  voyoit  avec  douleur 
qu’on  lui  fit  un  crime  d’être  trop  Royalifte.  M.  le 
Chancelier ,  flatté  fans  doute  de  l’éloge  non  fufpeft 
d’un  Prêtre  obfcur,  a  donné  les  ordres  néceÛaires 
pour  qu’il  ne  fût  pas  inquiété ,  &  il  continue  à  prê¬ 
cher  de  la  même  maniéré.  Heureufement  cet  ora¬ 
teur,  digne^u  XVI.  fïecle ,  ell  plus  propre  à  faire  rire 
par  fon  ftyle  burlefquc,  fon  ton  de  Baladin,  &  fes 
convulfions  d'Energümene  ,  qu’à  exciter  une  fer¬ 
mentation  dangereufe.  C’eft  vraifemblablement  ce 
qui  fait  que  M.  le  Chancelier  ne  l’a  pas  traité  plus 
favorablement,  &  s’efl:  contenté  de  fe  conferver 
un  tel  apologifte  parmi  le  peuple  ,  tandis  que  des 
bouches  plus  difertes  le  prônent  dans  le  grand  monde. 

Du  j 


Ëxfcraic  d’une  Lettre  de  Poitiers,  >du  14  Juillet 

377I . Notre  Confeil  efl;  ceLui  qui  a  éprouvé 

Je  moins  de  difficultés.  Trois  Bailliages  feulement 
|  ont  fait  quelque  ré fiftance,  furtout  celui  de  la  Ro- 
•  chelle;  mais  notre  Procureur  Général  a  écrit  ii  ver- 
[  tement  à  ces  JVÏeffieurs ,  il  les  a  tellement  intimidés 
que  tout  eft  tranquille  aujourd’hui  &  fournis. 

»  Du  23  Juillet  1771. 

Le  mauvais  état  dés  finances  influant  fur  tout,  il 
en  réfulte  que  la  plupart  des  Corps  à  la  foide  du 
Roi  font  fort  mal  payés.  Il  faut  comprendre  dans 
■  ce  nombre  les  compagnies  d’ordonnance  de  la  gar¬ 
de  de  Paris.  Ces  malheureux  ne  touchant  rien  , 
font  obligés  de  vivre  à  crédit,  &  <ie  faire  conlé- 
!  quemment  beaucoup  de  dettes  criardes;  ce  qui  oc- 
cafionne  faifies,  arrêts,  entre  les  mains  du  Corn- 
!  mandant,  du  Major,  &c.  &  par  fuite  une  quantité 
de  fraix.  Comme  il  ne  femble  pas  jufle  de  rendre 
r-'Çes  foldats  viétimes  de  l'indigence  dans  laquelle  le 
Gouvernement  les  laifle,  on  a  pris  la  tournure  de 
faire  rendre  au  Roi  une  déclaration  qui  défend  dé 
faifir  la  foide  &  les  penfions  de  retraites  4des  Offi¬ 
ciers ,  Cavaliers,  Soldats  &  Penfionnaires  des  Com¬ 
pagnies  d’ordonnance  de  la  garde  de  Paris,  &  des 
I  ports  &  remparts  de  ladite  Ville.  Cette  ordon¬ 
nance,  donnée  à  Verflulles  le  30  Juin  1771,  a  été 
|  euregiftrée  par  le  nouveau  Tribunal,  les  chambres 
affemblées  ,  le  17  Juillet  fuivant. 

I  v  -Tonte  IL  C 
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Dit  23  Juillet  1 77r0 

Hier  lundi  o'n  a  lu  aux  Chambres  aflemblées  dix 
nouveau  Tribunal  les  itératives  remontrances  arrê¬ 
tées  fur  les  objets  qui  avoient  donné  lieu  aux  pre* 
mieres ,  pour  être  portées  demain  au  Roi  à  Com¬ 
pagne.  Quoiqu’on  foit  affez  généralement  perfua- 
de  que  celles-ci  foient,  n in H  que  les  autres,  de  la 
fabrique  de  M.  le  Chancelier,  qu’il  paroifle  même 
que  cela  ait  occafionné  des  débats  entre  les  com- 
mi  lia  ire  s ,  on  défefpere  abfolument  de  leur  fuccès  : 
on  veut  que  le  but  du  Chef  de  la  Magidraturc  foie 
•uniquement  de  faire  voir  au  Public,  que  ce  Tribu¬ 
nal  n  a  ‘pas  moins  de  droit  que  le  Parlement  de  fai¬ 
re  des  repréfentations,  qu’il  en-ufe,  mais  qu’il  fait 
s’arrêter  au  point  où  il  le  faut  &  rentrer  dans  la 
foumiffion  aveugle  due  aux  ordres  du  Souverain, 
quand  il  perfide  dans  fa  volonté.  Telle  ed  la  leçon 
falutaire  qu’on  veut  en  tirer  pour  les  autres  Cours 
de  Magidrature  ,  mais  elles  partent  de  principes 
trop  différents  pour  qu’elle  fade  une -grande  impres- 
fion  fur  elles. 

Du  23  Juillet  1 77r. 

_  Les  Procureurs  au  Parlement  dedinés  à  faire  leurs 
fonctions,  enfembîe celles  d’Avocats  au  nouveau  Tri¬ 
bunal  ,  dévoient  fe  rendre  à  Rheims  en  trois  char¬ 
retées  fuccefüvement  pour  y  faire  leur  Droit,  & 
fe  mettre  en  et;t  de  plaider  enfuite:  par  ce  moyen 
le  hameau  moderne  auroit  été  formé  inceffamment , 
mais  M.  4le  Chancelier  n’a  pas  trouvé  cette  façon 


M 


(50 

Mer  en  troupe  honorable,  ni  pour  eux,  ni  pour 
a  Faculté  de  Droit  de  Rheims,  ni  pour  la  Cour  Au* 
gufte  auprès  de  laquelle  ils  doivent  fervir.  Il  leur 
i  ordonné  de  conduire  leurs  démarches  avec  moins 
l’éclat.  On  a  été  furpris  de  voir  ainfi  ces  Procu- 
eurs  fe  tranfplanter ,  tandis  qu’il  y  a  dans  cette  Ca¬ 
pitale  une  Faculté  de  Droit  très  recommandable, 
|nai:s  comme  elle  eft  plus  févere  que  l’autre,,  ils  ont 
maint  d’y  éprouver  des  difficultés.  Trois  cependant 
|)nt  déjà  été  refufés  à  Rheims  ,  parce  qu’ils  font 
convenus  franchement  qu’ils  ne  fçavoient  pas  un 
pot  de  latin. 

Bu  24  dudit. 

Extrait  d’une  Lettre  de  Brevannes ,  du  20  Juillet 
771. ...  Il  y  a  beaucoup  de  membres  du  Parlement 
ixilés  ici  qui  fe  font  réunis  ,  ont  fait  conftruire 
in  Waxhall ,  &  donnent  des  fêtes  aux  Dames  du  Can¬ 
ton  ;  cela  attire  tous  les  environs.  Ces  jours  der¬ 
niers  Madame  de  la  Popliniere  ,  Dame  très  con- 
|iue  par  fes  grâces  &  fes  avantures ,  s’y  eft  rendue 
•vecM.  de  Nicolaï ,  le  Préildent  à  mortier  du  nouveau 
Tribunal:  celui-ci  a  été  tellement  confondu  de  la 
leception  qu’on  lui  a  faite ,  de  la  façon  générale 
"ont  les  yeux  fe  font  tournés  fur  lui  avec  un  éton¬ 
nement  mêlé  d'indignation  ,  qu’il  eft  allé  dans  le 
iois  cacher  fa  honte:  quelque  teins  après  il  eft  re- 
’enu,  mais  n’ayant  pas  été  mieux  accueilli,  ayant 
jaême  eftuyé  quelques  b'ocards  de  la  part  des  fem¬ 
mes,  il  eil  parti  abfolument  &  n’eft  pas  revenu. 

■> 
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•Du  24  Juillet  i77r.. 


Tous  les  Princes  font,  difperfés  chez  eux:  M.  te 
Æ>uc  d'Orléans  &  M.  le  Duc  de  Chartres  font  i 
Villers-Cotteret,  M.  le  Prince  de  Conde  &.M.  k 
Duc  de  Bourbon  font  à  Chantilly,  M.  le  Prince  de 
,jÇonty  eft  à  fille- Adam. 


Du  26  Juillet  177 1. 


,Do  St.  $  or  û  omet  de  Bougy  elî  fort  défolé  de  fe  voir 
démarqué  dans  la  Correjpondance  Secrete  &c.  Quoi- 
qu  on  ait  faili,  il  y  a  peu  de  tems,  en  route  2000 
exemplaires  de  cet  ouvrage.  &  qu’il  foit  devenu  ex¬ 
trêmement  cher,  la  curiofité  du  public  s’évertue  tel¬ 
lement  que  Ion  fe  le  prête  avec  le  plus  grand  intér 
let.  La  circulation  continuelle  de  la  petite  quanti- 
té  d’exemplaires  répandus  .dans  Ja  Capitale,  lupplée 
à  1  abondance,  &,  ü  eft  peu  de  gens  qui  ne  fakqi 
.lu:  on  en  attend  la  fuite  avec  emprelTement. 


Du  2 6  Juillet  j 771;. 


-L’affaire  de  Finances  dont  a  parlé  concernant  _ 
droits  fur  la  nouvelle  forme  des  décrets ,  éprouve  dt 
retard  par  la  difficulté  de  faire  les  fonds  de  fa  pari 
de  ceux  qui  ont  eu  le  crédit  d’obtenir  un  intérêt 
mais  qui  rfont  pas  celui  de  trouver  de  l’argent; 
D’ailleurs  comme  cette.Régie  doit  embraffier  tout  k 
Royaume  ,  il  faut  attendre  que  les  Parlements  dt 
Province  l’aient  adoptée;  ce  qui  n’eft  gueres  vrai* 
semblable,  &  par  la  nature  de  celte  nouvelle  juris* 


.'l 


midence,  &  par  les  circonftances  qui  accompagnent, 
'on  établiffeinent. 

V  '  '  ’h 

!  •  } 

Bn^r  Juillet  j 7 7 r0 

I  }■  >  *  * 

La  réponfe  du  Roi  aux  itératives  Remontrance? ' 
lu  nouveau  Tribunal,  portées  à  S.  M,  à  Compiegne, 
e  mardi  23,  porte  en  fubftance  que  fon  Parlement 
Ile  voit  fçavoir  que  le  mauvais  état  de  Tes  finances 
’obligeoit  d’avoir  recours  à  des  moyens  fâcheux, 
mais  nécetTaires;  qu’à  l'égard  de  l’Arrêt  du  ConfeiL 
file  ne  l’avoit  pas  fait  enrégiftrer,  parce  que  l’impôt 
tu  quinzième'  fur  les  rentes  perpétuelles,  &  du  dixiè¬ 
me  fur  les  rentes  viagères,  n’étoit  que  momenta¬ 
né:  (on  dit  ce  moment  de  fix  ans  .feulement  :)  qu’au 
urplus  fa  fagefie  s'occupoit  fans  celle  de  tous  les 
bxpédiens  convenables  pour  le  foulagcment  de  fes 
beuples;  &  qu’elle  vouloît  apprendre  à  fon  Parle¬ 
ment  qu’elle  avoit  adopté  fes  modifications  concer¬ 
nant  l’Edit  fur  la  NoblefTe,  dont  il  réfultcroit  une 
diminution  de  taxe  en  général,  la  fupreffion  de  la 
b'aufe  de  la  folidarité  entre  les  enfans  provenants 
|l’ une  même  tige  ,  enfin  l’exemption  abfolue  pour 
i.ous  ceux  qui  prouveront  que  la  NoblelTe  leur  a  été 
accordée  pour  fervices  véritables  de  leurs  Ancêtres , 
Jt  ceite  preuve  devra  fe  faire  devant  les  Miniftres 
refpeêtivemcnt  au  département  de  chacun, 

Bn  27  Juillet  1771,  • 

Extrait  d’une  Lettre  de  Senlis ,  du  20  Juillet 
ii77i .  Notre  Railliage  avoit  fait,  à  i’inftar  de 
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beaucoup  d’autres,  un  Arrêté  par  lequel  il  fe  iioit: 
ies  mains  &  déclaroit  ne  pouvoir  enregistrer  l’Edit 
de  création  du  nouveau  Tribunal  promulgué  au  Lit 
de  juftice  du  13  Avril  1771.  Cet  arrêté  avoit  été 
unanime.  M.  le  Chancelier  a  mandé  avant  le  voyage:, 
de  Compiegne  M.  Pietre ,  Lieutenant  Général  ,  chef 
de  la  jurifdi&ion  :  il  lui  a  dit  qu’il  n’ignoroit  pas  le, 
crédit  qu’il  avoit  dans  fa  Compagnie  &  fon  influen¬ 
ce  fur  ce  refus.  Cet  officier  ayant  allégué  qu’il  n’a- 
voit  que  fa  voix  ,  le  Chef  de  la  magiftrature  n’a- 
point  voulu  admettre  fes  excufes  ;  il  lui  a  ordonné, 
féverement  de  retourner  à  fon  Siégé,  de  remettre  lai 
matière  en  délibération,  de  procéder  à  l’enregiftreî 
ment  fous  un  délai  prefcrit,  en  le  menaçant  de  te.| 
façon  la  plus  impérieufe  &  la  plus  dure.  Le  Magi*J 
fl  rat  ayant  demandé  les  ordres  de  M.  le  Chancelier 
par  écrit,  celui-ci  s’efl:  mis  en  colere,  a  prétendu': 
n’avoir  rien  de  plus  à  pre.fcrirc,  cc  que  le  Roi  fçau- 


xoit  bien  fe  faiie  obéir:  fur-quoi  il  a  tourné  Je  des 
au  Lieutenant  Général. 

Cependant  le  Sr.  Bertbier ,  Maître  des  Requêtes, 
fils  du  Sr.  Sauvigny ,  le  Premier  Préfident  du  nou¬ 
veau  Tribunal,  &  adjoint  à  fon  pere  pour  l’Intendan¬ 
ce  de  Paris,  s’étoit  tranfporté  à  Senlis  dans  cet  in. 
tervalle  ,  &  conjointement  avec  le  Receveur  des 
Tailles,  avoit  fait  des  menées  auprès  des  officiers 
du  Bailliage  ,  pendant  l’abfence  du  Lieutenant  Gé¬ 
néral ,  &  Toit  par  menace,  par  féduétion,  ou  par 
rufe,  les  avoit  détachés  de  leur  chef,  en  forte  que 
celui-ci  ayant,  fuivant  les  ordres  qu’il  en  avoit  re¬ 
çus,  remis  la  matière  en  délibération,  I’enregiftre- 
ment  a  paffié.  Une  femblable  défe&ion ,  à  laquelle  il 
nç  s’attendoit  pas,  l’a  tellement  étourdi,  qu’au  lieu 


0  «. 

de  rompre  Pafiemblée,  comme  il  en  avoit  le  droit, 
il  a  laillé  confovnmcr  cet  a&e,  d’autant  plus  ahfur* 
d3  qu’on  y  a  inféré  la  claufe  fans  fe  départir  du 
précédent  arrêté ,  &c.  Revenu  chez  lui ,  M.  Pi  et  re  & 
fenti  qu’il  avoit  manqué  de  préferice  d’efprit;  n  n  a 
vu  d’autre  reffource  pour  échapper  à  l’opprobre  géné¬ 
ral  de  fon  Siégé,  que  d’envoyer  fa  démiffion ,  en 
déclarant  que  fi  le  Roi  efiimoit  fit  préfence  néces- 
faire  jufqu’à  ce  qu’il  fût  remplacé  ,  il  étoit  prêt  à  ^ 
continuer  fes  fondions:  fur  quoi  M.  le  Chancelier 
lui  a  répondu  que  S.  M.  acceptoit  fa  dcmiflion  pu¬ 
rement  &  Amplement.  r 

Du  refis,  M.  le  Prince  de  Condé  &  M.  le  Prin¬ 
ce  de  Conty ,  auxquels  ce  Magiftrat  a  rendu  comp¬ 
te  de  ce  qui  s’étoit  pafié  à  fon  fiege,  &  de  fa  con- 
verfiation  avec  le  Chancelier  ,  ainfi  que  de  tout  ce 
qui  a  fuivi,  lui  ont  fait  des  complimens,  &  l'ont 
félicité  fur  fa  généreufe  fermeté. 

Dit  28  Juillet  1.77  f. 

Le  nouveau  Tribunal,  parvenu  au  terme  0,1  fon 
mlnifiere  doit  finir,  ainfi  que  lui, a  prefcrit  M.  la 
Chancelier  dans  fon  difcours  d’infiallation,  a  enre¬ 
gistré  l’Edit  concernant  la  Noblefie.  Cet  Edit  a  été 
réformé  dans  les  points  dont  on  a  parlé,  &  Ton  n’a 
pas  voulu  qu’ils  fuiïent  inférés  dans  l’enregifirement 
en  forme  de  modifications:  les  modifications  étant 
une  forte  d’ufurpation  des  Parlemens,  dont  on  veut 
abolir  l’ufage.  Quant  à  l’Arrêt  du  Confeil ,  il  n’a 
été  rien  ftatué  de  plus ,  &  quoique  les  formes  dus- 
I'  fent  être  obfervées  en  tous  tems  ,  &  pour  toutes 
efbeces  de  termes  ,  onlaitle  avoir  cours  à  celui-ci. 

C  4  ’• 
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Du  29  Juillet  177 ïi 

Le  Parquet  du  nouveau  Tribunal  elV  complet,  il; 
ell  compofé  des  membres  fuivans 

Procureur  General.. 

M.  Joli  de  Fleury. 

Avocats  Generaux» 

M.de  Vergés ,  ci-devant  Président  à  la  Cour  des  -  ' 
Aides- 

M.  .Martin  de  VaucrejJon ,  ci-devant  Confeiller  au 
Grand  Confèil;  il  n’avoit  pas  voulu  être 
du  nouveau  Tribunal. 

S  u  b  a  t  1  t  ut  s 
Réduits  au  nombre  de  8  fuivant  l'Edit. 

Jhfr.  Fierron,  Doyen  des  Subilituts  du  Parlement 
ancien  ,  homme  fans  mœurs  &  fans  con¬ 
duite. 

Davignon ,  de  l’ancien  Parlement,  imbêcille  &  fri¬ 
pon  ,  filoutant  les  marchands  dans  leurs- 
boutiques. 

MouJJier ,  ci-devant  Subfh'tut  du  Grand  Confeil 
le  feul  qui  ait  paffé  au  nouveau  Tribunal. 

Martin ,  ci-devant  Avocat,  refufé  pour  Confeik 
1er  du  nouveau  Tribunal,  s’efi:  trouvé. heu,» 
reux  d'être  SubÆitut. 

De  Salles,  parent  de  l’Abbé  de  Salles,  Confeik 
1er  Clerc  du  nouveau  Tribunal. 

Fourteiron  ,  neveu  de  l’Abbé  Pourteiron  ,  Con¬ 
feiller  Clerc.  Idem. 

Bacon ,  ci-devant  Avocat  fans  profefilon ,  homme 
de  lettres,  auteur  d’un  Eloge  de  Henri  IV.  . 

Faux,  ci-devant  Procureur  au  Châtelet ,  venant 
de  VerfaUies.  . 

v  Du 
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Dit  29  Juillet  1771- 


V* 


j]  y  a  dans  l’enceinte  du  Palais  une  petite  Jlh is« 
diction  ,  appellée  le  Bailliage  du  Palan.  Jufqu’à 
nïéfent  M.  -  le  Chancelier  n’avoit  pas  paru  délirer 
que  l’enregiftrement  de  l’Edit  de  création  du  nou¬ 
veau  Tribunal  s’y  fît.  Cependant  il  étoit  allez  étran- 
p>é  qu’il  eût  fous  fes  yeux  un  Bailliage  qui  le  mccou- 
&  n’eût  encore  fait  aucun  des  actes  de  fournis* 
fi  on  qu’il  lui  devoit.  On  a  cru  fans  doute  que  la  f* 
nériorité  en  queftion  ne  foaffriroit  pas  de  difficulté; 
011  a  enfin  envoyé  l’Edit  à  ces  fubaltevnes  pour  l’en* 
regiftrer ,  mars  ils  ont  apporté  une  réfiftance  fi  gran* 
de-  qu’il  eft  queftion  de  fupprimer  ce  Bailliage, 

J}u  30  Juillet  177^’ 

Lé  vendredi  dernier  25,  le  nouveau  Trônai  af 
enreàiftré  l’Edit  du  Roi  fous  le  titre  portant  confia 
mitL  des  A'inoblii  depuis  17.15,  donné  à  VcrfeiUe^air 
mois  d’Avril  1771,  c’eft-àffiire,  portant  une  ta^ 
nour  obtenir  cette  confirmation.  Elle  eft  en  géne.u- 
àt  deux  mille  écus  &  les  deux  [oh  pour  livre ,  mais* 

elle  reçoit  différentes  modifications  fui vant  les  per* 

fonnes  &  les  circonftances ,  trop  longues  à  détailler, 
&  qui  font  développées  dans  les  ji  articles  de  cet 

-  Edit.  ^  -  r  i 

L~ -dernier  concerne  les  Gommiffaîres  &  Contro- 

leürs-Provinciaux  &  Ordinaires  de  guère  &  MÇres 

”  ï  z*3  1  _  T  J  !  j.  n  1— >  rivrrzar4 


quv.  jouiffent  a&uelleraent,  à  caufe  defdites  charges 
le1  l'exemption  du  Droit  de  franc-fief  pour  tas f  biens 
nobles  qu’ils  poffedsnt,  &c.{  Cs -droit  leur  eff  au  u 

t  c  -s  ê 
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confiné  mais  moyennant  diverfes  taxes  proportion. 

levY^r  'r  *SJm6t>  &  dMsfa  même  féanee-, 
du  t  1  "bUna  3  enresi(lré  des  Lettres  patentes 
i^;C“an£  !ea  Amirautés,  données^  V*. 

le  rt  !  r2  Jrn  1771  ’  Par  ^quelles,  tandis  que  M. 

££S“  ppri”e  de  t0lues  parts  ,es  offlciersde 

J  1  rature  comme  trop  nombreux,  il  apert  que  n|u. 
uts  fiegcs  de  l’Amirauté  ne  peuvent  fuffire  Bar 

fynànsZl  UT  ’*  ^  bâtimens  entrans  & 

S  v  fo  t  nM°nS  &HarS  d£  'eurreffott-  «nia  : 
siftrées  S ’f  EeS  par  des  Lettres  Patentes  enre- 

?  »mment  ;  en  conféquence  par  Iefdites 

lettres  patentes  nouvelles  ils  font  autorifés  à  ne  la 

nombre  de  deux  officiers,  au  lieu  de  ce- 
Im  de  trots,  porté  par  icelles,  &  où  iefdits  offi- 
•  s  ne  pourront  vaquer  en  perfonne  ,  ii  leur  eft 

S  ~~ 

« ssr  - 

Le  premier,  donné  à  VeiTaille?  a>.  1  T  . 

ST  Î2T”  K  Æ' 

n»l  j'„„r  U  ’  dun  Lieutenant  Criini. 

ï«rïîM“'  <■*>  u~;  ] 

ailèiîèur Criminel,  de  doux”  S'Sf  : 

cufeur  &, 4  un sAvçcat  du  Roi.,  d’on  Greffier.  Civil»  ! 

W'  - 
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d’ûn  Greffier  criminel,  d'un  CommiiTaire  aux  Saifies 
réelles ,  &  d’un  Receveur  des  Confignations.  On 
conlerve  les  officiers  actuels  en  poffeffion  de  ces  ohi- 
ces ,  attendu  qu’ils  ont  reconnu  avec  foumiffion  b 
Cônfeil  Supérieur  de  Poitiers,  &  le  furplus  elt  lu- 

primé  ,  &c.  ,  M1 

Des  deux  autres  Edits  donnés  a  Verfailles  an  mois 

de  Juillet  1771  »  l’un  porte  fuivant  la  nouvel, e  tour¬ 
nure  fupreffion,  rembourfement ,  &  création  d  offi¬ 
ces  dans  le  Bailliage  &  Siégé  P/éfidial  de  Froyes  : 
e’ed:  la  fuite  de  la  généreufe  réfiftance  des  officiers 
de  ce  fiege  dont  on  a  vu  le  procès  verbal,  ils  font 
tous  fuprimés,  à  l’exception  des  Srs.  Garnier  de  Mon¬ 
treuil  &  Truelle  de  Cbambouzoü ,  Confeillers,  &  du 
Sr  '  Heroult  de  la  Clôture ,  Avocat  du  Roi,  attendu 
leur  zele  &  affeAion  pour  le  Service  du  Roi ,  & 
du  Lieutenant  général  Cazin  ,  dont  la  charge  ne- 
prouve  aucune  vifficitude,  &c.  ^ 

Le  fécond  porte  fupreffion  de  rEieélicn  ,  Gre¬ 
nier  à  Sel,  Traites  foraines  de  Troyes ,  &  création 
d’un  Siégé  d’Ele&ion  à  la  même  ville,  lequel  con- 
noîtra  de  toutes  les  affaires  à  porter  aux  trois  fieges 
fuprimés.  Il  fera  compofé  d’un  Pré  fuient ,  d’un  Lieu¬ 
tenant  ,  de  quatre  Confeillers,  d’un  Grenetier  & 
d’un  Contrôleur  pour  le  Grenier  à  Sel  ,  d'un  Procu* 
^reur  du  Roi  &  d’un  Greffier,  &c. 

N.  Dans  tous  les  Edits  de  fupreffion  -&  de  créa 
tion,  il  y  a  toujours  un  article  très  effentiel  par  le 
quel  ceux  qui  voudront  fe  faire  pourvoir  des  office 
nouvellement  créés ,  obtiendront  préalablement  i  a- 
gréaient  du  très  cher  &  féal  Chevalier  Chancelie; 

o  ^0. 

de  France» 


1 


f  ’ 


(  :6a 

■Dû  3i  Juillet  177 r,'i 


a  parjf  des  difficultés  que  certains  Procureurs-? 
recevoir  Licentiés  en  la  Faculté  d® 

.  ,„n  Rheims  -avoient  éprouvé,  relativement  à 
la  bonne  foi  avec  laquelle  ils  avoient  avoué  ne  pas 
entendre  le  latin  :  cela  a  donné  lieu  à  quelque  rieur 

™,-  PLPPe  W  Fahtim  .  dénonciation 

5  eft  devenue  commune  à  tout  le  nouveau  Barreau, 

Du  31  dudit.- 

feiHerf^  GMnHU  f‘  l“  Cbatiere’  ««  des  fept  Ccnf  - 
îour  .  |Up<^atfiet  qUI  fonirent  de  la  féance  la 
i  Ms-  a  R''daa‘on  du  fameux  Procès  Verbal  du  , 

teîîe'ca rr*  -  Par£nS  très  zé,és  l,our  !a  - 
I  l  ,  ’  ^U1  n  0Il£  point  vu  fa  défection  fans 

i  a  n  6",  ’a  amere-  Ses  P«  &  mere  étoien». 
ch  ,  p,f'emus  de  fa  lâcheté qu'il  demeuroit  V 

ce^  cTr  rV?/t  à  toutes  leurs  remontran-  - 

rf  ,  p  Confeiller,  ayant,  depuis  lors  obtenu  la  pla, 
ce  de  Rapporteur  de  la  Police  qu’avoit  ci-devant 
.  Pelletier  y  sa  des  Soufcrivans  des.  Procès  Vcr- 

L‘Vres  de  penfion,  ils  lui 

une  m  31  -rf  la  S  ne  *e  Sardoient  chez  eux  que  pan 
ne  commifération  paternelle  &  un  fentiment  d’hu-, 
mamté  général.-  qu’aftueUement  qu'ils  étoient  in- 
flr.uts,  qudavoit.de  quoi  fublifter,  ils  ne  vouloienfc 
P  us  . avoir  fous  leurs  yeux  un  enfant  rebelle  à  leurs, 
oi  les,.,  un  mauvais  citoj-en  ,  un  traître  à  fa  pa-. 
me;  qui!  eut.â  ptendre.fou  parti  &  â  fe  retirer.  M 

lntéTnm  Cm;l’  m  miuv*'s  coufeils,  ayant  -f 
■  «e.Xur  ce  malheureux  les  malédiffiôns  de  fa  fa-’ 
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miltè»  a  cru  devoir  le  recueillir  &  lui  donner  ura 
afylc.  - 

Du  31  dudit,' 

*  * 

Hé'jâ  de  nouveaux  Edits  Burfaux  fuccédent  'à 
ceux  enregiftrés,  ils  ont  été  envoyés  aux  Gens  dtf 
jRdi  &  remis  par  ceux-ci  au  nouveau  Tribunal,  on 
ne  fait  encore  quel  parti  il  prendra  à  cet  égard,  S& 
;S’il  fe  hazardera1  à  faire  d’autres  Remontrances.  - 

Du  1  Août  i77ï:A 

1  / 

Il  paroît  un  nouvel  ouvrage  clandeftin,  façon*' 
fréquemment  très  rare  &  très  recherché  ,  intitulé 
J  Principes  avoués  &  défendus  par  nos  Perss<  Il  mérir 
te  une  difcuflîon  particulière  ,  &  doit  être  d’uni) 
igrand  poids  dans  la  qued ion ’pré fente ,  par  la  force,, 
je?  nombre  ,  &  la  longue  fuite  d  autorités  dont  il 
efl  .appuyé,  On  en  parlera  plus  au  long.  ; 

Du.  1  dudit ,  - 

Les  Politiques  font  divifés  plus  que  jamais  fur  ce. 
qu’il  faut  croire  de  la  befogne  a&uelle  de  M.  1er 
Chancelier,  &  fur -le  rétabülfement  de  la  ConRitu- 
tion  ébranlée  jufques  dans  fes  fondemens.  Les  pa¬ 
ris  en  pareilles  matières,  fo  u  devenus  à  la  mo  le, 
comme, à  Londres,  &  beaucoup  de  gens  comptent 
encore  fur  le  retour  du  Parlement ,  dans  fon  inté¬ 
grité  &  avec  toute  l’étendue  «de  fon  Retient»  lndé-> 
ipepdamment  des  Piinces  dont  h  confiance  inébran¬ 
lable,  eft*  un  grand  préjugé  en  faveur  de  cette  ca&«. 

C  4  : 


C  <fc  ) 

iQ ,  ils  tirent  des  îndufbions  très  adroites  des  bruits 
foute  nus  à  l’égard  de  M  le  Duc  d’Aiguillon  qui  pasi 
e  pour  être  le  reftaurateur  de  l’Etat  .*  ils  veulent 
que  ce  Miniftre  ait  la  chofe  d’autant  plus  à  cœur 
que  fon  honneur  s  y  trouve  lié,  &  en  acquéreroit 
tine  faveur  imperturbable.  Au  moyen  de  l’arrange¬ 
ment  fon  procès  feroit  revu  avec  tout  l’appareil 
poftlble,  il  feroit  juftifié  à  la  face  de  toute  l’Euro-, 
Pe/  &  il  regagneroit  l’eftime  &  la  coopération  des 
Princes  &  des  Pairs  Proteftans.  On  va  jufqu’à  dire 
que  la  Correspondance  Secrctte,  &c.  eft  de  lui,  ou  de 
fon  Secrétaire,  ou  du  Sr.  Linguet ,  eu  de  gens  de 
fou  parti.  Ce  qu’il  y  a  de  fur,  c’eft  qu’en  fuppo* 
fant  qu’il  n’en  eût  aucune  connoiiTance ,  il  réfulte 
de  l’afFeftation  avec  laquelle  ce  Miniftre  eft  ména-i 
gé  dans  le  livre,  de  fa  juftifîcation  même  indireéte" 
qui  y  eft  annoncée,  que  l’auteur  a  eu  des  efpéran*^ 
ces  îiu  lui ,  &  a  voulu  lui  luggérer  une  confiance ( 
dan^  fes  ennemis  mêmes  &  dans  ceux  qu’on  regarde 
comme  les-  vi&imes  de  leur  fermeté  contre  lui  J 
cette  préfoinptlon  eft  très  forte  en  ce  que  tout  an-" 
nonce  que  la  Brochure  en  queftion  n’eft  pas  d’un  i 
écrivain  obfeur  &  fans  liai  fon  ,  mais,  au  contraire, 
û  un  homme  très  faufilé,  très  inftruit,  &  qui  con- 
noît  à  merveille  le  -perfîflagc  de  Cour.  Auftî  ce  Pâm-  ■ 
phiet  a  t-il  eu  la  plus  grande  vogue.  On '  annonce! 
un  autre  fait,  qui  viendrait  bien  à  l’appui  de  tout  J 
ceci,  s’il  étoit  vrai;  c’eft  que  M.  le  Duc  d’Aiguil-  J 
Ion,  depuis  qu’il  eft  au  Confeil ,  a  affecté  d’avoir  la  ' 
générofitë  de  faire  rendre  à  M.  de  fa  C  haletai  s  les  > 
Penfipns  qu’ii  avoit  du  Roi, 


(  ej) 

i 

_  . 

JDii  2  Août  1771» 

I  '  ~  ,  J  ■  »  •  l  * 

Par  la  Déclaration  du  2 6  Février  dernier,  il  étoit 
ordonné  une  revifion  concernant  les  titres  de  con- 
ceflïon  ou  de  confirmation  du  Droit.de  Committimus 
au.  grand  ou  au  petit  Sceau  ;  les  Avocats  aux  Con¬ 
seils  du  Roi  ayant  juftifié  que  ce  droit  leur  avoit 
jété  accordé  longtems  avant  l’Ordonnance  du  mois 
d’Août  1669  >  S.  M.  a  donné  à  Compiegne  le  2 6 
Juillet  des  Lettres  patentes  qui  les  maintiennent  dans 
de  droit  de  committimus  au  grand  Sceau:  elles  ont 
été  enregiffcrées  au  nouveau  Tribunal  le  30  du  moio 
dernier,  Grand’  Chambre  &  Tournelle  aflemblées» 

Le  même  jour  &  de  la  même  maniéré,  le  nouveau 
Tribunal  a  enregiftré  d’autres  Lettres  Patentes,  don¬ 
nées  à  Compiegne  le  20  Juillet,  par  lefquelles  les 
Juftices  de  Montmçon,  de  Murat  &  de  St.  Amand, 
qui  par  les  arrangemens  derniers  dévoient  reflfortir 
comme  Bailliages  Royaux  au  Confeil  Supérieur  de 
Clermont,  font  renvoyées  fous  le  reffort  du  Baillia- 
jge  de  Moulins,  fous  lequel  elles  ont  toujours  été 
jcomme  fimples  Châtellenies  Royales. 

L'  '  ’  '  f 

Lu  3  Août  1771, 

Principes  avoués  &  défendus  par  nos  Peres.  ïnfii - 
iiit ions  que  nous  fomm.es  dans  l'heureuje  impuiffance  de 
i  changer.  Lit  de  jufiice  de  1770,  £?  Edit  de  Février 

Ijm-Ir 

Tel  eft  le  titre  de  la  nouvelle  brochure  qui ,  coin- 
me  on  voit ,  n’efl:  qu’un  Extrait  de  deux  phrafes 
jînifes  dans  la  bouche  du  Roi.  j 

CeJEUcueil  commence  par  les  établiffemens  de  Saint 
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i-owé  »  confirmés  - en  Plein  Parler  fit  par  les  Baron', 
dû  Royaume ,  &  finit  par  la  réclamation  des  Prince 
du  fang  &  Pairs  de  France  faite  500  après  en  plein 
Parlement  ,  -  énoncée  dans  l’arrêté  du  16  Janvier 
1764,  contre  la  violence- exercée  fur  les  lois  &  fui 
leurs  minières. 

On  oppofe  ce- Recueil  contenant  une  grande  tr& 
dition,  foutenue  des  ordonnances  du  Roi  Su  Louis-, 
Philippe  III ,  Philippe  le  Bel ,  Charles  V ,  Charles 
PI,  Charles  VII,  Louis  II ,  Charles  VIII ,  Louis 
XII,  François  I,-  Henry  II,  Charles  IX,  Henrj 
IV ,  Louis  XIII,  Louis  XIV  &■  Louis  XV,  des  prin¬ 
cipes  établis  dans  les  Cahiers  de  diverfes  affemblées 
d’Etats  Provinciaux  &  Généraux  v  des  citations  à 
des  fentimens  des  Ecrivains  Politiques ,  des  difcour3 
des  hommes  les*  plus  illuftres  dans  le  Miniftere  pu* 
blic ,  &c.  à  cinq  ou  ü%  exemples  allégués  par  les 
défenfeurs  du  Defpotifme,  qui  ne  font  autre  chofé 
que  des  tentatives  faites  par  les  minières  de  l’auto? 
rité,  comme  11  on  les  avoit  jamais  niés,  comme  lî 
elles  n’étoient  pas  dans  l’ordre  de  ces  chofes  qui 
doivent  néceftairement  arriver  ,  comme  fi  la  fores 
puuvoit  jamais  fe  créer  des  titres  à  elle- même 
comme  11  les  droits  de  la  Nation  n’étoient  pas  im¬ 
prescriptibles,  comme  H ,  enfin,  ces  tentatives  n’a* 
voient  pas  été  repoulTées  par  des  proteftatiens  & 
par  la  plus  vive  réûftanee  de  la  part  des  mimlbes 
des-  loix.  • 

* 

On  y  démontre  furtout  que  la  plupart  de  leurs 
citations  font  faulfes,  &  que  toutes  les  armes  qu’ils 
empruntent  en  faveur  de  l’autorité  contre  les  droits 
de  la  Nation,  font  tirées  des  Matinées  du  Rai  de  ' 
Frujfe,  grand  Roi,  que  la  France  admire 3  mais  dont 
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Gouvernement  très  militaire  &  l'avis  perConnei 
peuvent  ni  ne  doivent  influer  fur  le  nôtre. 

Du  4.  Août  1771. 

Une  fécondé  brochure  fe  répand  en  même  tems 
ie  celle  dont,  on  vient  de  parler  ceft  le  Par- 
ment  jujlifié  par  l' Impératrice  de  Suffit,  ou  Lettre 

M  } 

i  'objet  de  l’ouvrage  eft  de  répondre  aux  diffé. 
:n3  écrits  que  M.  le  Chancelier  fait  diftribuer  dans 
aris  De  ces  écrits  qui  étoient ,  lorfque  1  auteur 
crivoit,  au  nombre  de  50.  &  qui  font  aujourd’hui  mul- 
pliés  à  celui  de  plus  de  cent ,  il  n’eft  que  quatre 
[unes  d'être  difcutés.  fçayoir:  les  Réflexions  d  un 
iil oyen,  les  Confidérations  fur  l'Edit,  les  Remontrait-, 
es  d'un  Citoyen,  &c .  .les  Objections  fur  la  Protefta - 
ion  des  Princes.  11  cherche  â  en.  démêler  es  fo-. 
ihiftnes  ,  provenus  faute  d  avoir  bien  établi 
.rincipes  &  la  nature  du  Gouvernement  monarc  i- 
,ue  :  il  croit  ne  pouvoir  mieux  fixer  l’un  &  1  autre 
us.  par  l’anaiyfe  de  l’inflruftion  donnée  par  Cathe- 

ii  e  II»  Impératrice  de  toutes  les  Ruflies,  aux  per- 
bnnages  chargés  de  dreffer  le  projet  de  fon  nouveau 
:ode  de  Loix.  Il  prétend  que  M.  le  Chancelier  ,  qui 
;’eft  apperçu  combien  les  Principes  de  cette  Inftruc, 
ion  étoient  contraires  à  ceux  qu’il  a  tâché  d  établir, 
ïans  fon  difeours  au  Lit  de.  Juftice  &  dans  le  Préam¬ 
bule  de  l’Edit  de  Décembre  1770,- en  a  fait  detea- 

dre  l’entrée  dans  le  Royaume. 

Quoiqu’il  en  foit,  ce  beau  commencement  de  Le*, 
gifiation  eft  heureufement  connu  par  les  Extraits, 
qu’en  oat  donné  les  papiers  publics,  &  l'Ecrivain  ea 


'  ÇfrSftioff  îe  P^nd  pour  bafe  de  Ton  fyftêtne  :  li  e 
imere  des  conférences ,  qui  détruifent  abfolumer 
toutes  les  objections  des  divers  auteurs  qu’il  refutt 
L  article  le  plus  neuf  de  l’ouvrage,  eft  celui  où  il  es 
plique  la  proportion  auffi  abfurde  que  révoltant 
de  laquelle  les  défenfeurs  du  defpotifme  fe  préva 
lent  pour  autorifer  leurs  raifonnemens ,  favoir:  ou 
le  Roi  ne  tient  Ja  couronne  que  de  Dieu.  II  démon 
tre  que  les  Parlement  qui  ont  eu  la  foiblelfe  de  l’ad 
mettre,  n’ont  jamais  voulu  ni  pu  lui  donner  le  fen 
abfoîu  dont  1  expliquent  ces  adulateurs  du  trône;  i 
comprend  dans  cette  réfutation  les  inductions  not 
moins  pitoyables  qu’on 'tire  de  la  formule  andqut 
des  Edits:  Louis ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roi, 

11  prouve  enfin  quil  n  eft  pas  moins  faux  que  le  Ro 
ne  tienne  fa  Couronne  que  de  fon  Epée  r  &  il  er 
conclut  que  ne  la  tenant  que  du  confentement  de  la 
Nation ,  il  doit  néceflairement  être  fournis  à  la  Loi 
comme  les  fujets ,  &  que  pour  le  ramener,  tout  moyen 

eft  permis,  excepté  celui  de  la  révolte  &  de  la  fé- 
ditiOB. 


Bu  4  Août  1771» 

Extrait  d’une  Lettre  de  Rennes  du  30  Juillet 

2?N . .  En^n  notre  Parlement  a  rendu  fon  Arrêt 

contre  les  deux  écrits ,  V un  intitulé  ,  Obfervations 
fur  Imprimé  intitulé  Réponfe  des  Etats  de  Bretagne 
au.  Mémoire  du  Duc  d\ Aiguillon  :  l’autre  Procédures 
faites  en  Bretagne  £?  devant  la  Cour  des  Pairs  en 
177^  >  civec  des  Obfervations.  On  connoit  le  pre¬ 
mier  ouvrage’,  dont  on  a  affefté  de  fuprimer  le  titre 
£ar  Simon  Nicolas  Henri  Linguet.  L’autre  eft  un  gros  - 


iîn  4*  tr^s  ennuyeux,  &  qu’on  a  voulu  rendie  pli  * 
piquant  par  des  notes  calomnieufes  contre  les  te- 

Cet*  Arrêt,  en  date  du  27  Juillet,  a  fouffert  beau- 
coup  de  difcuflions  :  vous  verrez  d’abord  par  le  Re- 
I quifîtoire  ou  plutôt  le  compterendu  des  Comiâiüai- 
res  ,  combien  on  a  eu  foin  d’écarter  tout  ce  qui 
pouvoit  choquer  directement  M.  le  Duc  d’Aigmllon, 

&  qu’on  n’a  pas  voulu  même  compromettre  Ton  dé* 
fenfeur,  contre  lequel  il  étoit  difficile  de  ne  pas  fe- 
vir  en  le  nommant.  Ce  Reqüifitoire,  très  mal  fait, 
s’établit  uniquement  fur  la  fuppofition  abfurde  du 
!  Parlement,  que  l’auteur  en  déclarant  qu’il  étoit  ait* 
torifé  par  le  gouvernement  à  faire  imprimer  la  Bro* 

|  ebure  en  queftion,  ne  l’étoït  pas,  quoiqu’elle  foie 
revêtue  de  toutes  les  formalités  preferites  &  porte 
la  plus  grande  authenticité.  Du  refie,  nul  dévelop- 
i  peinent,  nulle  réfutation,  &  jamais  on  n’a  dit  à  plus 
|  jufle  titre  que  brûler  neft  pas  répondre.  On  voit  fen- 
fiblement  que  Mrs.  ont  été  gênés:  mais  il  valoit 
mieux  IaifTer  ces  Ecrits  dans  l’oubli  que  d’ annoncée 
I  autant  de  ménagement  &  de  foiblefTe. . 

Du  4  Août  1 7  7  r . 

!  ::  -  >’  /  '  '  •  - 

Le  Sr.  Rèneaulme  ,  petit  intriguant  attaché  au 

Gonfeil,  a  cru  dans  les  troubles  aftuels  n’avoir  rien 
de  mieux  à  faire  que  de  fe  vouer  à  M.  le  Chance¬ 
lier  &  fe  rendre  le  miniflre  de  fes  volontés.  Ce  Maî¬ 
tre  des  Requêtes  a  beaucoup  manœuvré  dans  le  teins 
de  la  formation  du  nouveau  tribuna/,  &  y  a  enrôi 
!  différens  fujets:  pour  réco  npenfe  on  lui  avoit  don* 
né  la  Commiffion  de  Premier  Préfident  desEnquu* 

* 

j  V  •  ■ 
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Dès  le  commencement  on  lui  a  fait  féntir  que 
cette  place  n’était  pas  compatible  avec  celle  de  Mal* 
tre  des  requêtes  &  qu’il  ne  pouvoir  à  la  fois  être 
membre  du  Parlement  &  du  Confeil:  il  a  éludé  de 
le  déterminer  &  a  eu,  recours  au  Chef  de  la  Magis¬ 
trature  ,  fur  ia  faveur  duquel  il  comprît:  mais  cef 
lui  ci  n  ayant  plus  befoin  de  lui,  lui  a  fait  entendre 
que  fa  Compagnie  avoir  raifon  &  qu’il  falloit  opter. 
dLe  Si.  Reneaulme,  piqué  d’être  ainfi  joué  par  un 
homme  fur  lequel  n  s’éto-.t  repofé ,  dans  un  mom 
veinent  d’humeur  lui  a  envoyé  tout  à  la  fois  la  dé- 
mifîion  de  fa  Commiilïon  de  Préfident  &  de  fa  char¬ 
ge  de  Maître  des  requêtes;  en  forte  qu’il  rentre  dans 
le  néant  dont  il  écoit  forti:  belle  leçon  pour  ceux - 
qui  auraient  la  baffe  de  de  fe  facrifier  à  l’autorité! 

Ceft  Je  Sr.  Poüot  de  Marottes ,  fécond  Préfident  *  * 
qm  monte  à  la  première  place. 

Du  5  Août  1771; 

Extrait  d’une  Lettre  de  Compiegne  ,  le  r  Août  ' 

Ï^1 . Rien  de  il  trille  que  la  Cour,  il  n’y  a 

que  ceux  qui  y  ont  abfoîument  affaire  :  les  logemens 
font  à  un  prix  très  médiocre.  Les  Princes  qui  ont 
bloqué  quelque  tems  cette  ville  emportent  beau- 
coup  de  monde.  On  fe  diftribuoit  à  fille- Adam'  à 
Vi  11ers  -Cottoret,  à  Chantilly.  Aujourd’hui  l’on  eû 

ïéuni  chez  le  Duc  d’Orléans,  qui  a  une  cour  très 
brillante. 


Du  5  dudi  . 


\ 


Un  troilieme  ouvrage  clandellin  attire  la  curiollté 
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les  amateurs ,  il  a  pour  titre  le  Gazetier  Cuirajjt 
C'eft  un  pamphlet  allégorique ,  lyrique  &  lieen- 
cieui  comme  l'annonce  affez  fon  titre;  il  paroit  ve- 
U  Londres ,  &  on  l'attribue  à  M.  le  Comte 

de  Lauraguais. 


Du  6  Août  1771* 


C’eft  le  Sr.  Fajjtt  de  h  Morelle,  le^  Doyen  des 
Confdillers  des  Enquêtes,  qui  a  monté  à  la  place  de 
fécond  Préfident ,  .  vacante  par  la  promotion  du  Sr* 
Poilot  de  Marottes  à  la  première. 

Du  6  Août  1771. 

\ 

La  Lettre  d'un  homme  à  un  homme,  &c.  dont  on.a 
parlé,  n’étoit  qu’un  morceau  détacné  d  un  plus  gi  n 
ouvrage  &  doit  être  placée  comme  la  neuvième 
dans  ia  Collefticn  qui  précédé,  au  nombre  de  huit. 
L’importante  des  vérités  qu’on  y  traite  eft  telle  qu'on 
s’intéreffc  encore  à  cet  écrit  qui  le.  reproduit,  mais 
'  d’une  façon  plus  aifée,  plus  ag.  éable  .&  pms  à  la 
portée  de  toutes  fortes  de  lecteurs.  L’auteur  a  le  fty- 
I  le  lefte  d’un  homme  du  monde,  qui  pefléde  ia  ma- 
|  tiere,  &  fçaic  l’embellir  de  toutes  les  grâces  de  l’en¬ 
jouement.  C’eft  le  Fontenelle  de  la  Politique.  11  pa- 
joît  avoir  le  mieux  démêlé  l’originç  ;de$  Par  le  mens» 
qu’il  trouve  n’être  autre  chofe  que  la  Cour  de.  Fr  an» 

|  cet  qui  n’a  jamais  été  créée,  mais  f  rmée  par  extrait 
| .  des  anciennes  Aftêmbiées  Nationales,  aufti  anciennes 
que  la  Monarchie  ,  &  qui  a  fuccédé  à  ces  atiem- 
blées ,  quand  elles  n’ont  plus  eu  lieu;  renée  avec 
éclat  quand  le  13*  ftecie  eut  diffipe  les  tenepres  de 
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11  ôf  à  ce£te  dücuffion  toute  la  féchéres 
f,’&f  y  £epand  m,e  ëranc|e  gaieté,  mais  noble  & 
décente,  bien  oppofée  aux  mauvais  quolibets  aux 
pJattes  turlupinades  du  plus  grand  nombre  des  écrit* 

:snr  o,d“ 4  dé“  r«  "•  ««*» 


Du  6  yioûi  l'jji, 

le  piemier  de  ce  mois  le  nouveau  Tribunal  le' 
Chambres  affemblées ,  a  enregiffré  :  1 

T„-u  ??  L«tres  patentes  données  à  Verfailles  le  ■ 
Juillet  dernier,  fur  un  Arrêt  du  Confeil  dudit  jour' 

ventéTs  offi  qu'il  foie  furfii  à  ïa 

créés  nar  Edi/d  e  Jlnca  Pri(eurs  de  biens  meubles, 
cr.es  par  Edit  du  mois  de  Février  1771;  «5c  veut  en 

ou’st^ens6]!11'6  ^  ^0taîres’  Greffiers,  Huiffiers 

émolument  e  ^t S'Sél  C“  T™’- 
les  droits  de  quatre  deniers  pour  livre  du  montant 
des  vente,  au  profit  du  Roi,  pour  en  compter  à  ce¬ 
lui  qui  fera  propofé  au  recouvrement  d’iceux. 

2‘,  jQS  ettres  Patentes  données  à  Compîegne  le 

d'toÎÏÏurft' 'd  P“ 'ef1ue,,es  en  vertu  des  fentlmens 
d  honneur  S  de  défintereflement  dont  les  Avocats 

au  Conieil  n’ont  ceffé  de  donner  des  preuves  auffi 

b.en  que  de  leurs  talent,  S.  M.  fur  le™ ^renré’ën 

süskss  rr qa: h 

-  tribuna.  des  Req£  S'  %*&£? 
L  de  l  hôL  jMp  ft‘°n  0ldinaire  defdites  Requê- 

del  hôtel  aux  Procureurs-Avocats  titulaires  créés 
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j.r  Edit  du  mois  de  Mai  dernier,  aiiifi  que  les  af- 
Sires  donc  la  connoiflanee  avoit  été  ci-devant  attri- 
lée  au  Grand  Confeil,  &  depuis  renvoyées  au  Par* 
Lent  de  Paris  ,  &c.  Maintient  cependant  lefdits 
vocats  au  Confeil  en  vertu  de  la  déclaration  du  22 
lévrier  dernier ,  dans  la  liberté  de  plaider  toutes  les 
[ufes  dont  ils  feront  chargés,  tant  en  la  Cour  de 
laidement,  qu’au  tribunal  des  Requêtes  de  l’hôtel, 

,it  au  fouverain,  foit  à  l’ordinaiie,  &  dans  tous  les 
atres  tribunaux,  &c. 

!  3.  Des  Lettres  patentes,  données  à  Compiegne  le 
5  Juillet,  &  intervenues  fur  une  fciflion  d’avis,  fur 
1  manière  d’exécuter  les  Edits  de  renvoi  au  Parle¬ 
ment  de  Paris  &  aux  Requêtes  de  l’hôtel,  de  tou- 
2s  les  caufes ,  inftances  &  procès  qui  étoient  pen- 
ilans  en  la  Cour  des  Aides,  au  Grand  Confeil,  aux 
Çaux  &  Forêts,  &  au  fiege  de  l’Amirauté.  Par  ces 
^ettres  patentes,  S.  M.  décide  l’attribution  defdites 
tffaires  pure  &  fimple  ,  fans  befoin  d’Arrêt  ni  de 
Sentence  de  rétention,  validant,  en  tant  que  de  be- 
foin,  tout  ce  qui  auroit  été  fait,  &c. 

j Du  6  Août  1771. 

Le  bruit  s’étoît  répandu,  il  y  a  déjà  dix  ou  dou* 
\zo  jours,  qu’on  alloit  commencer  à  entamer  les  Par¬ 
le  mens  de  Province,  &  que  M.  le  Maréchal  Duc  de 
Randan ,  Gouverneur  de  Franche  Comté,  étoit  par- 
jti  pour  une  expédition  contre  celui  de  Befançon.  Il 
ipaüe  aujourd’hui  pour  confiant  que  le  Sr.  Baftard , 
Cqnfeiller  d’Etat ,  s’y  eil  rendu  famedi  dernier , 
comme  porteur  des  ordres  du  Roi,. 


Tr  s 
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Du  7  Août  177 ï, 

TDes  Edits  Burfaux  portés  au  Parlement,  plufiem 
ont  déjà  pafifé,  portant  augmentation  fur  les  entrée 
du  Vin,  du  Charbon,  du  Bois,  fur  l’ Amidon,  &< 
Le  Papier  eft  un  des  articles  les  plus  effentiels:  o 
prétend  que  le  but  du  gouvernement  feroit  de  ram( 
ner  les  fîecles  d’ignorance  &  de  barbarie  II  fe  troi 
ve  des  hommes  d’Ecat  qui  font  entendre  la  néceffit 
de  profcnre  cette  fureur  indilcrete  de  parler  &  d’c 
crire  fur  des  matières  qui  doivent  être  des  miftere 
pour  le  vulga.  re,  des  uogmes  politiques  dignes  de  i 
créance  la  plus  aveugle,  &.furtout  des  objets  d’un 
foumiffion  complet  te  dans  la  pratique.  Quoiqu’oi 
(ente  l’impoffibi! icé  de  nous  replonger  (ouf-à-couj 
dans  l’épaiiTe  nuit  qu’on  regrette,  on  prend  des  me 
fures  infenübles  capables  de  conduire  à  cette  heu 
reufe  hn.  On  obferve  que  depuis  l’extinction  de 
Jéfuites  en  France,  la  plus  grande  partie  des  C  die 
ges  eft  'très  mal  pourvue;  qu’au  moyen  du  fort  trè 
médiocre  qu’on  fait  aux  Profeffeurs,  tous  les  hom 
mes  de  Lettres,  en  état  de  faire  mieux,  fe  refufen 
i  ces  places:  que,  d’un  autre  côté,  rétablillemenfl 
des  Ecoles  gratuites  de  Deffein  à  Paris  tend  indirec¬ 
tement  à  retirer  des  Etudes  toute  la  Claiïe  des  En- 
fans  du  Peuple,  des  Artiftes',  des  Bourgeois ,  qu’on 
envoyait  apprendre  ie  latin,  &  qui  concentrés  dé¬ 
formais  dans  un  feul  Art,  produiront  tout  au  plus 
quelques  artiftes,  &  deviendront,  quant  aux  au'rcs, 
incapables  de  quelque  contention  d’efprit ,  par  l’ha¬ 
bitude  qu  ils  auront  contractée  clans  leur  jeuQefle  de 
ne  rien  faire  &  de  fe  jouer  même  de  leur  travail. 
Les  jettons  honoraires  accordés  aux  membres  des 

Aca: 
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Académies  par  le  Roi.  &  donc  le  Contrôleur  générai 

1  retranché  partout  la  rétribution  depuis  le  mois  de 
[Janvier,  ajoutent  quelque  fondement  à  cette  conjec¬ 
ture.  On  fent  que  ce  retranchement,  dont  le  réfui* 
tac  au  bout  de  l’année  eft  une  mïfere  pour  le  Roi, 

2  moins  pour  motif  une  économie  réelle,  que  de 
marquer  le  peu  de  cas  que  l’on  fait  des  Sciences  & 
des  Lettres.  En^n  l’impôt  confidérable  dont  on  gr-e- 
ijve  aujourd'hui  le  papier,  inftrument  matériel  de  la 
communication  des  lumières,  doit  les  refferrer  né- 
ce  flaire  ment  par  la  difficulté  plus  difpendieufe  de  les 
répandre. 

Du  8  Août  1771. 

On  a  parlé  des  O fervations  fur  les  officiers  du  Ch  A * 
tdet  refiés  en  place  depuis  l ILdit  de  fupreffion  de  ce 
tribunal,  enregijlré  au  Parlement  Jans  Pairs  le  8  Mai 
1771.  Elles  contiennent  des  Anecdotes  relatives  à 
chacun  d’eux.  Voici  ce  qu’on  y  dit  de  ;M.  Jean 
François  Dufour  de  Villeneuve ,  le  Lieutenant  Civil, 
qui  ouvre  la  marche  en  cette  qualité. 

M.  J.  F.  Dufour  de  Villqneuve  étoit  Lieutenant 
[général  de  la  Sénéchauffée  de  Germon"  en  Auver- 
igne,  fa  patrie,  &  comme  la  médiocrité  de  la  lortu- 
ne  répondoit  mal  à  l’immenfité  de  fes  défirs,  il  y  (u- 
pléûit  par  de  l’intrigue  &  des  talens.  Un  de  ceux 
qu’il  poffede  le  mieux  eft  l'art  de  cacher  fa  p;  oton- 
de  ambition  fous  le  voile  d’une  feinte  modeftie 
qu’il  joue  dans  le  degré  de  perfection  le  plus  émi¬ 
rent.  Ce  fut  en  effet  l’apparence  de  cette  vertu  qui 
féduifit  M.  le  Chancelier  d'AgueJJtau ,  par  la  pro¬ 
tection  duquel  il  obtint,  en  1744,  une  charge  de 
.  Tome  IL  D 
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Maître  des  Requêtes.  En  1760  il  remplaça  M.  Ja- 
,ly  de  Fleury  de  la  Valette  à  l’Intendance  de  Bourgo. 
igné,*  mais  une  querelle  particulière  qu’il  fe  fit  avec 
M.  le  Prince  de  Condé,  Gouverneur  de  cette  Pro¬ 
vince  ,  le  força  à  quitter  cette  place  après  environ' 
trois  années  d’exercice.  Il  s’étoit  retiré  en  Auver¬ 
gne,  dans  fa  petite  terre  de  Villeneuve  près  d’Iïïoi- 
re,_&  réuni  à  Ton  gendre  le  Sr.  de  Feligonde -,  Con- 
feiller  en  la  Sénéchaufiée  de  Clermont,  décédé  en 
1767,  M.  J.  F.  Dufour  pratiquoit  dans  fon  humble 
retraite,  &  malgré  lui,  dans  la  plus  parfaite  obfcu- 
1  if é,  tous  les  aétes  d’une  modeltie  completùe,  lors¬ 
qu'un  nouveau  champ  ,  une  carrière  plus  brillante 
fe  font  ouverts  à  Tes  défirs  ambitieux. 

M.  d' Ar gouges  de  Fleury  avoit  fucc/édé  à  fon  pere 
dans  la  place  de  Lieutenant  Civil ,  mais  la  délica- 1 
te  fie  de  fon  tempérament  &  une  fanté  tout  à-fait  dé¬ 
labrée  lui  rendoient  impofiible  l’exercice  de  cette 
très  pénible  &  très  laborieufe  place.  M.  Dufour  a 
intrigué  fourdement,  &  par  le  canal  de  M.  Bertint 
Minore  qui  le  confidéroir,  il  a  obtenu  non-feulc* 
ment  l’agrément  de  cette  charge,  mais  encore  des 
facilités  de  tout  genre  pour  fon  acquifition.  On  pré¬ 
tend  que  le  prix,  de  l’office  excede  de  plus  de  200,000 
Livres  le  Capital  de  fa  fortune.  Le  Sr.  de  Mont 
Dragon  lui  a  prêté  200,000  Livres ,  &  M.  le  Duc 
de  Fleury  efi:  auffi  venu,  dit-on,  à  fon  fecours. 

Telle  étoit  fa  pofition  lors  de  la  Création  du  nou« 
veau  Tribunal:  à  quoi  il  faut  ajouter  un  fils  unique, 
Maître  des  Requêtes,  &  une  fille  auffi  unique,  veu- 
vb  reftée  chargée  de  cinq  enfans.  Depuis  le  moment 
critique  fa  Compagnie  a  tenu  des  Comités,  à  l’infçu 
ib  ce  chef,  qui  lui  en  a  fait  des  reproches.  Oa 


excufé  fur  la  connoiflance  qu’on  avolt  de  fa  fi- 
tuation,  fur  ce  qu’on  ne  vouloit  pas  le  compromet¬ 
tre  d’arance.  11  a  fait  alors  les  proteftations  les 
plus  grandes  &  les  promeiïes  les  plus  folemnelles 
de  ne  point  fe  détacher  d’eux  &  d’en  fuivre  le  fort, 
tel  qu’en  fût  l’événement.  11  paroifioit  même  en¬ 
core  bien  difpofé  le  jour  de  l’enrégiftrement  forcé- 
Mais  M.  Bourgeois  de  Boynes  &  M.  de  la  Michaudiem 
re ,  fes  amis  intimes ,  l’ont  tellement  intimidé  qu’il 
a  perdu  en  un  inflant  une  réputation  bien  établie,  & 
qu’il  eft  devenu  l’opprobre  de  fa  Compagnie,  par 
Thypocrifie  qu’il  a  jointe  à  la  lâcheté,  en  fe -retran¬ 
chant  fur  fa  confidence  qui  i’obligeoit  de  fe  condui¬ 
re  ainfb 

■x. . 

Du  9  Août  1771. 

Le  nouveau  Tribunal,  toutes  les  Chambres  afTem- 
Liées,  a  enrégiftré  le  3  de  ce  mois  des  Lettres  pa¬ 
tentes  du  Roi,  données  à  Fontainebleau  le  15  No¬ 
vembre  1770;  par  îefquelles  les  Propriétaires  des 
maifons ,  <&c.  fituées  dans  les  nouveaux  empla^e- 
imens  &  nouvelles  rues  de  la  bonne  Ville  de  Paris, 
|font  obligés  de  payer  le  rachat  des  Boues  &  Lan¬ 
ternes.  Cet  impôt  doit  être  fixé  à  raifon  du  Capi¬ 
tal  ,  fur  le  pied  du  denier  vingt  du  quarante-ll&ienie 
jdes  Locations,  &c. 

,  •  s 

Du  9  Août  1771. 

8  fi  < 

j  Extrait  d’une  Lettre  de  Blois,  du  2  Août  1771»... 
JNotre  Confeil  Supérieur  eft  celui  qui  va  le  plus  ma 
jfc  eft  un  des  plus  mal  montés;  il  n’eft  pas  encore 

B 


e^nplet.  D’ailleurs  il  a  le  plus  de  peine  à  fe  faite 
reconnoître.  Depuis  la  fupreffion  du  Bailliage  e 
cette  Ville,- la  defunion  a  crû  encore;  elle  eft  divi- 
fée  en  deux  partis  qui  fe  heurtent  continuellement.,..; 
Cependant  nous  avons  dans  le  Canton  un  Confeiiler 
au  Parlement  exilé  (M.  McmJJion  de  Coudé)  qui  don¬ 
ne  un  .bel  exemple  de  modération.  Il  étoit  lié  avant 
ce  malheureux  événement  avec  un  membre  du  Con- 
feil  Supérieur  &  fa  femme;  depuis  la  promotion  de 
cet  officier  à  fon  nouveau  grade,  il  n’a  pas  décédé 
de  le. voir,  &  de  lui  faire  le  même  accueil. 

Du  g  Août  1771. 

Les  nouveaux  droits  établis  par  la  Déclaration  du 
Roi,  donnée  à  Compiegne  le  26 Juillet  &  enregülrée 
au  nouveau  Tribunal  le  3  Août,  toutes  les  Chambres 
aîîemblées,  confident  i°.  en  un  doublement  du  Ving¬ 
tième  accordé  à, l'hôpital  général  de  tous  les  droits 
anciens.&  nouveaux  . qui  fe  lèvent  tant  dans  la  Ville 
&  Faiixbourgs  de  Paris  ,  qu’aux  entrées  &  fur  les 
Ports  &  Quais,  &c.  20.  De  vingt  fols  par  muid  de 
vjn  &  liqueurs  entrant  dans  Paris  en  fus  de  ce  qui 
eft  déjà  perçu.  30.  Six  fols  par  voie  de  bois,  tou¬ 
jours  en  fus ,  &c. 

Ces  droits  auront  lieu  pendant  trois  années,  en 
faveur  de  h  hôpital  général  &  des  Enfans  trouvés. 

Du  10  Août  1771. 

r  Lesrbruits  répandus  depuis  quinze  jours  fur  la 'de* 
firuftion  du  Parlement  de  Befançon  ne  fe  font  que 
trop  réalifés.  Voici  ce  qu’on  écrit;  Extraie  dune 


t 
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Mtre  de  Befançon,  du  5  Août  1771. ^ier  dl' 
c anche  à  dix  heures  du  matin  M.  de  Crosbois,  le 
’remier  Préfident  du  Parlements  a  reçu  une  Lettre 
le  Cachet  qui  l'exile  fur  le  champ  à  fa  terre  de  Gros- 

Le  foir  M.  le  Maréchal  de  Lorges  (Duc  de  Rail¬ 
lait)  Gouverneur  de  la  Province,  efl  arriyé  précédé 
P  environ  15  hommes  de  Maréchauffée.  Le  Sr.  Sas- 
ard,  Confeilier  d'Etat,  le  fuivoit. 

Le  lunli  matin  à  quatre  heures  tous  M.  M.  du 
Parlement  ont  reçu  des  Lettres  de  Cachet  qui  Ici» 
Drdonnoîent  de  fe  rendre  au  Palais  à  8  heures. 

La  Compagnie  s’étant  formée,  le  Marecha^de 
Lorges  a  annoncé  les  ordres  du  Roi,  dont  le  Sr.  B  is- 
târdëtoit  porteur:  lefture  faite  de  l’Edit  de  Supre»- 
fion  du  Parlement,  quelques-uns  de  l’aOembée  ayan. 
demandé  à  délibérer ,  on  leur  a  fourni  de  fécondes 
Lettres  de  Cachet  qui  leur  défendoient  de  delibéier 

avant  l’enrégiftrement  dudit  Edit. 

L’Erirégi (freinent  fait  M.  M.  ayant  voulu  relier  « 
délibérer  fur  ce  qui  s’étoit  paOfé,  orr  leur  a  exhibe 
des  troifiemes  Lettres  de  Cachet  portant  les  memes 
défenfes  &  injonftion  de  fe  rendre  chacun  chez  eux 

&  d’y  relier  fans  voir  perTonrie. 

Enfin  rendus  chez  eux,  35  de  Meilleurs  ont  reçu 
de  quatrièmes  Lettres  de  Cachet  d’exil.  La  derniè¬ 
re  diilribution  de  ces  Lettres  de  Cachet  était  laite  a 
4  heures  après  dîné. 

Quant  aux  membres  rellans  ,  on  ne  doute  pas 
qu’ils  ne  foient  difpofés  à  faire  le  nouveau  Tribunal; 

On  regarde  cet  événement  comme  une  vengeance 
de  M.  Bourgeois  de  Bonnes,  dont  le  Parlement  n’a 
pas  voulu  pour  Premier  Préfident  dans  le  tems  qu  U 

D.3 


j 


(  78  ) 

^C0it  intendant  de  cette  Province,  parce  qtfîl  av$tfc 
été  Procureur  Général  de  la  Chambre  Royale.  Ce 
refus  a  été  la  eau  Ce  de  fa  grandeur,  car  pour  le  ti¬ 
rer  de-îà  avec  honneur,  on  lui  donna  ÏVape&atïvq 
d'une  place  de  Confeilîer  d’Etat,  qui  étant  bientôt 
venu  à  vaquer,  J’introduifît  au  Confeil  &  lui  fournit 
les  moyens  de  développer  fes  taîens. 

Quoiqu’il  en  foit,  la  fuprefîîon  du  Parlement  ef$ 
d’autant  plus  fâcheufe  en  ce  moment  que  les  émis* 
faim  du  Gouvernement  ont  eu  Padrefle  de  faire  ac¬ 
croire  au  peuple  que  cette  Compagnie  receioic  dans- 
fon  fein  des  monopoleurs,  auteurs  de  la  difette;  en. 
forte  que  M.  M.  allant  à  leur  exil  ont  reçu  toutes 
fortes  d’avanies,  &  que  M.  le  Maréchal  a  été  obli¬ 
gé  de  leur  donner  des  Efcorres  pour  les  garantir  d$ 
la  fureur  d’une  populace  effrénée. 


ii  Ao&t  1771. 

Voici  le  jour  de  crife  pour  la  Chambre  des  Comp¬ 
tes  qui  approche.  On  fait  qu’en  1638  Louis  XIII 
mit  fon  Royaume  fous  la  protection  de  la  Vierge 
En  accompliffernwit  de  ce  vœu  tous  les  ans,  au  k" 
Août  fete  de  YAJJomption  ,  les  Cours  fc  rendent 
par  Députation  à  Notre  Dame  fur  Imitation  qu’el- 
les  en  reçoivent:  fuivant  une  ancienne  prétention  la, 
Chambie  des  Comptes  contefte  la  préféance  &  la 
droite  au  Parlement,  qui  les  conferve  chaque  année 
par  une  déc.fion  «preflfc  du  Roi,  mentionnée  en  la 
Le  tie  de  Cachet,  fans  tirer  à  conférence..  La  Cham¬ 
bre  des  Comptes,  en  fe  rendant  cette  fois-ci  à  l’in. 
vitation  ordinaire ,  &  en  obfervant  le  Cérémonial 
wfité,  ferou  une  teconnoiflance  formelle  &  auther^ 
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ifique  du  nouveau  Tribunal  comme  Parlement,  a  la¬ 
quelle  elle  s’eft  déjà  refufée  aux  grands  Auguftins  ,- 
jvis-à-vis  du  Confeil,  lors  de  la  Cérémonie  de  la  ré-- 
duélion  de  Paris  ,  ainfl  qu'il  en  a  été  fait  récit.  Les 
jzélés  de  la  Compagnie  prétendent  que  leur  honneur, 
leur  confcience  ,  leur  ferment,  ne  leur  permettent 
pas  de  démentir  leur  conduite  palfée,  &  qi*e  de  leur 
(nouvelle  démarche  en  obtempérant  à  la  Lettre  de 
Cachet  il  réfulteroit  dans  leur  conduite  une  incônfe- 
§uence  méprifable-;  mais  les  timides ,  les  gens  ven¬ 
dus  à  la  Cour,  les  politiques,  font  valoir  l'enré- 
»iftrement  fait  par  M.  le  Comte  de  la  Marche  le 
our  du  lit  de  juflice,  &  prétendent  être  liés  par 
rette  reconnoi (Tance  ,  qnoiqu’in volontaire  &  quoi-- 
bue  précédée  &  fuivie  de  proteftations. 

(  M.  de  Nicolav ,  le  Premier  Préfident,  paroi t  ab- 
iblument  d'accord  avec  le  Miniftere  &  a  déclaré  que- 
i  aucun  Préfident  ne  vouloit  préfider  la  Députation 
1  iroit  lui  même  à  la  cérémonie.  L’Evêché  de  Be* 
liiers  qu’on  vient  de  donner  récemment  à  l’Abbé  de 
% ictlaiy  fon  fils,  femble  être  la  récompenfe  de  cet-' 
e  déclaration,  &  le  pronoftic  infaillible  de  fa  là- 
:heté. 

Au  refte,  ces  divers  propos  ne  font  encore  que 
je  réfultat  de  converfations  particulières  ou  de  Co¬ 
ntés  tenus  ,  foit  à  la  Chambre  foit  chez  le  Pre¬ 
mier  Préfident,  6c  il  eft  queftion  de  foumettre  cette 
écifion  à  une  Délibération  en  réglé,  à  laquelle  as- 
lifteront  les  deux  Semeftres.  On  dit  que  c'eft-  de- 
nain,  Lundi,  qu’ils  doivent  prendre  une  Délibéra. • 
ion  à  cet  égard. 

Le  parti  de  l’oppofifion  voit  avec  douleur  dans  ce 
floraent-ci  les  Srs.  Frétât  &  d 'Herouville  malades 
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dangereufcment  :  ce  font  deux  Maîtres  des  Comptes 
Iss  plus  zéliîs,  &  le  Sr.  Fretot  furtout.eft.un  orgtem 
prépondérant. 

■\  -  ^  _  j 

Du  ii  Août  1771.'  '  « 

Le  Pere  Neuville ,  Jéfuite ,  fameux  par  fes  Ser¬ 
mons,  a  eu  depuis  quelque  teins  la -permiffion  de  fe 
retirer  à  St.  Germain  en  Laye:  retraite  qu’il  a  tou- 
jours  affe&ionnée  à  raifon  d’une  quantité  de  dévotes 
qu’il  y  avoit  fous  fa- direction,  &  chez  lefquelies  iî 
préfidoir.  Cet  illuftre  Prédicateur  vient  d’obtenir- 
mille  Eciîs  de  penfion  fur  l’Evêché  de  Beziers. 

Du  n  Août  1771-. 

îvf.  Dyo-nis  du  Séjour ,  Confeiller  au  Parlement  'r 
l  e(V  pas  moins  renommé  pour  fes  connoifTances  en* 
agronomie  qu’en  jurifprudence  :  il  eft  membre  de 
l'Académie  des  Sciences.  Comme  le  lieu  de  fon  exil 
efl:  très  rapproché  de  Paris,  &  qu’il  eft  à  St.  Maur, 
à  deux  petites  lieues  d’ici  ,  l’Académie  des 
Sciences  a  fait  une  députation  auprès  de  M.  le  Cban* 
celier  ,  pour  obtenir  à  ce  confrère  la  permiffion  de 
venir  aux  Séances  les  jours  d’afletnblée  &  lui  com¬ 
muniquer  fes  lumières.  M.  le  Chancelier,  qui  fe  re¬ 
proche  journellement  d’avoir  adouci  l’exil  de  tant  de 
Confeillers  avant  de  leur  avoir  fait  faire  leur  liqui¬ 
dation  &  leur  démiffion ,  a  dit  qu’il  ne  tenoit  qu’à 
M.  du  Séjour  de  revenir  fur  le  champ  ,  dans  le  fein 
de  fes  amis ,  en  le  foumettant  à  ce  qu'exigeoit  Ici 
Roi.  Mais  ce  digne  magiftrat  n’a  pas  cru  que  fon 
«  =  hou? 


lonneur&.fa  confcience  lui  permilfent  de  donner  un 
î  funeft-e  exemple. 

En  effet,  il  eft  éclairci  aujourd’hui  que  trois  membres 
| a  Parlement  feulement  ont  fatisfait  au  défir  duChan- 
elier;  favo;r:  les  Srs.  le  Prêtre  de  Lezonette ,  l’Abbé 
I loucher,  &Beze  de  la  Belouze ;  &  aucun  d’eux  ne  peut 
aire  exemple,  puifqüe  ces  deux  premiers  n’ont  plus  de 
l&e,  &  le  troifieme  eft  abîmé  de  dettes  & recon* 
!.u  pour  l’opprobre  de  fa  Compagnie.' 

Dil  12  Août  1771»  " 

Madame  d'Aligre '  eft  accouchée,  il  y  a  quelques 
jours,  d’une  fille.  M.  d'Aligre,  fènfible  aux  reproches 
u  on  lui  fai  fait  d’affeéler  de  dépcfer  fa  qualité  de 
’remier  Préfident,  a  voulu  la  conferver  dans  l’aéte 
e  Baptême  de  l’Enfant  nouveau-né  :  mais  le  Curé 
je  St.  Laurent ,  fa  paroiffe,  n’a  pas  voulu  le  recon- 
ioltre  en  cette  dénomination  &  a  exigé  que  ce  titre 
lut  rayé.  • 

Du  13  Août  1771. 

|  Le  9  Août  le  nouveau  Tribunal,  Grand’Cham- 
lire  &  Tournelle  affemblées,  a  enrégiftré  une  Décla» 
lation  du  Roi,  donnée  à  Compiegne  le  22  Août 
i«7?o,  par  laquelle  les  Bénéfices  à  charge  d’ame  de 
l'Ordre  de  St.  Auguftin  ne  pourront  être  poffédés 
hf  des  Chanoines  réguliers  non-profès  dans  les  Or- 
jires  ou  Congrégation  dont  dépendent  lefdits  BénéfL 
les.  Lefdits  chanoines  réguliers  feront  tenus  d’avoir 
préakblemeïit  le  confentement  par  écrit  de  leur  Su** 
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prieur  général,  &  pourront  en  être  révoqués  de  PB^ 
vêque  Diocéfain.  Le  Pécule  defdits  Bénéficiers  dé¬ 
cédés  appartiendra  à  l’Ordre  dont  dépendent  lefdits. 
Bénéfices ,  à  la  charge  des  réparations  de  Presbytè¬ 
res,  &ca. 

Du  13  Août  17710 

Le  même  jour,  13  Août,  toutes  les  Chambrer 
affemblées,  il  a  été  enrégiftré: 

10.  Un  Edit  du  Roi,  donné  à  Compiegne  au  mois; 
d’Août  1771,  qui  fuprime  la  Cour  des  Monnoyes  de 
Lyon;  ordonne  que  la  Jurifdi&ion,  Toit  privative  ,; 
foit  cumulative,  exercée  ci-devant  par  ladite  Cour 
dans  l’étendue  des  Provinces  ,  Généralités  &  Dépar-- 
temens  de  Lyon,  Dauphiné,  Provence,  Auvergne, 4 
Touloufe  ,  Montpellier,  Montauban  &  Bayonne,, 
foit  réunie  à  celle  de  Paris;  en  conféquence  y  ap¬ 
pelle  tous  les  procès,,  inftances,  caufes  ypendans,. 
&c.  &  preferit  le  cérémonial  à  obferver  pour  le? 
tranfport  des  papiers,  ainfi  que  pour  la  liquidation : 
des  offices ,  &c. . 

20.  Un  autre  Edit,  donné  auffi  à  Compiegne  au* 
mois  d’Août  de  cette  année  ,  qui  crée  pour  Con* 
feillers  d’honneur  nés  au  Confeil  Supérieur  d’Ar¬ 
ras,  les- Evêques  d’Arras  &  de  St.  Orner  ;  &  pour, 
Chevaliers  d’honneur  le  Sr.  Marquis  de  TraJegvAcs ,, 
Maréchal  des  Camps  &  Armées  du  Roi,  &  le  Sr... 
Marquis  de  CrsJJy ,  Ancien  Député  général  &  ordi¬ 
naire  du  Corps  de  la  NoMefTe  des  Etats  de  la  Pro¬ 
vince  d’Artois  :  en  outre ,  pour  donner  au  iroifieme  : 
Ordre  compofant  lefdits  Etats  des  marques  de  la,, 
confiance  du  Roi,  S.  M.  veut  qued’office  de.Préfi-. 
dent  &  l’office  de.  Confie i lier ,  vacants  dans  ledifo. 
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Sonreil  Supérieur,  foient  conférés,  pour  cette  fois, 
j»  premier  au  Député  général  &  ordinale  du  Corps 
;u  Tiers  Etat  d’Artois  actuellement  eiï exercice;  & 
l'Office  de  Conseiller  aufîl  au  député  du  Tiers  Etat’.’- 
Üccorde  en  outre  1500  Livres  de  penfion  au  Doyen 
('es  Confeillers,  &c.  maintient  &  confirme  les  pri- 
llegés  &  franchifes  de  la  Province,  &c. 

30.  Des  Lettres  patentes,  données  à  Verfailles  le 
vi  Mai  1771  ,  concernant  les  vifires  des  Commis 
les  Fermes,  des  droits  de  marque  &  de  contrôle 
jür  les  ouvrages  d’or  &  d’argent;  par  lefquelles  ces 
:ommis  feront  tenus  feulement  de  Le  faire  affilter  du 
premier  Juge  fur  ce  requis,  même  d’un  juge  de  Sei¬ 
gneur  ,  &  à  leur  défaut  d’un  Notaire  Royal.  Ces 
jet  très  Patentes  revêtififent  un  Arrêt  du  Confeil  du  * 
[5  Août  1769,  portant  les  mêmes  difpofitions. 

40.  Enfin  d’autres  Lettres  patentes,  données  à  Ver-* 
failles  le  7  Juillet  1771,  &  dont  eft  revêtu  un  ar- 
•êt  du  Confeil  dudit  jour,  qui  commet  ie  Sr.  J.  B.:- 
RouJJelle ,  Bourgeois  de  Paris  ,  pour  faire  pendant?1 
,’eipace  de  dix  Années,  à  commencer  du  1  Juillet 
I1771,  les  recettes  de  Droits  attribués  aux  offices  des:  i 
jConfervateurs  des  hypotheques  &  des  Greffiers  Expé¬ 
ditionnaires  créés  par  l’Edit  du  mois  de  Juin  der- 
oier  dans  chacun  des  Bailliages  &  SénkhauÆees ,  » 
confiftant  10.  en  deux  deniers  pour  livre  à  payer 
pour  l’enregiftrement  des  décrets  volontaires:  20.  de 
itiois  fols  réfervés  au  Roi  fur  les  fix  fols  pour  cent 
[ivres  du  prix  de  chaque  vente  d’immeubles ,  réels 
leu  fiflifs ,  &c.  30.  du  fixieme  pareillement  réfervé 
au  Roi  fur  le  montant  des  droits  fixés  par  le  tarif 
iannexé  audit  Edit  pour  la  réception  des  opéra 
lions  ,  des  quatre  deniers  pour  livre  du 
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montant  des  ventes ,  feulement  attribués  aux  offices 
des  jurés  prifeurs  &c. 

Bu  14  Août  1771.' 

Hier  les  Semeftres,  afiemblés  à  la  Chambre  des 
Comptes,  ont  agité  fi  l’on  devoit  &  pouvoit  fe  refu- 
fer  à  aller  à  la  Procefîion  de  la  Nôtre  Dame  d’ Août,  ou 
s’il  l'on  obtempéreroit  aux  ordres  du  Roi  ?  Dix-huit 
voix  feulement  ont  été  pour  n’y  point  aller;  48,  au 
contraire,  ont  .prévalu.  Les  partifans  de  la  Cour  ont 
motivé  leur  avis  fur  ce  que  l’enrégiftrement  de  l’E¬ 
dit  de  Création  du  Parlement  étant  fait ,  quoiqu’on 
Lit  de  juftice,.&  quoique  précédé- &  fui vi  de  Pro» 
inflations,  la  provifion  étoit  acquife, •  c’eft-à-dire  que 
fuivant  les  principes  de  la  Cour  &  fon  ufage  com 
fiant,  elle  obéifioit  provifoirement  aux  volontés  du 
Roi,  connues  folemnellement,  quoiqu’illégalement* 
Ce  fophifme  a  été  fortement  réfuté  par  le  parti  de 
Foppofition,  qui  a  difiingué  deux  fortes  d’obéifian* 
ce,  une  obéiflance  paffive,  &  une  obéi  fiance  aftive. 
On  a  démontré,  que  dans  le  cas  ou  il  n’étoftques» 
tion  que  du  premier  genre  d’obéifiance  9  comme  çe? 
lui  des  impôts,  la  Cour  ne  s’y  étoit  jamais  refufée  ; 
mais  que  dans  le  fécond  genre,  où  il  s’agifioit  de 
faire  un  aéte  contraire  aux  principes ,  aux  arrêtés  $ 
à  la  conduite  de  la  Cour  depuis  le  commencement 
«  de  l’affaire,  un  a<51e  qui  tendroit  à  annuller  par  unfî 
fuite  de  conféquences  les  loix  mêmes  fondamentales 
de  l’Etat,  fon  honneur,  fon  ferment,  &  Tes  ayteç 
précédens  ,  mettoient.  la  Cour.  dans,  l’impoffibilité  de 
fe  démen.ir. 

Au;  furpîus  ^  pour  foulager  davantage  l’amouQ» 
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propre  de  Mrs.  de  la  Chambre  &  les  faire  paroltre-  ' 
moins  inconféquens ,  M.  le  Chancelier  qui  femble, 
protéger  finguliérement  cette  Cour,  leur  a  fait  adres¬ 
ser,  non  une  Lettre  de  Cachet  ordinaire  portant  in¬ 
vitation,  mais  une  lettre  de  juffion  portant  ordre 
!  d'aller  à  la  Cérémonie.  . 


Extrait  d’une  Lettre  de  Befançon  ,  du  9  Août 

2771 . Le  5  de  ce  mois  on  éveilla  tous  les 

officiers  à  4  heures  du  matin,  ils  reçurent  ordre  de 
fe  tenir  à-  leurs  Compagnies  refpectives ,  prêts  à 
prendre  les  armes  :  on  ordonna  également  aux  Dra¬ 
gons  de  fe  mettre  en  état  de  monter  à  cheval.  On 
fit  inveftir  le  Palais  par  deux  Compagnies  de  Grena¬ 
diers  &  beaucoup  d’ Artillerie.  M.  le  Maréchal  de 
j forges  arriva  par  la  porte  de  derrière.,  à  huit  heu¬ 
res  ,  avec  M.  Baftard.  .  La  féance  dura  trois  heures. 
Ils  fe  retirèrent  avec.  M.  M.  duJParlement ,  qui  re¬ 
çurent  des  Lettres  de  Cachet. pour  fortir  de  Befan¬ 
çon  avant  le  foleil  couché;  ce  qui  fut  exécuté  à  4 
heures,  comme on-a  dit. 

Le  jeudi  8 ,  on  a  fait  encore  garder  le  Palais ,  & 
M.  le  Maréchal  &  M,  Baftard  font  venus  former  un 
nouveau  Parlement  par  commiffion ,  à  l’inftar  de  ce¬ 
lui  de  Paris  aftuel.  vfcçi  la  lifte  ci-après  :  ceux  de 
l’ajucien  Parlement  reftés  font  marqués  d’une  Etoile. 

Nouveau  Parlement y  formé  le  8  Août* 


Premier  President. 


P  ass  ide  ht  s  a  Mortier. 

W>  M.  *  de  Camus ,  Doyen....  6000  Liv.de  gages*! 
Penfion  1500. 

*  dt  Rozieres  ^ 

♦  Terrier-  vchacua  6000  Livret- 
555  de  Ch  ail  lot  J 

P  r  e  s  1  d  e  n  s  a  Bonnet. 

Mi  M.  d'Qrval  y 

Damon  S  chacun  +000  Livres" 

Conseiller  Laïcs. 

M.  M. .  j Perrinot  . .  , .  4000  Livres.  - 

Poupel  .  ...  2400  Livres. 

Marquis  de  Peintre ,  Crevüliers ,  Lavernsy ,  *  CW*- 
boulon,  de  Vercamp ,  Damey  pere,  +  Ôuilleminy  Rous~- 
Jel  pere,  -Damey  fils,  *  Marquis  de  Tallenay ,  * 
km  pere,  Bouclans,  Hiboux,  de  Fillefrancan,  Ca~ 
reauy  Dunod  fils,  Foi  lie  mots  y  Mâirin  ,  *  Vuilleret  •' 
fils,  RouJJel  fils,  Raillardf  *  Mirey ,  Doi^dey  t  Dm,  > 
Âmaux ,  *  Longeville. 

Conseillers  Clercs*  j 

M.  M.  *  de  Camus ,  Defpiare. 

Procure  urGener  al. 

M.  *  Daroz.  .  ....  .  3000  Livres;  •  J 
Avocats  Generaux. 

M.  M.  Deshiez,  Âthalin.  ...  2000  Livres;  • 

S  U  B  STI  TUTS. 

M.  M.  Grangiez ,  Marquet. 

On  voit  par  cette  lifte  qu’il  refte  de  l'ancien  v 
Paiement  S  Bréildents  à  Mortier-,  7  Confeiilers  / 


•  >  (  «r  y 

liaïe* ,  utr  Confeiller  Clerc ,  un  Procureur  Général  fc 
sn  tout  14  membres.. 

Du  14  dàût  1771. 

i  ;  ,  ,  ‘J  >  »  •  »,  '  *s  «■  *•*  r .  •  • 

Tous  les  Bailliages  réfiftans  au  nouveau  Tribunal 
>nt  enrégiftré ,  excepté  celui  du  Palais.  Quelques* 
ms  ont  fait  mention  de  la  force  qui  les  y  contrai* 
*noit,  tel  que  celui  de  Chartres,  pour  fauver  la  con- 
:radi&ion  de  cette .  conduite  avec  fon  fameux  Arrôtd. 

gu’on  a  lu,.  x 
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Du  15  Août  1771. 

Le  nouveau  Tribunal  a  fait  hier  fon  fécond  aéts -• 
de  reffort  fur  le  Châtelet,  il  a  été  encore  plus  com¬ 
plet  qu’à  la  Séance  de  la  Pentecôte  :  i°.  les  Confuls 
qui  jufqu’à  préfent  avoient  éludé  de  fe  trouver  à: 
cette  cérémonie  ;  s’y  font  rendus  à  leur  place  ordi¬ 
naire,  c’eft-à-dire j  qu’ils  fe  font  trouvés  fur  le  Pont: 
au  Change  dans  une  Boutique.,  au  paflage  de  la  Dér 
putation,  d’où  ils  ont  préfenté  leurs  hommages  à  la- 
Cour.  Ces  Meilleurs  ont  laiffé.  tomber  fur  eux  un  i 
regard  bénin,  par  lequel  ils  ont  paru  les  prendre: 
fous  la  prote&ion  du  Tribunal:  20.  lorfque  la  Dépu¬ 
tation  eft  arrivée  au  Châtelet ,  le  Lieutenant  Civil 1 
liégeoit  encore  avec  les  Confe.llers  de  colonne  au  3 
Parc  civil;  ils  étoien-t  même  aux  opinions  :  à Tinftant 
tout  fervîee  a  ceffé,  les  Confeillers  font  fortïs  . 
le  Lieutenant  Civil  eft  defeendu  de  fon  fiege  &  s  elt 
rangé  au  banc  des  Gens  du  Roi  :  3°*  ll  a  éte  PIaî  ' 
deux  Gaufes  par  des  Procureurs  Avocats  du  nomr^ 

Bateau,  qui  ont  ainfi  pris  poffeflion  de  J<* 


i 


tiori  ;'  c’eft  le  St.' Gillet  Defaulnoy  ,  le  Deinofthene  , 
de  cet  Ordre,  qui  a  porté  la  parole:  40.  le  Lieute¬ 
nant  Général  de  Police  ,  étant  venu,  la  féançe  com¬ 
mencée,  au  lieu  de  trayerfer  le  parquet,  pour  mar¬ 
que  de  refpeft  envers  les  Juges  fupérieurs  s’eft  gliffé 
à  fa  place  par  un  bout  de  côté.  La  puiffance  directe 
du  nouveau  Tribunal  ainfî  bien  établie  ,  la  féance 
s’eft  paffée  en  pur  cérémonial ,  &  n’a  duré  gueres 
qu’un  quart  d’heure. 

Du  15  Août  17/r. 

Le  Sr.  d'Hsrouville ,  Maître  des  Comptes  ,  eft  * 
mort  hier:  c’étoit  un  des  membres  de  l’oppofîtion  1 
les  plus  zélés.  Sa  perte  a  fait  en  cette  occarldn 
une  grande  fenfation  dans  la  Chambre.  On  ne  dou-  * 
te  pas  que  le  réfultat  de  la  féance  du  mardi  n’ait 
beaucoup  contribué  à  augmenter  fon  mal  :  il  a  eu  la 
douleur  en  expirant  de  dire ,  bien  différemment  de  ' 
Mithridate:  &  mes  derniers  regards  ont  vu  fuir  lcr*  ■ 
Romains  ! 

Du  1 6  Août  1771. 

La  Frocefîîôh  a  eu  lieu  hier  en  la  maniéré  ôrdinaiV 
re,  mais  jamais  tant  de  curieux  ne  s’y  étoient  trou¬ 
vés  ;  beaucoup  de  gens  étoient  revenus  de  la  campa¬ 
gne  pour  la  voir.  Le  gouvernement ,  pour  prévenir1  ' 
tout  défordre,  avoit  fait  mettre  fur- pied  une  nom- 
breufe  garde..  Mrs.  de  la  Chambre  des  Comptes  s’y 
font  trouvés  au  nombre  ordinaire ,  c’eft-à-dire  de  S 
Maîtres  des  comptes,  4  Correcteurs,  8  Auditeurs, 
précédés -du  dernier  des  Préfidens,  le  Préftdent  dt 
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Meflay.  Les  Gens  du  Roi  y  étoîent  auflî ,  fuivant 
l’ufase,  &c.  Ceux-ci  n’ont  point  reçu  les  hutes  aux¬ 
quelles  ils  s’attendoient,  &  la  populace  a  été  fort 
[3ge:  iis  avoient  l’air  très  humble.  La  Députation 
du  nouveau  tribunal  avoit,  au  contraire,  T  air  u-, 
pprbe  qu’ont  ordinairement  les  vainqueurs. 

j Du  17  Août  1771* 


Voici  l’Arrêté  du  Bailliage  de  Chartres,  fait  en 

vertu  d’autorité  fupérieure. 

„  Confidérant  qu’une  plus  longue  réfifUnce  de  la 
part  d'un  Siégé  ifolé  feroit  infruttueufe  pour  lë 
Corps  entier  de  la  Magiftrature ,  &  combien  il  efi: 
dur  pour  des  Magiftrats  qui  ne  fe  font  conduits  que 
d’après  les  principes  conliiiutifs  de  la  Monarchie  de 
!  revenif.  fur  leurs  pas,  c’ell  avec  la  plus  grande  dou- 
ijeur,  &  d’après  les  ordres  exprès  de  S.  M.  conte¬ 
nus  dans  la  Lettre  de  M.  le  Chancelier  à  M.  le  Pro- 
|  çpreur  du  Roi ,  datée  de  Compiegne  le  29  du  mois 
|  dernier  ( Juillet ),  que  nous  ordonnons  que  les  Edits, 
&c.  feront  enregiftrés,  &c.” 

! 

Dû  17  Août  1771» 

M.  M.  de  la  Chambre  des  Comptes  n’ont  point 
Tait  aux  membres  du  nouveau  tribunal  l’accueil  d’u- 
|  fage,  en  fe  réunifiant  à  la  prgcefiîon  ;  les  deux  Pré- 
fidens  feulement  fe  font  falués,  &  les  auties  fe  font 
boudés  pendant  la  Cérémonie.  On  ne  voit  pas  que 
!:  cette  puérilité  ait  fait  prendre  au  public  une  meil¬ 
leure  opinion  de  la  conduite  pufillanime  de  la  Goin° 
I  pagnie  ;  leurs  proteftations  même  faites  avant  & 
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«près  étant  d'étiquette ,  n'ont  pas  fait  une  grande 
fenfation;  en  vain  y  ont- ils  inféré  qu’ils  perlîftoient 
dans  leurs  précédens  arrêtés.  En  effet  M.  M.  de  la 
Chambre  prétendent ,  malgré  cet  aéte  authentique 
de  reconnoiffance  ,  relier  toujours  unis  à  l'ancien 
Parlement;  ils  voudroient  faire  croire  que  c’eft  au¬ 
tant  par  zele  pour  ce  Corps  que  par  intérêt  pour 
eux-mêmes  qu  ils  n  ont  pas  fait  le  coup  d’éclat  qu’on 
auroit  déliré,  qu’ils  efperent  trouver,  tôt  ou  tard, 
Facces  du  trône  plus  libre,  âc  réclamer  le  maintien- 
des  formes,  des  Ioix,  des  principes  conllitutifs  de 
la  Monaichie,  le  retour  du  Parlement,  ainfi  que 
la  Deftru&ion  de  tout  ce  qui  a  été  fait  illégalement. 

Du  17  sîoût  1771. 

ILe  coup  frappé  fur  le  Parlement  de  Douay  le  13'de 
ce  mois  par  le  Chevalier  du  Muy  &  le  Sr.  de  Caumar - 
tin ,  Intendant  de  la  Province ,  a  été  11  fecrétement 
conduit  que  le  bruit  de  cet  événement  ne  s’ed  ré¬ 
pandu  que  le  jeudi.  On_favoit  cependant  que  dans- 
la  nuit  du  9  au  13  de  ce  mois  on  étoit  venu  éveil- 
•ler  M.  de  Caumartin  de  la  part  du  Roi  &  lui  por¬ 
ter  ordre  de  fe  rendre  fur  le  champ  à  Compiegne. 

La  tournure  que  M.  le  Chancelier  a  prife  d’an¬ 
noncer  que  1  intention  du  Roi  étoit  d’établir  un  Con- 
feil  fupérieur  pour  les  Provinces  de  Flandres  &  de 
Haynault ,  &  de  réunir  en  attendant  le  relfort  du 
Parlement  à  celui  du  Confeil  Supérieur  d’Artois,, 
prouve  qu’il  n’a  pas  trouvé  dans  cette  Compagnie 
les  mêmes  facilités  que  dans  le  Parlement  de  Befan-  j 
çpn  »  ou  qu  il  veut  fe  ménager  le  teins  de  l’ intrigue; 


k  cle  îa  féJudîon:  les  deux  grands  r efforts  de  fa 
Politique. 

Les  Parlemens  de  DoUyay  &  de  Befançon  étant 
£s  deux  derniers  dans  l’ordre  de  la  création ,  puis¬ 
qu'ils  ne  remontent  l’un  &  Pautre  qu’à  1674,  on  ne 
foute  pas  aujourd’hui  qu’on  ne  procédé  inceflam* 
pent  à  la  deftrudion  des  autres.  Celui  de  Metzr 
lui  n’efl:  que  de  1633  ,  attend  fon  tour. 

Au  furplus ,  ces  nouveaux  événement  jufti  fient 
opinion  de  ceux  qui  ont  dit  que  les  Parlemens  , 
ès  l’inltaht  de  Ig  Defindion  de  celui  de  Paris ,  au- 
oient  dû  frapper  quelque  coup  vigoureux „  &  ne  pas 
tonner  au  Chancelier  le  tems  de  fe  retourner. 

Du  18  Août  1771. 

M.  le  Duc  de  Praflin  faifoit  folliciter  depuis  long* 
puis  par  fes  amis  la  permiflion  de  revenir  à  Paris; 

'•  en  avoit  donné  pour  prétexte  la  mauvaife  qualité. 
|C  1  air  qu’il  refpiroit..  Le  Roi  s’étoit  jufqu’à  pré-- 
-nt  refufé  à  fes  inftances  ,  &  avq.it  fait  répondre 
ue  fi  c’étoit  pour  raifon  de  fanté,  ce  Minifire  avoit 
'autres  terres  en  Bourgogne  &  pourroit  aller  y  res* 
jirer  un  air  plus  falubre.  Enfin  la  Lettre  de  Ca¬ 
chet  vient  d’être  levée,  &  le  Duc  en  queftion  eft  de 
stour  dans  cette  Capitale  ;  ce  qui  donne  quelque 
pger  efpoir  au  parti  des  Cboîfeuls . 

t 

Du  18  Août  1771.. 

Le  nouveau  Tribunal  qui  remplace  le  Parlement,, 
'attribuant  la  haute  Police  telle  qu’il  l’avoit,  pré- 
spd  -étendre  fou  in  fp  edi  on  fur  les  hôpitaux.  Les 
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admînîftrateurs  de  ces  maifons  étoient  en  partie  ti¬ 
rés  des  Cours  Soin  eraines  &  autres.  Ces  Meilleurs 
ne  voulant  ni  ne  pouvant  dépendre  de  la  nouvelle 
Jurifdift.on,  ont  donné  leurs  démiffions  en  très  gran¬ 
de  partie. 

Du  18  Août  177t.' 

Le  Sr.  Gillet,  fameux  Avocat,  a  rouvert  fon  Ca' 
bînet  &  donne  des  Confultations  ;  cette  nouvelle 
allarme  fes  confrères. 

On  a  été  furpris  ces  jours  derniers  de  voir  M.  le 
Comte  de  la  Marche  interpofer  fa  médiation  dans 
une  affaire  entre  Madame  de  Mejliand  &  le  Mar 
quis  de  la  Grange  ,  fon  gendre  ,  pour  empêche! 
qu’elle  ne  foit  portée  au  nouveau  tribunal.  Dans 
l’accommodement  font  intervenus  différens  officiers 
qui  ne  le  reconnoiffent  pas  ,  &  entr’autres  le  Sr 
Desjohert ,  Procureur  du  Prince,  &  l’un  des  Procu 
reurs  non  rentrés» 

Du  19  Août  1771. 

!  Un  pauvre  diable  Ex-Jéfuite ,  nommé  Roger ,  at 
taché  à  la  Gazette  de  France,  malgré  fon  dévoue 
ment  à  fon  Ordre ,  dédamoit  avec  beaucoup  de  vi 
vacité  &  de  naïveté  contre  les  opérations  de  M.  Ii 
Chancelier;  il  en  a  été  rendu  compte  au  chef  de  1 
Magiftrature.  Le  Sr.  Roger  a  été  arrêté;  on  a  trou 
vé  chez  lui  un  Manufcrit  de  fa  compoûtion  fur  cett 
madere,  qui  eft  une  efpece  d’Epitre  ou  de  difeour 
féditieux  aux , Fr anc  -Comtois,  fes  compatriotes.  S 


franchi  fe  ne  lui  a  pas  permis  deiûen  diffimuler,  U  a 

bout  avoué,  il  eft  à  la  iiaftüle. 

*  -  *  '  .* 

BUi  19  Août  I7?T. 

I  ls  Obfervations  fur.  les  Préfïdens  du  Châtelet 
aéluel  continuent  rinfi: 

M.  Ai'^uftin  Tojlard  du  Lys ,  Lieutenant  Cri  ni  i- 
1-jl.  11  ci  fil  s  d’-un  Sous-fermier  &  parertt  fort  pro- 
the  d’une  jolie  Mlle.  Teftard,  .ci-devant  danfeufe  à 
l’Opéra.  Il  a  époufé  une  très  jolie  petite  femme, 
qui  a  de  l’efprit  pour  deux.  Après  avoir  été  vingt 
'ans  Confeiller  au  Châtelet,  il  a  été  élevé  à  la  place 
de  Lieutenant  Criminel.  La  médiocrité  de  fon  gé- 
bie  égale  celle  de. fa  fortune;  la  nullité  de  fes  talens 
rgeft  compenfée  par  rien  :  il  n’eut  jamais  rien  de 
grand  que  l’orgueil  &  la  fuffifance. 

<Pour  mieux  fe  concilier  les  fufFi âges  du -gouver¬ 
ne  nentr  en  parvenant  au  grade  de  Lieutenant  Cri¬ 
minel  ,  .il  a  promis  (&  il  tient  bien  parole)  d  être 
dans  tous  les  tems  &  dans  toutes  les  circonftances 
le  plus  humble ,  Je,  plus  bas  &  le  plus  rampant  fer- 
iviteur  de  tous  fes  Supérieurs. 

Dès  l’origine  de  la  révolution  préfente ,  il  décla¬ 
ra  hautement  qu’il  reconnoîtroit  pour  Parlement 
tout  fimulacre  qu’on  éleverolt  à  la  place  de  l’autre, 
i&  que  fi  par  une  bifarrerie  digne  de  Caligula  ,  il 
plaifoit  au  Roi  de  former  cette  Cour  de  têtes  à  per¬ 
ruque,  il  les  refpe&eroit  comme  lé  vrai  Parlement» 
comme  la  vraie  Cour  des  Pairs. 

!  Pour  completter  fon  portrait ,  il  faut  ajouter  qu’il 
joue  auffi  le  Dévot;  ce  qui  déplaît  îprt  à  Ca  femme, 
i très  coquette,  dont  les  charmes  font  fort  connus  & 
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ü'ent  pas  pen  contribué,  è  ce  gu’On  affure,  â  avj 
cer  le  mari  dans  le  monde. 


JDu  20  A&àt  1771. 


Le  nouveau  Tribunal  a  enrégiftré  le  13  de 
mois  ; 

i°.  Des  Lettres  Patentes  portant  ratification 
la  convention  lignée  le  26  Février  de  cette  ann 
entre  S.  M.  &  la  Duchefte  Douairière  de  Saxe*We 
mar,  pour  l’exemption  du  droit  d’Aubaine  en  fave 
des  Sujets  refpe&ifs. 

Lefdites  Lettres  patentes  font  datées  de  Verfa: 
es  le  19  Mars  1771;  &  la  convention  a  été  coi 
tracée  entre  Je  Sr.  Du  Buat ,  Comte  de  Nonce*. 

ini  .ie  ^Ll  auprès  de  la  Diete  générale  c 
1  Empire,  &  le  Sr.  Comte  de  Bimo  ,  Confeiller  i r 

TL  a<^Uel  *  Miniftre  Plénipotentiaire  de  la  Di 
chefie  Douairière  de  Saxe-Weymar  &  Eifenach 
comme  Tutrice  &  Adminiftratrice  du  Prince  fon  fib 
t  déclaration ,  datée  de  Compiegne  le  3 

Ju.Het  dernier,  par  laquelle  le  Sr.  *  la  remette,  ci 
devant  Chevalier  d’honneur  au  Préfldial  de  Maçon 
jouira  dans  le  Bailliage  de  la  même  féance  qu’il  avoi 
dans  le  Préfidial  fuprimé  par  l’Edit  du  mois  de  Juin,  der 
-r,  fans  néanmoins  tirer  à  conféquence,  &c.  Li 

b  ’mAmt  H  C,''deVJnt  Confeiller  en  l’Ele&ion  d< 
a  meme  ville  &  aujourd’hui  Confeiller  au  Bailliage 

orovifionXe*er  êfdueS  fonaions’  fur  fes  ancienne; 
provins  &  fentence  de  réception,  &  confervert 

?  rang  &  féance  qu’il  avoit  en  ladite  Elec 

>  amü  que  le  Sr.  JVoly ,  ci-devant  Préfident, 
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I  J: 

>  Sr.  Tremhly ,  Lieutenant  ,  &  lesSrs.  CWtf, 

’onfeillers  au  même  Bailliage ,  &  ci-devant  Offi- 
ers  de  cette  Ele&ion. 

30.  Une  Déclaration ,  donnée  à  Ccmpiegne  le  6 
joût ,  dont  l’objet  eft  de  tf  miner  les  difficultés 
a'on  fait  journellement  aux  Procureurs  Avocats  , 
ans  quelques  tribunaux  &  jurifdi&ions  de  l’enclos 
U  Palais ,  où  l’on  ne  veut  pas  les  admettre  &  les 
;connoître  ,  fous  prétexte  que  par  leur  Edit  do 
l'éation  il  n’eft  pas  nommément  dit  qu’ils  y  exer- 
îront.  Il  eft  en  conféquence  ordonné  par  la  fufdi- 
;  Déclaration  que  l’Edit  du  mois  de  Mai  dernier 
:ra  exécuté,  que  les  cent  Avocats  créés  par  ledit 
dit  continueront  d’exercer  &  exerceront  à  l’avenir 
px  Parlement ,  Requêtes  de  l’hôtel  à  l’ordinaire, 
tour  des  Monnoyes  &  autres  Jurifdî&ions  de  l’en- 
los  du  Palais,  toutes  les  fondions  à  eux  'attribuées 
ar  l’Article  6  dudit  Edit. 

Du  21  Août  1771. 

*  A  * 

Le  17  de  ce  mois  le  nouveau  Tribunal,  les  Cham- 
res  afïemblées,  a  enrégiftré  l’Edit  portant  fupres- 
londu  Parlement  de  Douay.  Le  Préambule  porte  que 
.  M.  a  reconnu  que  la  vénalité  des  Offices  de  ju- 
icature  n'avoit  point  lieu  dans  les  Provinces  cofr- 
iuifes  des  Pays  Bas ,  lors  de  leur  réunion  à  la  Mo¬ 
narchie  Françoife,  &  que  cet  avantage  étant  un  des 
Privilèges  de  ces  Peuples,  dans  lefquels  ils  avoient 
femandé  à  être  maintenus,  If;  feu  Roi  avoit  créé 
;>ar  Edit  du  mois  d’Avrft  1668  un  Confeft  Supérieur 
|:n  la  Ville  de  Tournay,  que,  le  refîort  de  ce  Con- 
jeil  fut  augmenté  de  toutes  les  Villes  diftraites  du- 
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Parlement  de  Metz  par  Edit  du  mois  d’Août  i6p\ 
que  ce  Confeil  obtint  le  titre  &  la  dénomination  < 
Parlement  de  Tournay,  par  Lettres  patentes  du  me 
de  Février  i685,  qu’il  fut  transféré  en  la  Ville  < 
Cimbray,  par  ordonnance  du  20  Août  1709,  &  « 
c  ■  :  :  Douiy  par  Edit  du  mois  de  Décemb: 

177  3  kc.  &  que  par  Edit  du  mois  de  juin  172 
le  Confeil  provincial  de  Valenciennes  fut  éteint 
Tupïîmé,  &c.  Que  pour  mieux  rétablir  dans  ces  pa^ 
l’exercice  d’une  juflice  prompte  &  gratuite  en  f 
veur  de  fes  fujets ,  qui  fe  font  touiours  diftingués  p: 
la  fidélité ,  &  que  le  Roi  chérit  particuliérement ,  S.  & 
vouloit  remplir  à  leur  égard  les  vues  de  bîei 
faifance  &  d’équité  qui  la  dirigeoient  dans  fes  iIcm 
-celles  opérations.  3 

%  "V  ... 

Du  22  Août  1771. 

Les  Co'nfeillers  au  Châtelet  reliés  avec  les  Préî 
dens  font  paflés  enfuite  en  revue  de  la  maniéré  fu 
vante. 

M,  M,  Pillet.  Il  fut  de  tout  teins  homme  très  mi 
diocre ,  très  grand  bavard  i&  radoteur  complet ,  1 
du  refte  fins  ams,  comme  fans  pudeur.  Après  avo 
préfidé  à  la  féance  du  7  Mai  &  ligné  le  Procès  Ve 
bal,  il  a  eu  la  lâcheté  de  revenir  contre  un  pare 
afte.  11  eft  digne  beau-pere  de  N  au  de  St.  Marc 
fon  très -digne  gendre,  Confeiller  de  la  Cour  de 
Aides ,  membre  aujourd’hui  du  nouveau  Tribunal. 

Benoit ,  pere,  vieux  &  franc  Epicurien,  go& 
mand ,  j’vrogne,  paFeCLeux  au  fuprême  degré  ,  déb 
tant  de  jolis  propos',  fçaehant  on  ne  fait  comb  e 
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\ic  chofes,  fors  fon  métier:  au  furplus  ne  faifant  plus 
fa  charge  depuis  bien  des  années. 

FoJJeyeux  ,  jugé  éclairé  ,  intégré  &  fcrupuleux, 
mais  d’ailleurs  très  fait  pour  le  rôle  de  muet  du  fer- 
rail  &  difpofé  dans  tous  les  teins  à  recevoir  le  fouet 
aux  quatre  coins  de  Paris,  plutôt  que  de  iifquer  la 
perte  d’un  écu  :  en  un  mot  ce  qu’on  appelle  un  vrai 
Fejje-  Mathieu, 

\-  Dufresnay ,  petit  corps,  petite  tête,  fans  efprit  & 
fans  lumières,  raifonnant  pourtant,  mais  raifonnant 
[toujours  à  gauche. 

Bachois ,  a  des  connoififances  &  de  l’efprit ,  mais 
Syftématique,  Politique,  Ergoteur,  contredifant,  & 
^>ar  cette  raifon  néceflfaireiiient  oppofé  à  l’avis  com¬ 
mun.  On  allure  qu’il  a  la  modeftie  de  fe  croire  deftiné 
ià  devenir  le  médiateur  des  troubles  aftuels. 

Gateau  de  la  Cbatiere ,  fils  unique  des  plus  honnê¬ 
tes  gens  du  monde,  mais  mauvais  fils,  mauvais  ju¬ 
ge,  hypocrite ,  efpionneur*  rapporteur,  donc  men¬ 
teur,  auffi  libertin  que  lui  permet  la  petitefîè  de  fon 
phylique  &  de  fes  moyens,  en  tout  très  mince  & 
très  mauvais  fujet. 

PuiJJant  D ef pl ac elles ,  fils  d’un  Fermier  Général , 
jreçu  Confeiüer  depuis  8  ans ,  &  enfermé  depuis  7 
pour  inconduite  &  libertinage,  fur  la  demande  de  fon 
pere ,  &  forti  tout  fraîchement  de  prifon,  pour  venir 
jouer  un  rôle  dans  fa  nouvelle  troupe. 

Benoit  de  Maifonc elles ,  très  digne  fils  de  fon  pe- 
jre,  défigné  ci-dellus:  mais  il  ne  lui  reffemble  que 
par  l’ame  &  par  le  cœur,  fans  avoir  fon  efprit:  pa- 
refieux ,  du  relie,  &  fans  aucune  énergie. 

Le  Roy  de  Barwourt,  Ex-Oratonen ,  très  grave- 
Tome  JL  S 
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ment  &  très  flegmatiquement  fanatique,  efprit  gau¬ 
che,  jugement  faux,  &  déraifonneur  toujours  outré, 
quoique  toujours  très  froid. 

Ferrînet  d'Orval,  bon  &  franc  Suifle,  fans  efpr.it 
comme  fans  malice,  éduqué,  inftruit  &  décidé  par 
Bai  incourt,  fon  héros. 

Boucher  le  jeune ,  petit  Poliçon,  fans  efprit,  fans 
jugement,  fans  talent;  fat,  joueur,  menteur  &  li* 
bertin  :  fils  d  un  Avocat  au  Confeil ,  Secrétaire  du 
Roi,  Contrôleur  des  Bons  d’Etat,  dont  le  pere  étoit 
biocanteur,  fripier,  ufurier,  &c.  avoit  fouferit  tes 
Procès  Verbaux  ,  efl  revenu  contre  fa  fîgnature  , 
pour  obéir  à  fon  pere. 

MauJJlon ,  fils  du  Sr.  la  Courtaugè ,  Receveur  Gé¬ 
néral  des  finances ,  qui  l’a  defliné  tout  au  moins  à 
une  place  de  Confeiller  d’Etat.  Il  avoit  fouferit  les 
Piocès  Verbaux,  mais  c’efl:  un  enfant  encore,  que 
fon  Papa  a  menacé  du  fouet  &  de  l’exhérédation.  j 

Magnyer ,  jeune  étourdi,  fans  conüfîance,  avoit 
fouferit  les  Procès  Verbaux  &  s’eft  prétendu  forcé 

par  fon  pere,  aufli  plat  Notaire  que  mauvais  ci¬ 
toyen. 

Du  22  Août  1771, 

/ 

M,  Gilbert  de  Voijins ,  le  Greffier  en  Chef  du  Par¬ 
lement  ,  ce  jeune  Magiftrat  qui  s’eft  fi  généreufe- 
ment  affocie  au  fort  de  fa  Compagnie,  s’efl:  trouvé 
foit  incommodé  de  la  poitrine  dans  le  lieu  de  fon 
exil.  Depuis  longtems  on  follicitoit  inutilement  fon 
retour.  M.  Pelletier  de  Beaupré ,  fon  oncle,  a  tout 
récemment  fait  d’autres  démarches  auprès  de  JM.  lù 


Chancelier  &  de  M.  le  Duc  de  la  VrilUete ,  qui  ob* 
b&oient  le  courroux  du  Roi  &  l’iniÿolîîbilité  d’en 
jbtenir  cette  grâce.  Alors  M.  Pelletier  leur  a  décia- 
jé  que  s’ils  s’obflinoient  à  ne  pas  vouloir  s’en  mê- 
5r,  il  étoit  difpofé  à  implorer  la  compafüon  du  Roi 
jiême.  Ce  Magiflrat,  alTez  bien  en  Cour,  a  paru 
Sllement  décidé  à  cette  démarche,  que  ces  Minilires, 
[ans  la  crainte  qu’il  ne  s’y  portât,  ont  levé  &  ch  an  > 
é  la  Lettre  de  Cachet,  ainfi  qu’on  le  demandoit. 

Bu  23  Août  177 r. 

[  Les  Obfervations  fur  l'Edit  du  mois  de  Février 
771,  portant  Création  de  Confeils  Supérieurs  ,  font 
;ne  brqchure  dont  l’auteur  efl  fans  doute  un  homme 
ui  a  la  triture  des  affaires,  qui  connoît  l’efFroya- 
le  Dédale  de  la  chicane  &  tous  les  abus  du  Palais, 
pn  y  trouve  un  détail  très  curieux  fur  les  formes 
e  la  procédure,  fur  les  épices,  &  fur  la  maniéré 
[ont  MM.  de  Maupeou ,  pere  &  fils,  ont  grofïï  ces 
rais  énormément,  furtout  le  dernier  qui  fe  faifoit 
Sinfl  plus  de  60000  Livres  de  rentes.  Il  donne  les 
jaoyens  d’y  remédier ,  ainfi  que  de  reftreindre  la 
Multiplicité  des  voyages  des  Plaideurs  à  la  Capita¬ 
le.  Après  avoir  réfuté  l’Edit  en  gros ,  il  le  difcute 
ucceffîvement  dans  fes  diverfes  parties,  &  le  pul- 
rérife  dans  tous' fes  points. 

A  la  fuite  de  cet  écrit  efl  une  Lettre  à  une  Dame 
jur  le  même  fujet,  où  l’on  démontre  par  une  nou¬ 
velle  façon  de  voir  que  l’établiüement  des  Confeils 
Supérieurs  efl  nuifible  au  Roi ,  à  l’Etat  &  à  la  Na- 
[:ion  ;  qu’il  tend  d’une  part  à  déprimer  le  Peuple  en 
général ,  la  Noblefie  en  particulier,  à  defTécher  les 
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liens  d’amour,  de  confiance,  de  fidélité,  qui  uni! 
fent  le  Monarque  &  les  fujets,  pour  ne  laiffer  liei 
qu’à  l’autorité*,1  en  fappant  les  loix  &  Pefprit  de  î 
conftitution  du  Gouvernement  françois  qui  en  fou 
la  bafe;  quç  l’inftitntion  du  choix  des  Officiers  dh 
ces  nouveaux  tribunaux,  fujette  en  général  à  beau 
coup  plus  d’abus,  que  la  vénalité  des  offices,  con 
court  au  môme  but  :  Que  d’un  autre  côté  il  n’ 
point  de  iiaifon  avec  ce  que  l’Edit  préfente  d’avar 
tages  réels  ;  qu’ii  fait  même  obftacle  à  leur  plu 
grande  utilité,  qu’il  eft  inutile  pour  le  rapproche 
ment  des  juges  &  des  jufticiables  ;  que  fans  ces  Con 
feils,  l’Adminiftration  de  la  juftice  peut  être  rer 
due  plus  entièrement  gratuite,  plus  abrégée  &  pk 
prompte,  &  que  l’abréviation  des  procédures  qu’ 
promet  ,  tes  moyens  qu’il  établit  pour  empêche 
l’impunité  dans  les  Juftices  Seigneuriales,  font  abfc 
lument  indépendans  &  étrangers  à  cet  établiffemen 

1 

Du  24  Août  1771. 

*  ’  ’4'  ^  J 

Depuis  le  jour  de  la  Proceffion  il  y  a  une  grand 
divifion  dans  la  Chambre  des  Comptes ,  &  les  Mes 
bres  oppofans ,  extrêmement  fenfibles  au  deshonnei 
qui  en  réjaillit  fur  toute  la  Compagnie,  font  j ou; 
nellemént  des  reproches  aux  confrères  qui  ont  vc 
té  pour  obtempérer  à  la  Lettre  de  Cachet ,  &  plu 
encore  à  ceux  qui  fe  font  couverts  de  l’ignominie 
Il  eft  d’ufage  que  le  dernier  reçu  des  Gens  du  IU 
de  Sémeftre  j  aille  pour  le  Parquet;  c’étoit  le  tou 
de  M.  Perrot ,  Avocat  Général,  auteur  du  difeouj 
vigoureux  dont  on  a  parlé.  M.  de  Mtntbelon ,  Prc 
c ureur  Général,  homme  fort  doux,  fort  pacifique 


(  toi  ) 

!ri  avoit  propofé  de  l’accompagner  dans  cette  péni- 
fe  corvée  ,  pour  foutenir  Ton  courage;  mais  M. 
\irrot  a  eu  tant  de  répugnance  à  fe  prêter  au  rôle 
b’il  devoit  jouer ,  qu’il  a  préféré  de  fe  faire  faigner 
U  bras  &  du  pied,  &  de  feindre  une  maladie;  en 
fr te  que  le  Procureur  générai  a  rempli  le  Mifiifte' 

f,.  &  a  repréfenté  pour  les  Gens  du  Roi.. 

I  .  ..  .  *.  *  .  '/  k  \  •  (  -  /•  .  - 

Bu  25  Août  1771.- 

Ou  parle  beaucoup  d'un  Mémoire  du  Sr.  Linguet , 
ms  lequel  il  maltraite  fort  M.  Foulon ,  le  nouvel 
itendant  des  finances.  On  eft  d'autant  plus  furpris 
5  cette  incartade  que  ledit  Avocat  eft  le  Confeil  de' 
1.  le  Duc  <T  Aiguillon,  &  que  fon  ouvrage  n’a  gue- 
r  pu  paroître  que  de  l’aveu  de  ce  Miniftre  &  fur- 
ut  de  M.  le  Chancelier.  Ce  qui  annonceroit  que' 
[S  deux  perfonnages  abandonneront  Je  Sr.  Fou- 
In,  &  détruiroit  les  bruits  qu’on  fait  courir  fur  fa 
ture  élévation.  C’eft  une  enigme  politique  qui.  3. 
jcore  befoin  d’explication. 

I,  ;v  <  /.  j  ,  ^ 

Bu  25  Août  i77r. 

Extrait  d’une  Lettre  de  Compiegne ,  du  20  Août 
71...  Les  bruits  défavorables  à  M.  l’Abbé  Terrai 
!’on  fait  courir  depuis  plus  de  fix  mois,  fe  forti- 
|nt  &  s’accréditent  de  plus  en  plus.  On  regarde 
dîfgrace  comme  inévitable,  &  l’on  ne  varie  gue* 
s  que  fur  l’époque;  ce  qui  donne  lieu  à  des  paris. 
5s  plus  modérés  lui  donnent  encore  jufqu’à  la  fin  de 
fnnée,  d’autres  ne  veulent  pas  que  le  voyage  expire- 
rant  la  fin  de  fon  miniftere.  On  met  fur  les  rangs; 

E  3. 
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trois  principaux  perfonnages  :  M.  Foulon  eft  celui 
dont  on  a  parié  le  plus  généralement  jufqu’ici ,  mais 
le  nouveau  Mémoire  du  Sr.  Linguet  contre  lui  eO 
un  fort  préjugé  qu’il  n’eft  plus  agréable  à  la  cabale 
prépondérante.  Le  Sr.  Daniel  de  Pernay ,  Maître  des 
Requêtes,  fort  bien  avec  M.  le  Chancelier,  a  des 
voix  pour  lui:  c’eft  un  homme  de  beaucoup  d’es* 
"prit,  qui  travaille  aiféinent,  qui  eft  dans  les  bons 
principes ,  c’eft-à-dire  dans  ceux  de  M.  de  Maupeou  & 
de  M.  de  Boynes ;  mais  il  eft  d’une  miférable  fanté, 
M.  ^ de  Sartines  eft  l’homme  qui  a  le  plus  de  pa* 
rieurs,  non  qu’on  croie  qu’il  délire  ce  pofte ;  mais 
on  regarde  cette  tournure  comme  une  façon  honnê® 
te  de  1  ’ô ter  de  fa  place  de  Lieutenant  général  de 
Police  ,  où  l’on  vondroit  avoir  quelqu’un  de  plus 
aveuglement  voué  au  fyftême  a&uel ,  &  de  lui  cas- 
fer  le  cou  en  femblant  le  récompenfer  par  fon  élé¬ 
vation  à  un  Minillere  où  le  plus  habile  ne  peut  fe 
maintenir.  S’il  refufe  fechemcnt ,  on  pourra  faire 
envifager  au  Roi  cette  démarche  fous  un  joui 
odieux,  &  le  peidre  d’une  autre  maniéré. 

Du  2 6  Août  1771. 

Les  Satyres  contre  M.  le  Chancelier  continuent, 
&  nous  allons  les  recueillir,  moins  à  raifon  de  ce 
qu’elles  peuvent  valoir  comme  ouvrages  littéraires, 
que  comme  pièces  hiftoriques.  Voici  d’abord  une 
Charade  fur  le  mot  de  Maupeou . 

,,  Ma  tête  annonce  tous  les  maux  imaginables ,  & 
tous  les  malheurs  les  plus  cruels.  11  n’eft  point  de 
Pléau  deftru&eur  que  je  ne  renferme  en  moi-même , 
point  de  crime  dont  je  ne  fois  coupable,  point  de 


(  ï°3  ) 

Ifcélératefle  &  de  trahifon  que  je  ne  puifle  exécu. 

ter.  .  Mes  pieds  &  mes  jambes  délignent  un  animal 

odieux,  un  infe&e  vermineux  &  rongeur,  qui  ne 

fe  trouve  que  dans  les  cachots  &  les  priions  dont 

je  fuis  digne,  &  où  ma  patrie,  pour  fon  bonheur  & 

Ile  mien ,  auroit  dû  me  faire  renfermer  dès  ma  jeu- 

nefle.  Tout  mon  corps  n’elt  bon  qu’à  brûler. 

.  ♦ 

Dialogue  de  deux  Poijfardes ,  fur  la  mort  inopinée 

du  Chancelier . 

Sur  l’Air 

J’ai  fait  longtems  raifonner  ma  mufette,  &c. 

S  u  z  o  N. 

Eb,  bien!  Babet,  te  via  donc  ben  contente. 

Ton  Chancelier,  on  m’a  dit  qu’il  eft  mort? 

Babet. 

!  Il  a  bien  fait!  car  vois -tu,  ma  parente. 

Je  Tons  tué  dans  mon  premier  tranfport. 

S  u  z  o  N. 

On  dit  comm’ça  qu’il  s’eft  tué  de  rage. 

Et  que  ly  même  a  fçu  s’empoifonner. 

B  a  b  a  T. 

JVl’y  croyons  pas,  ma  foi,  tant  de  courage. 

Comment  ly  même,  mais  via  de  quoi  s’étonner! 

S  tj  z  o  N. 

En  avalant  de  fa  propre  falive, 

Ca  l’a  conduit  aux  Enfers  de  droit  fil. 

Babet. 

\jt  t-  '  A '  •  .  ^ 

Je  le  crois  ben,  &  pour  qu’le  cas  arrive, 

Y’n  pouvoit  prendre  un  poifon  pus  fubtil.  j 


x. 


Il  court  auflî  une  Epitre  à  Frémi  contre  Voltaire', 
au  fujet  de  fa  Lettre  fur  les  Opérations  du  Chance-; 
^ier;  nous  allons  la  rapporter  à  caufe  de  fa  brièveté: 

Ne  t’arme  plus,  Fréron,  des  traits  de  la  Satyre, 

De  l’infame  Voltaire ,  oferois-tu  médire, 

Après  qu’en  bas  flateur  il, brûle  fon  encens 
Sur  l’autel  déferté  du  plus  vil  des  Séjans . 

Ah!  perfide  Protée  !  efl:  -  ce  ainfi,  grand  Voltaire, 

Que  tu  charges  ton  nom  de  l’horreur  de  la  terre? 

Ta  couronne  civique  (O  a  flétri  tes  lauriers  : 

Plus  de  gloire  pour  toi;  vas,  brûle  tes  cahiers; 

Et  fl  jamais  je  vois  au  Temple  Académique 
Ton  portrait,  ta  ftatue,  ou  quelqu’autre  relique, 

Ne  pouvant  les  brifer,  je  veux  cracher  defîus.  (2) 

Celle  de  t’avilir,  Freron ,  ne  le  crains  plus. 

Quand  il  louok  Choifeul  &  l’Ecat  &  nos  Peres, 

Le  parjure  empruntoit  la  langue  des  Viperes. 

Tu  n’es  que  trop  vengé,  méprife  ce  Serpent, 

Dédaigne  d’qcra.fer  un  infeéle  rampant. 

Cujas  Vita  defpiciiur ,  Opus  ejus  contemnitur. 

Du  27  Août  1771. 

Extrait  d’une  Lettre  de  Befançon  du  20  Août... 
L’enrégiftrement  de  l'Edit  de  Supreffion  du  Parle’ 
ment  de  Befançon  a  été  précédé  de  celui  dJun  Ar» 
rêt  du  Confeil  du  22  Juillet,  revêtu  de  Lettres 
tentes  du  même  jour,  poitant  caflation  de  l’Arrêté 
du  Parlement  du  16  Juillet  dernier.  Il  y  efl:  dit  que 
le  Roi  s’étant  fait  rendre  compte  de  l’Arrêté  de  fon 
Parlement  de  Befançon  du  16  du  préfent  mois,  par 

le» 

$ 

(1)  Voltaire ,  dans  fa  Lettre  h  Marin ,  dit  qu’il  faut  décer¬ 
ner  une  Couronne  Civique  au  Chancelier. 

(2)  Héraifliche  Voltairien,  qu’il  applique  aux  odes  faerdes 
de  M.  de  Pompignan. 


(  1*5  )\ 

lequel  ladite  Cour  a  excédé  Tes  pouvoirs  en  délibé¬ 
rant  fur  des  objets!  qui  lui  font  étrangers,,  les  divers 
Edits  qui  en  ont  feîf  la  matière  ne  lui  ayant  pas  écé: 

!  adreflfés  ni  reçu  aucune  exécution  dans  Ton  relïort, 
S.  M.  a  reconnu,  malgré  tout  l’art  répandu  dans  le¬ 
dit  Arrêté  ,  que  l’intention  de  ceux  qui  l’ont  fait 
prendre  étoit  d’exciter  une  fermentation  dans  les  es¬ 
prits  ,  &  de  les  prévenir  contre  des  opérations  dic¬ 
tées  par  fa  fagefle  &  psr  fon  amour  pour  fes  Peu¬ 
ples;  &c.  en  conféquence  cafTe  &  annulle  ledit  Arrêté' 
comme  incompétemment  rendu  &  tendant  a  ébran¬ 
ler  l’obéiflance  &  la  fidélité  qui  font  dues  a  S.  M.  ,  > 
ordonne  que  fur  le  préfent  Arrêt  toutes  Lettres  pa¬ 
tentes  néceffaires  feront  expédiées ,  &c. 

Par  cet  enrégiftrement  préalable,  fait  de  force  & 
du  très  exprès  commandement  du  Roi,  porté  par 
;  le  Sr.  Maréchal  Duc  de  Larges ,  aflîfté  du  Si.  Bas -- 
tùrd,  Confeiller  d’Etat  ,  on  a  voulu  motiver  en 
!  quelque  forte  l’afte  encore  plus  violent  exécuté 
■après,  &  inculper  Amplement  Jes  exilés  en.  donnant 
5  à.  entendre  dans  çet  Arrêt  qu’ils  étoient  lei  auteurs^ 
de  cet  arrêté  non  unanime; 

Au  furplus  le  grand  nombre  des  Membres  du  Par¬ 
lement  en  perfrftant  dans  ce  même  ayrê'é  du  i6' 
Juillet  ,  en  a  formé  un  nouve-iu  le  dimanche  4  de 
ce  mois,  dès  qu’on  fçut  l’exil  de  M.  le  Premier 
préfident,  &  a  fait  des  protections  contre  tout  ce 
qui  pourroit  être  fait  par  voie  d’autorité ,  couvrant 
d’avance-  d’une  fiétriflure  indélébile  les  membres 
aüez  lâches  pour  remplacer  leurs  confrères  ou  leur 
fûccéder.  Plufleurs  formèrent  des  adhéfions  parti¬ 
culières,  &  le  tout  a  été- remis  au-  Greffe  le  lundi 
avant  que  la  féance  fut  ouverte. 


/  C  IOtf  } 

Du  27  Août  17 yr. 

Le  mercredi  21  M.  Luneau  de  Boisjemaïn  s’eil 
préfenté  à  la  Tournelle  pour  plaider  fa  fameufe  cau- 
fe  contre  les  Libraires  dans  Affaire  de  l’Encyclo- 
pédie.  Quoiqu’il  ne  foit  pas  Avocat,  il  avoir  reçu 
permiffion  du  nouveau  Tribunal  de  perorer,.  dans  l’es- 
pérance  que  cette  nouveauté  attireroit  des  curieux 
ce  qui  a  merveilleufement  réuffi.  Le  public  s’eft 
rendu  en  fouie  à  l’audience.  Le  Sr„  Perrin ,  Avo- 
cat  aux  Confeils  ,  un  de  ceux  qui  s’eil  attaché  à 
cette  Cour,  chargé  de  la  défenfe  des  adverfaires r 
a  voulu  s’oppofer  à  cette  innovation.;  mais  M.  de 
Chateaugiron  ,  Préfident,  lui  a  impofé  filence,  & 
îe  Sr.  Luneau  a  commencé  fon  plaidoyer  avec  beau-- 
coup  de  fuccès..  U  a  débuté  par  des  éloges  adroite¬ 
ment  diftribnés  aux  juges,  ( Jefuitico  more  :  il  a  été 
Jéfuite)  pour  le  bien  de  fa  caufe ;  &  ceux-ci  peu 
accoutumés  encore  à  cet- encens,  Pont  délicieufe> 
ment  reipiré ,  &  fe  font  attendris  jufqu’aux  larmes. 

Du  28  Août  1771, 

Parmi  tant  de  grands  objets  qui  occupent  le  Con- 
feil,  il  ne  néglige  pas  les  plus  petits,  &  le  nouveau 
Tribunal  a  enrégiftré  îe  14  de  ce  mois  (ce  confen • 
tant  le  Procureur  général ,)  des  Lettres  Patentes  don¬ 
nées  à  Compiegne  le  22  Juillet,  concernant  la  Com¬ 
munauté  des  Perruquiers,  par  lefquelles  on  affermit 
la  Difcipline  établie  par  leurs  ftatuts ,  &  on  remé- 
die  aux  abus  qui,  depuis  quelques  années ,  fe  font 
introduits  touchant  la  coëffure  des  femmes. 

Après  les  difficultés  de  convenance,  le  nouveau 


(  107  )  . 

fribunal  a  enregiftré  le  20 ,  les  Chambres  aflem- 
ilées  :  10.  l’Edit  du  Roi  donné  à  Verfailles  au  mois 
le  Février  dernier,  qui  établit  un  droit  de  deux  fols 
ur  TAtnidon:  20.  une  Déclaration  du  Roi  portant 
Sixation  d’un  nouveau  tarif  fur  les  papiers  &  car¬ 
ions,  aufli  donnée  à  Verfailles  le  1  Mars  dernier. 

Les  préambules  de  ces  deux  pièces  font  extrême¬ 
ment  curieux.  Dans  celui  de  l’Edit  on  donne  à  en¬ 
tendre  qu’on  a  préféré  cette  maniéré  d’accroître  les 
evenus  de  l’Etat,  comme  n’étant  pas  trop  onéreu¬ 
se  aux  Peuples  &  comme  étant  un  objet  d’utilité 
publique,  tel  que  celui  d’empêcher  le  réhauiïement 
|.lu  prix  des  grains,  par  la  quantité  de  bons  grains 
)}ue  les  Amidoniers  emploient  contre  les  réglemens 
jui  n’affeftent  à  leur  ufage  que  les  grains  gâtés ,  &e» 
&  l’abus  encore  plus  grand  par  lequel  ils  tirent  de 
:es  bleds  gâtés  une  première  farine  qu’ils  vendent 
lux ( Boulangers  pour  en  faire  du  pain;  enfin  l’intro- 
lufrion  dans  la  fabrication  de  l’amidon  des  matières 
prohibées,  dont  il  réfulte  fouvent  de  mauvàifes  dra¬ 
gées,  fucreries,‘&  autres  chofes  comeftibles  funeftes 
1  ceux  qui  en  mangent.  Les  prépofés  à  la  percep- 
ion  du  Droit  empêcheront  ces  mélanges  perfides. 
M  iis  le  nouveau  Tribunal  n’a  pas  paru  bien  con 
/aincu  de  ces  vues  du  bien  public,  puifque  par  fon 
înrégiftrement  il  n’admet  de  la  part  de  ces  Commis 
jju’une  première  vifite,  &  veut  que  les  autres  ne 
luifTent  fe  faire  que  par  les  Syndics  &  Jurés  de  la 1 
Communauté. 

Celui  de  la  Déclaration  porte,  qu’au  lieu  de  per¬ 
ceptions  infolites  ou  trop  à  charge,  on  préféré  cel- 
|les  connues  &  ufîtées,  comme  donnant  moins  d’in¬ 
quiétude  &  pouvant  être  moins  onéreufes.  De  cet* 
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te  nature  eft  le  rétabliflement  d’un  d-rotü  uniforme 
&  général  fur  les  papiers  &  cartons ,,  tel  qu’il  étoit 
impofé  par  l’Edit  de  Février  1748.  La  perception 
n’en  doit  être  accompagnée  que  de  formalités  inévi¬ 
tables  ,  les  Manufactures  n’en  conferveront  pas^  moins 
toute  la  liberté  néceffaire  pour  entretenir  l’émula¬ 
tion  entre,  les  fabricans:  en  un  mot,  une  propoi’ 
tion  exacte ,  une  clarté  très  lumineufe  dans  le  nou¬ 
veau  tarif,  donnent  à  cet  impôt  une  perfection  qu’il 
îl’avoit  pas  encore  reçue.. 


Du  29  Août  1771:. 


M.  le  Prince  de  Beauveau,  un  des  Proteftans  ait: 
Lit  de  Juftice.  du  13  Avril. ,  ayant  témoigné  de  la 
répugnance  à  fe  charger  de  l’expédition  militaire 
contre  le  Parlement  de  Languedoc  comme  Comman¬ 
dant  de  la  Province,,  le  Roi  lui  a  écrit  une  Lettre* 
cil  S.  M.  lui  annonce  que,  connoilfant  fa  façon  de 
penfer,  Elle  a  nommé  à  fa  place  le  Comte  de  Peri~ 
gord..  On  allure  fiu’Elle  y  ajoute  qu’il  pourra  tou¬ 
jours  continuer  fon  Service  près  de  fa  perfonne- 
comme  Capitaine  des  Gardes.  Bien  des  gens  re¬ 
gardent  cependant  cette  deflitution  comme  l’avant- 
coureur  d’une  difgrace  complette.  Ou  pente  que 
fon  attachement  connu  pour  M.  le  Duc  de  Choifeui 
il’ influe  pas  peu  fur  ce  traitement. 

On  affure  aulîl  que  M.  Je  Duc  de  Duras.,  autre; 
Proteftant,  n’ayant  pas  voulu  préfîder  à  la  deftruc- 
tion  du  Parlement  de  Rennes  *  vient  d’être  égale¬ 
ment  remplacé  dans  fon  Commandement  de  Breta¬ 
gne  par  M.  le  Comte  de  Broglie frere  du  Maréchal. 

Enfin  le  bruit  court  que  M.  le  Maréchal  Duc  de 
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Richelieu  va  partir  en  perfonne  pour  Bordeal*>  * 
y  confommera  la  ruine  de  ce  Parlement,  dans 
quel  M.  le  Comte  de  WUeboii  cherche  depuis 
fou  féjour  dans  cette  Capitale,  à  femer.  la  defunton 
&  à.  gagner  à  la  Cour  des  courtiûns. 
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Du  30  Août  177 r. 

Depuis  qu’on  écrit  fur  la  grande  queftion  qui  di- 
yife  ïa  Nation  d’avec  fon  Roi  &  qui  fembleroit 
vouloir  les  diftihguer  l’un  de  l’autre,  on  eft  furpris 
de  voir  encore  une  nouvelle  maniéré  de  la  traiter, 

&  l’on  ne  peut  cependant  difconvenir  quels  Leurs 
fûr  l’état  attuel  du  crédit  du  Gouvernement  en  France , 
en  date  du  ao  Juin  1771,  ne  contienne  des  chofes 
très  neuves  ou  qui  du  moins  n’ont  été  queffleurees, 
ou  touchées  indireftement  par  les  Parlemens  &  le 

Politiques  qui  l’ont  agitée.  .• 

L’auteur  demande  :  i°»  ft  c’e^  un  kien  ^ 
Gouvernement  ait  du  Crédit?  2Q»  S  il  en  aura  au 
tant  par  Tes  opérations  nouvelles  qu'il  en  avoit  oip- 

pouvoit  en  avoir  auparavant? 

Quant  à  la  première  queftion,  il  eft  démontré  que  par 
là  poütion  refpeftive  où  font  les  PuifTances  en  Eu-  ■ 
rope,  il  faut  que  la  France  non-feulement  puiiTe  fa- 
tisfaire  à  fon  adminiftration  intérieure,  mais  enco¬ 
re  au  rôle  important  qu’elle  doit  jouer  ,  &  qu  e  e 

ne  peut  fuffire  à  l’une  &  à  l’autre  que  par  deux 

agents  puiffàns,  dont  le  premier  eft  ’  f * 

fécond  le  Crédit,  quelquefois  plus  utile  que  • 

La  fécondé  fe  réfout  par  la  définition  meme  dut 
mot  Crédit,  qui  n’eft  autre  chofe  que  l  opimon  de 
la  folvabilité  de  l’emprunteur-,  &  la  certitude  qn  U 
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ne  pourra  le  refufer  au  reinbourfement.  Or  ÎW 
&  1  autre  fe  trouvent  anéanties  par  la  deftruftion 
des  Principes  conftitutifs  de  la  Monarchie  &  des 
Corps  qui  en  étaient  dépofîtaires. 

Il  paroit  impofllble  de  voir  les  chofes  plus  en 
homme  d  Etar.  L’auteur  ell  certainement  un  génie 
qui  fçait  einbraiTer  d’un  coup  d’œil  une  idée  vafte. 
&  la  développer  fous  diverfes  faces.  Tout  le&eur 
de  bon  fens  ne  peut  fe  refufer  à  l’évidence  de  fes 
axiomes  &  à  la  fûreté  de  fes  conféquences.  Faffe 
le  ciel  que  cette  nation  rivale  de  la  nôtre  ne  pro. 
Btc  pas  des  avantages  malheureufement  trop  fenli- 
blés  qu  elle  pourroit  tirer  de  notre  état  convulfîf 
ou  plutôt  que  le  Miniftere  ouvre  les  yeux  fur  les 
fuites  funeftes  &  inévitables  de  fes  opérations! 

Au  furplus,  l’ouvrage.  e(l  fait  avec  tant  de  fages» 
f  &  de  modération  ,  que  l'Ecrivain  auroit  pu  adres- 
1er  lui-meme  fa  Lettre  à  M.  le  Chancelier,  fans  ex¬ 
citer  de  fa  part  d’autre  humeur  que  celle  de  ne 
pouvoir  y  répondre. 


Bu  3r  I77ï'» 

Le  Chef  Suprême  de  la  Juftice,  en  faifant  appé* 
fantir  le  bras  du  Monarque  fur  les  Miniftres  infé¬ 
rieurs  réfraétaires  à  fes  ordres,  lui  préfente  com¬ 
me  objets  également  dignes  de  fes  foins  paternels 
hîs  fuppots  les  plus  vils  dont  la  foumiffion  parole 
mériter  de  l’indulgence.  C’ef*  pour  en  donner  un 

6  ~clatant  &  “pable  de  faire  rentrer  dans  la 
evoir  ceux  qui  pourroient  en  être  inftruits  ,  que 
par  des  Lettres  patentes  données  ad  hoc  à  Compie- 
S  ’  le  *  Août,  &  régiflrées  en  Parlement  le  13  du 
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-lé me  mois,  le  nommé  Lombard ,  Doyen  des  Huis-' 
iîers  des  Eaux  &  Forêts  de  France  à  la  Table  de  mar* 
re  de  Paris ,  fuprimé  avec  ce  Tribunal ,  eft  auto- 
ifé ,  fur  le  bon  &  fidele  rapport  qui  a  été  fait  de  fa 
onduite,  à  continuer  fa  vie  durant  à  exercer,  fous- 
j’infpe&ion  de  la  Cour  de  Parlement,  fes  fondions 
.’huiffier,  &c.  fans  tirer  à  confêquence. . . 

LU  paroît  une  déclaration  du  Roi,  donnée  à  Ver* 
ailles  le  3  Février  1771 ,  &  régiflrée  en  Parlement 
outes  les  Chambres  aflemblées,  qui  fixe  les  droits 
!e  Contrôle  des  biens  fitués  en  Bourgogne.  Ce 
>roit  avoit  été  réfervé,  du  nombre  des  Droits 
loyaux  &  Seigneuriaux,  de  l’exemption  pendant 
ix  ans  accordée  aux  habitans  de  cette  Province  ain* 
i  qu’à  ceux  du  Comté  de  Maconnois  ,  Auxerrois, 
îar-fur-Seine ,  des  Pays  de  Brefle,  de  Bugey  &  de- 
jex,  pour  leur  faciliter  la  clôture  de  leurs  hérita¬ 
ges  au  moyen  des  Réunions  franches  de  Juftiees 
ïparfes  de  leurs  Poflefîions,  &c.  mais  fur  les  Re- 
préfentations  &  obfervations  de  l’adjudicataire  des 
fermes  que  S.  M.  devoit  indemnifer,  elle  a  jugé  à 
propos  de  donner  une  explication  fur  cet  objet  ,  dé* 
taillée  en  4  Articles. 

Le  même  jour  a  été  préalablement  enregiftré  uifc 
Edit  du  Roi,  donné  à  Compiegne.  au  mois  cTAoût, 
qui  fur  les  fupplications  des  Etats  Généraux  du  Du- 
iché  de  Bourgogne j  Pays  &  Comtés  adjacens ,  en 
tètend  en  commun  aux  Comtés  de  Maconnois , 
Auxerrois  &  Bar-fùr-Seine,  l’Edit  accordant  aux  ha* 
ibitans  de  cette-  province  la  faculté  d’enclore  les  ter* 
iieins  qui,  leur  appartiennent  ,  ou  qu’ils  cultivent, 
i  comme  une  liberté  aufll  jufte  qu’avantageufe  4  1 V 
jgriculture.. 
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Le  26  Août  1771  le  nouveau  Tribunal  a  rend 
arrêt  qui  ordonne  que  le  Sr.  de  Caudin ,  commis  a 
dépôt  des  Epices  de  la  Cour  des  Aides ,  &c.  fer 
tenu  d’en  rendre  compte-,  &  d’en  faire  la  Remil 
au  Sr.  Dupont ,  commis  par  la  Cour  à  cet  effet 
pour  être  reftituées  aux  parties,  S.  M.  voulant  qu 
la  Juftice  foit  rendue  gratuitement. 

Le  23  il  a  enrégiftré  une  Déclaration  du  Roi 
donnée  à  Compiegne  le  4  Août,  qui  ordonne  qu 
la  Juflice  de  Salers  comprife  dans  l’état  annexé 
S’Edit  du  mois  de  Février  dernier,  comme  Bailliag 
xefforti  fiant  immédiatement  au-Confeil  Supérieur  d 
Clermont,  foit  remife  fous  le  Reffoit  de  la  Séné 
chauffée  de  Riom,  dont  elle  avoit  été  mal  à.pro 
pos  diftraite. 

Le  meme  jour  il  a  enrégiftré  une  Déclaration  di 
Roi,  donnée  a  Compiegne  le  4  Août,  qui  fur  uni 
égale  méprife  faite  en  faveur  des  Juftices  de  Mame\ 
&  de  Fresnayr  ordonne  qu’elles  ne  foient  plus  de: 
Bailliages  reffortiffans  immédiatement  au  Confeil  Su 
périeur  de  Blois,  mais  des  Juftices  fous  le  Reffon 

de  la  Senéchauffée  de  la  Flèche,  dont  elles  dépen< 
doient. 

Enfin  il  a  enrégiffré  un  Edit  donné  à  Compiegne- 
au  mois  d’Août,  portant  fup.refîîon  de  la  PrevôU 
de  Langeac  ,  à  raifon  des  conflits  continuels  qu; 
s’élévoient  avec  les  officiers  de  la  Juftice  &  Baron 
nie  dudit  lieu. 

Il  paroît  en  outre  un  Arrêt  du  Confeil  æu  date  dt 
17  Août,  qui  ordonne  que  lés  propriétaires  des  of 
lices  fuprimés  des  Procureurs  au  Parlement  do  Pi' 
iris,  des  offices  du  Châtelet  de  Paris  &  de  ceux,  de 
la  Cour-  des  Aides  de  Clermont-Ferrand,  du  Bureau 
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ss  Finances  &  Chambre  dn  Domaine  à  Paris,  de 
,  Table  de  Marbre ,  du  Siégé  général  de  1  Amir*“* 
î  de  Paris  ,  &  des  Bailliages  &  Sénéchauffée 

'Auxerre  Mâcon ,  Villefranche  &  Blois ,  des  offi- 
ef  fur  le  faites  Aides  &  Tailles  dans  les  Bailliages 
e  Bar  fur  Seine ,  &  des  Etoffions  ,  Grenier  à  Sel 
r  Traites  foraines  de  Troyes  &  autres  offices  fu- 
iritnéa ,  feront  tenus  de  remettre  entre  les  mains  du 

Contrôleur  Général  des  finances  ,  leurs  titres  de 
propriété  &  quittances  de  finance .  dans  les  détail 
ixés  &c.  pour  être  fixé  &  affigné  les  fond,  &  1  or¬ 
dre  pour  leur  rembourfement,  comme  à  l’égard 
offices  fuprimés  du  Parlement  de  Paris ,  du  Grand 

Tonfeil  &  de  la  Cour  des  Aides. 

On  voit  que  cet  Arrêt,  qui  ne  dit  rien  de  plus 
que  ce  qui  a  été  dit,  eft  un  véhicule  pour  exciter 
ces  officiers  fuprimés  à  reconnoitre  leur  fupreffioa 
par  des  démarches  relatives  à  leur  remboursent. 

De  deux  autres  Arrêts  en  date  du  ai ,  1  un,  fur 
les  repré  fentations  faites  concernant  la  pénurie  des 
matières  propres  à  la  fabrication  du  Papier  i 5c  à  la 
formation  de  la  Colle,  défend  défaire  fortir  à  1E- 
tranger  aucêns  vieux  linges,  chiffons,  c.  P 

en  favorifer l’importation, fixe  les  Dr01ts ^n“  'rès- 

tieres  provenantes  de  l'Etranger,  a  un  D 
médiocre  de  deux  Sols  par  Quintal. 

Le  fécond  ,  pour  attirer  une  préférence  aux  ta- 
briques  nationales,  fans  prohiber  abfolument  les  pa¬ 
piers  venant  de  l'Etranger,  en  rehanffe  les  Droits  i 
payer  à  toutes  les  entiées  du  Royaume,  &c. 
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■Da  I  Septembre  1771. 
ANNONCE  AUX  PARISIENS. 

.  ,  ne  fuis  Pas  furPris>  mes  chers  Pariiïens,  ou 
!ous  ne  'r°US  VT  ,C0Uchez  le  foir  dAs  vôtre  lit 

Z  n  !  Tnm  derV°US  réveÜler  !e  '«Jonata  a, 
f*  .  i?r?aftllle-  Le  Roi  eft  ie  Maître,  &  vou 

nnîïï-  ?  ,EfC,aVrf  •  0r  vous  fa'7ez  que  Linguet  con 
vrm?'  'e.  Penc.hant  de  fa  nation  pour  la  fervitude 
vous  a  fait  voir  qu’il  vaut  mieux  être  Efdaves  ont 

re  libres ,  &  voilà  pourquoi  dans  toute  l’Euro¬ 
pe  on  appelle  les  François  par  Frencb  Jlaves 

tm’L  1  nenfu!s  pas  furPris  que  vous  ayez  Iaiffé  dé¬ 
truire  les  Parlemens  ,  le  feul  monument  qui  vous 

refioit  de  l’antique  liberté  ;  en  effet  ils  vous  fai- 

m  ai  îbre  &  Remontrances  <3ui  Ploient  fouvenc 
.  r  libre  &  qui  prouvoient  que  leurs  auteurs  n’a 

voient  point  encore  l’aine  totalement  avilie  ni  li. 

vrée  a  la  honte  &  à  la  bafleiTe:  oui,  c’ell  bien  fait 

quon  les  ait  détruits,  Linguet  vous  a  prouvé  qu’il 

aut  étouffer  ceux  qui  fe  refufent  à  refdavage.” 

...”  -fe  ne  ^Is  Pas  Surpris  que  i’établiffement  du 
Vingtième  rendu  perpétuel  &  attaquant  vo”re  Dro 
priété  ne  vous  caufe  aucune  allarme  &  ne  vous  fafla 
point  envi Cage, r  l’averfir  fous  l’afpeft  le  pIus  hJ° 

a  dit1  y  a  longtems  que  M.  de  la  Beaumelle  vous 
dit  quiin  Roi  qm  Vougroît  k  y  d  ,  teubles  fe 

zzs:?  ’“T"‘  "  '*■">*) 

lliftrês  ca  re  f  !  Z*  P U  l6S  fflains  de  ™- 
’  Car  ce  fent  ,es  œiniftres,  les  malheureux 
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jiiniftres ,  qui  rendent  les  bons  Princes  des  Etres  de 

,  Te  ne  fuis  pas  furpris  que  le  renverfement  de  plu- 
leurs  fortunes ,  la  fuppreffion  de  tous  les  Ordres  de 
l’Etat ,  la  confifcation  de  toutes  les  charges 
tous  les  offices,  ne  vous  infpirent  aucune  frayeur  ; 

Le  Parifien  efl:  fi  décidé,  que  û  fon  maître  le  vo.uloit, 
il  feroit  prêt  à  mourir  debout ,  afin  de  faire  vol 
qu’il  fait  avec  gaieté  fupporter  le  fardeau  des  un* 
pôts  ;  .&  c’eft  en  quoi  le  François  eft  plus  doci  e 

que  l’âne,  qui  tomberoit  fous  le  joug.” 

„  Je  ne  fuis  pas  furpris  que  dans  toutes  les  op  ra¬ 
tions  qui  fe  font  &  fe  feront  encore  (car  vous  n  e- 
tes  pas  au  bout,  puifque  l’anéantiffement  de  ^outc 
les  charges  ne  remplacera  jamais  le  vuide  caufe  pa 
le  défaut  de  circulation  ;)  vous  ne  forciez  du  tout 
point  à  l’intérêt  public  ,  &  que  vous  n’envi  agiez 
|au  contraire  que  votre  intérêt  particulier,  c e  a  e 
idans  l’ordre;  perfonne  ne  doit  être  citoyen  dans  un 
Etat  defpotique  :  fervorum  nulia  efl  patna.  \\  taut 
que  -le  bien  du  maître  l’emporte  fur  celui  du  Pu¬ 
blie.  Demandez  à  Linguet ,  \l  a  prouvé  clair  &  net 
I qu’en  tout  &  partout  on  ne  doit  confuîter  que  Pin- 
Itérêt  du  Maître  &  non  celui  du  Public:  pourquoi 
c’efi:  que  le  Defpote  efl:  capable  de  tous  les  crimes 
j&  que  i’Efclave  efl:  incapable  d’aucune  vertu  ,  & 
voilà  pourquoi  la  liberté  a  bien  moins  à  fe  plaindre 
!  de  celui  qui  cherche  à  la  ravir  que  de  celui  qui  ne 
Fait  pas  la  défendre.” 

„  Enfin ,  je  ne  fuis  pas  furpris  de  ce  que  vous  n’ê- 
te&  furpris  de  rien  &  de  ce  que  rien  ne  vous  fur- 
prend  ;  vous  êtes  précifément  dans  le  degré  d'es- 
I  clavage  &  d’infenfihüit^  qu’on  exigeât  de  vaus^ 
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Vous  y  êtes  bien  fans  doute:  tenez-vous  y.  Je  fuis 
feulement  fâché  pour  le  Chancelier  qu’il  ne  foit  pas 
Cardinal,  il  méritoit  d’être  d’Eg!ife;.&  ce  fut  un 
caraftere  de  refiembîance  qu’il  auroit  de  plus  avec 
Richelieu ,  ce  Monftre  qui  abolit  les  Etats ,  &  qui 
fe  rendit  par  fon  defpotifme  la  honte  de  la  France 
à  l’effroi  de  Tunivers.’* 

,,  Mais  voici,  me  chers  Parifiens  ,  qui  va  vous 
furprendre  ;  voici  de  quoi  vous  faire  quitter  cette 
léthargie  mortelle  où  vous  êtes  endormis  à  ne  ja¬ 
mais  fortir;  voici  qui  va  vous  réveiller  de  ce  fom- 
meil  profond  dans  lequel  le  Chancelier  a  fi  bien  fçu 
vous  enfévelir.  O!  pauvre  Paris,  le  dirai-je?  oh! 
que  plutôt  tous  les  blafphêmes  de  Linguet  fe  réali- 
fent  :  oh  !  que  nous/foyons  encore  plus  efclaves  s’il 
cft  poffible  :  oh!  que  je  Roi  prenne  plutôt  tous  nos 
biens,  nos  maifons,  nos  rentes,  nos  charges,  nos 
domaines  :  qu’au  lieu  d’un  Vingtième  il  en  établiffe 
dix;  qu’il  nous  foumette  au  fouet  &  à  la  chaîne, 
qu’il  nous  abandonne  à  la  torture,  &  que  nous  de¬ 
venions  la  proie  des  bourreaux.  O  rage  !  ô  défef- 
poir  !  ô  pauvre  nation  !  à  quel  excès  de  douleur  tu 
vas  être  réduite  ôç  dans  quelle  déflation  cet  événe¬ 
ment  imprévu  va  te  plonger!  Que  de  larmes  !  que 
décris!  que  de  fanglots!. . . .  Caillnud ,  l’incompa- 
rable  Caillaud  nous  menace  de  quitter  le  théâtre..». 

y  '  /  i 

L>u  i  Septembre  17  TT. 

Un  événement  qui  s’eft  pafTé  pendant  le  féjour 
du  Roi  à  Coiiipiegne ,  ne  contribue  pas  à  faire  re¬ 
garder  comme  prochain  la  réconciliation  des  Prin¬ 
ces  avec  le  Roi,  M.  le  Prince  de  Condé,  pendant 


'  /  •  ■  -  • 


(  n7  > 

t  g  jour  de  S.  M.  dans  cette  ville,  a  profité  de  U 
iermiffion  qu’il  a  de  chaflfer  dans  la  forêt  de  Chan- 
j]ly ^  &  font  par  hazard,  ou  de  deflein  prémédité, 
i’eft  trouvé  en  prenant  ce  plaifir  au  même  endroit 
bue  le  Roi;  il  s’eft  arrêté  par  rcfpea,  &  a  attendu 
an  regard  de  fon  maître  :  mais  S.  M.  l’ayant  apper- 
cgi.  lui  a  tourné  le  dos  &  s’eft  portés  d  un  autre  côté» 

Du  2  dudit. 

On  afTure  que  le  nouveau  Code  ne  peut  pas  fe 
foutenir,  qu’il  éprouve  dans  la  pratique  des  défauts 
dont  on  ne  s’étoit  pas  apperçu,  &  que  les  formali¬ 
tés  qu’il  prefcrit  font  plus  difpendieufes  que  1  ancien¬ 
ne  façon  de  procéder;  les  inconvéniens  en  font  il 
ieafibles ,  que  M.  le  Chancelier  s’y  eft  rendu,  &  il  eft 
queftion  de  le  refondre  ou  même  de  l’abandonner 

!tout’à-fait. 

Du  2  dudit. 

i  ■ 

La  ville  de  Douay  a ,  dit*on ,  député  à  Compiegnô 
pour. faire  des  représentations  au  Roi  fur  l’indigence 
où  vont  tomber  fes  habitans  qui  ne  fe  foutenoient 
qu’à  l’aide  du  Parlement,  &  fur  la  dépopulation  qui 
va  augmenter  dans  cette  ville  déjà  très  dégarnie  de 
citoyens.  On  ne  fait  pas  ce  qui  leur  a  été  répondu. 


Du  2  Septembre  1 77^- 

M.  Frétât ,  Infpefteur  d.es  Domaines  &  Maître  des 
Comptes ,  vient  de  mourir.  On  ne  doute  pas  que  a 
douleur  de  voir  fa  Compajnie  mollir  dans  1  occafion 
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importante  dont  on  a  parlé ,  n’ait  beaucoup  contari 
bué  a  avancer  fes  jours.  11  a  eu  la  douleur  d’ex  pi 
rer  fans  embrafler  fon  fils.  Ce  j'eune  Confeiller  ai 
Par  ement  eft  un  de  ceux  que  M.  le  Chancelier  re 
garde  comme  le  plus  dangereux  dans  ce  parti.  Ce 
lui -ci  s  efl  refufé  a  toutes  les  follicitations  qu’on  ; 
faites,  ne  voulant  point  entendre  parler  de  fon  re- 
tour,  que  M.  Fretot  ne  faiTe  liquider  fon  office, 
Cependant  comme  il  crachoit  le  fang,  on  avoit  em« 
fin  obtenu  un  changement  de  lieu ,  c’eft-à-dire  qu'il 
réfidoit  ci  •  devant  à  la  Capelle  en  Thierrache ,  (% 
qu’il  a  per  mi  ffion  d’aller  deux  lieues  plus  loin  oi 
lair  eft  meilleur.  Au  furpîus,  M.  Fretot ,  pere,  ef 
fort  regretté  dans  la  Chambre,  furtout  des  membre! 

de  1  oppofition ,  qui  comptoient  beaucoup  fur  ce 
orateur.  ,1 


Du  2  Septembre  1771. 

Extrait  d’une  Lettre  deDouay  du  2 6  Août  1771 


Voici,  Monfieur ,  les  détails  de  la.  Deftruftion'dd 
notre  Parlement  que  vous  demandez.  Perfonne  ne 

s  y  attendoit,  ni  n  en  avoit  eu  Je  moitfdre  foupçon 
Jorfniie  M.  dp.  t\/t  r, _ ..  . I 


- 
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\rtln  fat  encore  plus  bref,  &  ordonna  au  Greffier 
ije&ure  de  l’Edit  de  Supreffion;  enfuite  fit  admi- 
firer  à  ces  Mis.  de  fécondés  Lettres  de  Cachet 
jur  fe  rendre  fur  le  champ  chez  eux:  là,  dans  la 
urnée ,  ils  reçurent  tous  . par  des  Capitaines  des 
pttres  de  Cachet  d’exil  en  blanc ,  c'efl-à-dire , 
!’dn  leur  laiffa  le  choix  du  lieu  qu’on  remplit  fui* 
nt  leur  défit. 

!Cet  adoucifiement  eft  dû  à  M.  de  Caumartin ,  qui 
.-même  fut  mandé  très  au  dépourvu  à  Compiegne, 

,  après  avoir  été  infiruit  de  ce  qu’il  devoit  faire, 
jçut  des  Lettres  de  Cachet  toutes  remplies  &  dont 
5  lieux  d’exil  étoient  fort  défagréables  &  très  loin. 

|  repréfenta  que  MM.  du  Parlement  étoient  pour 
!  plupart  très  peu  riches ,  que  l’objet  de  cette  dif- 
irfion  n’étant  autre  que  de  les  empêcher  de  s’as- 
mbler  &  de  délibérer,  il  é toit  inutile  d’y  joindre 
vexation  &  un  dérangement  de  fortune.  On  eut 
fard  à  fa  réclamation ,  on  fit  fur  le  champ  de  nou¬ 
illes  Lettres  de  Cachet  en  blanc ,  dont  il  efi:  refté 
aître,  au  point  que  deux  Confeillers  ayant  defiré 
jfter  à  Douay  pour  caufe  légitime,  ont  eu  la  ville 
bur  exil. 

Toutes  les  Provinces  de  Flandres  reiïbrtiiïant  au 
jarlement ,  &  les  villes  principales ,  ont  envoyé  des 
jéputés  pour  demander  le  rétabiifiement  de  notre 
jour;  ceux  de  Douay  furtout  doivent  infifter  fur  l’im- 
eflibilité  que  la  ville  fatisfaife  à  fes  engagemens  fi 
île  efi  privée  de  cette  refiource.  Les  autres  doi- 
I2iit  appuyer  fur  l’infra&ion  des  privilèges  de  la  Na- 
on  Flamande,  qu’on  bleiïeroit  efientieilement  par 
iétablifiement  d’un  Confeil  Supérieur  qui,  au  terme 
b  fa  Création ,  n’a  aucune  réclamation  à  faire  cou* 
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rre  les  Loîx  burfales  ou  autres  qui  lui  font  adreflï 
par  le  Parlement;  en  forte  que  les  Etats  même  i 
pourraient  fuppléer  ,  puifqu’ils  n’ont  pas  la  vo 
d’oppofition  ,  comme  une  Cour  par  qui  les  Ed 
doivent  être  nécefTairement  promulgués  avant  qu’ 
puiffent  être  exécutés. 


%  •  §  •  • 


Du  3  Septembre 


M.  le  Chancelier  ,  pour  mieux  confolider  { 
opérations,  a  jugé  à  propos  de  faire  envoyer  aux  p 
tites  jurisdi&ions  privilégiées  de  cette  ville,  l'Ec 
du  13  Avril.  Les  officiers  des  Bailliages  de  l’Arch 
V'êché  &  du  Chapitre  de  Notre  Dame  ayant  eu  coi 
noiflance  préalable  du  projet  ,  ont  envoyé  ieu 
démiffions  avant  l’envoi,  ce  qui  a  fort  étonné;  IV 
l’Archevêque,  d’autant  qu’il  s’étoït  porté  fort  pot 
les  Tiens  auprès  de  M.  le  Chancelier. 

Le  Chapitre  de  Notre  Dame  s’eft  aflsmblé  pou 
ce  qui  le  concernoit,  il  y  a  eu  des  voix  pour  ni 
pas  recevoir  les  démiffions  :  le  grand  nombre  a  opi 
né  à  ne  pas  expofer  ces  Meilleurs,  mais  à  ne  le 
point  remplacer,  &  à  renvoyer  à  un  tems  indéfîn 
pour  prononcer  fur  ce  qu’on  auroit  à  faire  là-deffius 

Le  nouveau  Tribunal  a  fait  faire  J'Enrégiftre 
ment  par  des  Procureurs  Avocats  du  nouveau  Bar 
reau  ;  on  croit  qu’il  en  fera  de  même  aux  jurifdic 
lions  de  St.  Jean  de  Latran ,  du  Temple,  &c. 


Du  4  Septembre  1771. 


Le  26  du  mois  dernier  le  nouveau  Trjbur 
enrégiftré  des  Lettres  patentes  du  Roi,  donné 


-(  ïil  ); 

üompiegne  le  12  Août  1771,  portant  Evocation  èn 
mt  que  de  befoin  à  la  Grand’  Chambre  du  Parle¬ 
ment  de  Paris  de  toutes  les  affaire/  concernant  les 
)rdres  de  St.  Lazare  &  de  St.  Ruf. 

-Ces  affaires  étoient  ci-devant  attribuées  au  Grand 
vonfeil,  qui  depuis  fa  fuppreffion  &  fa  transfiifion 
|ans  le  nouveau  Tribunal  y  entraine  tout  ce  quilecon- 
brnoit  par  furabondance  d’explication  &  pour  don- 
er  de  plus  en  plus  relief  à  cette  Cour.  M.  le  Chan¬ 
celier  a  jugé  à  propos  de  faire  encore  expliquer 
.  M.  à  cet  égard. 

Le  27,  toutes  les  chambres  aifîemblées,  le  nou¬ 
veau  Tribunal  a  enrégiftré  d’autres  Lettres  patentes 
u  16  Août,  qui  ordonnent  qu’en  toutes  _  matières 
civile  &  perfonnelle,  les  officiers  des  Confeils  Supé- 
lieurs  d’Arras,  de  Blois,  de  Châlons,  de  Clermont, 
je  Lyon  &  Poitiers,  ne  pourront  être  traduits  de- 
ant  d’autres  juges  que  ceux  du  Bailliage  ou  de  la 
lénéchauffée  établis  dans  le  lieu  de  la  réfidence 
efdits  Confeils. 

!  Cette  grâce  eft  motivée  fur  le  zele  des  officiers 
je  ces  Tribunaux ,  &  fur  la  fatisfa&ion  que  S.  M. 
prouve  de  leurs  fervices,  ainfi  que  fes  fujets. 

'V  /  f  .  s 

Du  5  Septembre  1771. 


'Depuis  plus  de  huit  jours  un  bruit  vague  fe  fou» 
ent  fur  {me  révolte  arrivée  à  Befançon:  quoiqu’on 
rétende  qu’on  arrête  les  Lettres  venant  de  cette 
rovince  où  il  eft  parlé  de  cet  événement,  des  gens 
lurent  en  avoir  vu  tout  récemment,  &  voici  com- 
îe  l’dn  conte  cette  hiftoire ,  qui  ne  peut  giferes 
tre  fans  fondement,  mai?  aufii  fans  beaucoup  d’exa- 
Tome  II, 
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gération,  ainfi  que  toutes  les  nouvelles  de  la  itfêm< 
,  efpece. 

On  prétend  que  de  jeunes  gens  de  la  ville,  fils 
de  Gonfeillers  au  Parlement  exilés ,  ayant  rencontré 
dans  la  rue  un  matin  d’autres  jeunes  gens ,  enfans 
de  membres  du  Parlement  aétuel  ,  il  s’étoit  élev^ 
une  rixe  entr’eux  relativement  à  l’imputation  atroce 
faite  aux  membres  exilés  d’être  les  auteurs  du  mo 
nopole  &  de  la  cherté  des  grains  dans  la  Ville  & 
la  Province  :  que  le  Peuple  s’étant  attroupé  autogi 
d’eux,  ceux-ci  l’avoient  interpellé,  l’avoient  conju¬ 
ré  de  fe  détromper  fur  une  erreur  auffi  grofïierej 
que  la  preuve  de  l’innocence  de  leurs  peres ,  c’é 
toit  le  rehauffement  où  étoit  revenu  le  grain  que 
par  une  manœuvre  momentanée  on  a  voit  fait  baifTei 
lors  de  la  fuppreflion  du  Parlement  :  qu’indépem 
damment  de  cette  indu&ion,  on  pouvoit  eii  acqué¬ 
rir  des  preuves  plus  fines  en  allant  aux  campagnes 
de  MM.  tels  &  tels ,  où  l’on  trouverait  des  amas 
da  Bleds;  lefquels  particuliers  fe  trouvoient  aujour 
d’hui  ccnfervés  dans  le  Parlement  ou  devenus  mem¬ 
bres  de  cette  Cour.  Que  le  Peuple  frappé  de  cette 
apoftrophe  ,  &  déjà  revenu  de  fon  préjugé  par  la 
cherté  foutenue  de  la  denrée  depuis  la  difperüon 
de  ceux  qu’on  en  prétendoic  les  auteurs,  s’étoit  en* 
flammé,  &  la  foule  croiffant  à  chaque  minute  s’é¬ 
toit  tranfporté  au  Palais  -où  le  Parlement  étoit  as* 
femblé,  &  avoir  formé  une  émeute  très  confidéra- 
ble ,  funefte  à  quelques  Magiftrats ,  &  dont  les  autres 
n’avoient  échappé  qu’avec  peine  :  que  la  rumeur  s’é* 
toit  encore  accrue  par  une  fécondé  émeute,  occa* 
donnée  en  même  tems  au  marché  &  pour  même 
eaufe  de  la  cherté  de  la  denrée  ;  qu’aîors  on  avpit 
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lait  prendre  les  armes  à  la  Garnifbn,  &  même  poin- 
£  du  canon  fur  le  Peuple,  dont  il  avoit  été  fait 
.ne  boucherie  confidérable. 

Du  5  Septembre  1771. 

Le  portrait  de  M.  l’Abbé  Terrai ,  Contrôleur  Gé- 
éral ,  devoit  être  expofé  au  Sallon;  mais  ce  Minis- 
ires’en  eft  défendu,  fous  prétexte  qu’on parloit  aifez 
e  lui. 

Du  5  Septembre  1771. 

Par  le  nouvel  Edit  de  création  du  Parlement  d® 
jîefançon  ,  les  quatre  places  de  Confeillers  d’honneur 
lés  à  ce  Parlement  font  fuprimées.  Une  étoit  atta- 
|hée  à  la  maifon  de  Beaufremont.  Le  Parlement  ac« 
j.iel  de  cette  Ville  a  fait  fonder  M.  le  Prince  de 
kaufremont  pour  fçavoir  s’il  ne  feroit  pas  difpofé  à 
jéclamer  ce  privilège  de  fa  naiflance.  Ce  Seigneur, 
ixtrêmement  attaché  à  la  véritable  Conftitution  de 
ji  Province,  a  paru  peu  touché  de  la  perte  de  fa 
irérogative  ,  &  n’a  voulu  faire  aucune  démarche 
our  la  recouvrer.  Malgré  la  forte  de  mépris  qu’il 
!  témoigné  pour  les  intrus  qui  remplacent  leurs  con- 
reres  exilés,  on  écrit  de  cette  ville  que  le  Parle¬ 
ment  a  écrit  pour  demander  la  recréation  de  deux 
laces  de  Confeillers  d’honneur,  dont  l’une  en  fa¬ 
veur  de  M.  de  Beaufremont. 

Du  6  Septembre  1771. 

On  s’attend  à  apprendre  d’un  jour  à  l’autre  la 

~F  % 


Iioiiyéjîe  de  la  deftru&îon  des  Parlemens  de  Toulon 
fë  &  de  Bordeaux.  Quant  à  celui  de  Rouen,  o 
affure  qu’il  a  reçu  fes  Lettres  patentes- pour  la  Chain 
bre  des  Vacations  &  qu’il  s’eft  féparé:  ce  qui  an 
nonceroit  qu’on-  ne  fonge  point  à -lui,  ou  qu’on  vey 
faire  quelque  coup  fourré. 

-  Du  '  7  -  Septembre  1771. 

C’éft  le  lundi  2  de  ce  mois,  que  îef Comtek  Pt 
flgord,  ^nouveau  Commandant  en  Languedoc,  &  3\4 
de  St.  Prieftj  CoMeilIer d’Etat  &  Intendant  de  cett 
Province,  ont  dû  fe  rendre  au  Parlement  de  Tou 
loufe  &  y  faire  enrégiftrer  un  Edit  portant  firpreî 
fion  &  rembourfement  des  offices  de  ce  Parlement. 

Le- lendemain  3  ils  ont  dû  faire  enrégiftrer  u 
-Edit  de -création  d’offices,  &  inftaller  ceux  des  offi 
ciers  de  l’ancienne  Compagnie  qui  en  ont  été  poui 
vus,  ainli  que  faire  procéder  ce  nouveau  Parle  met 
à  l’enrégiftrement  d’un  Edit  portant  création  d’« 
r€onfeil  Supérieur  JL  Nîmes. 

Du  7  Septembre  1771. 

On  a  imprimé  depuis  peu  une  petite  feuille  daté 
,  de  l’hôtel  de  Smvigny  le  ig  Août  1771,  intitulé 
Anecdote  du  jour.  On  y  trouve  l’extrait  fuivant  d’i 
fïie. Lettre  de  M.  le  Chancelier  à  Madame  de  Sqi 
vigny. 

„  J’ai  de  grandes  grâces  à  rendre  au  ciel  de  ni 
porter  auffi  bien,  & ,  de  conferver  toute  ma  têi 
dans  un  travail  auffi  pénible  que  celui  qui  m’oceuf 
tous  les  jours;  me  voilà  enfin  au  courant,;  je 


('i*J  0' 

la  St.  Marthî  tout  ce  qui  n’eft  encore  queconn 
encé.” 

Le  refte  n’efl:  qu’une  plaifanterie  grofîiere  fur  un 
ner  fait  chez  le  P.  fréCidernds  Sauvigny  le  17  Août, 

1  commémoration  de  l’heureux  événement  de  la 
rocefïion  du  15,  &  fur  un  fouper  au  môme  lieu 
diqué  au  18,  où  le  Maréchal  de  Richelieu  avoit  été 
vité  &  ne  fe rendit  point:  ce  qui  allarma  les  con¬ 
voi.  •' 

Du  7  Septembre  1771» 

La  rapidité  des  opérations  de  M.  le  Chancelier 
jblige  fouvent  de  revenir  fur  fes  pas  &  de  défaire 
1  de  modifier  ce  qu’il  a  fait.  En  conféquence  le 
h veait -Tribunal  a  enrégiftré  le  31- Août  des  Let- 
patentes  données  à  Compiegne  le  6  dudit  mois, 
u  dérogeant  à  l’Edit  de  Juillet  dernier  portant  fu- 
eflion  des  Sieges  d’Ele&ion ,  Grenier  à  Sel  & 
raites  foraines  en  la  Ville  de  Troyes,  &  ordon- 
mt  que  dans  le  cas  où  quelques-uns  des  pourvus 
tuels  des-  offices  fuprimés  parviendroient  à  obtenir 
agrément  de  quelques-uns  des  offices  nouvellement 
éés ,  il  leur  en  feroit  expédié  des  Provifions  nou¬ 
illes,  &  vu  le  Jrien  du  Service  &  celui  d’une  Juftice 
“genre  f  nomme  pour,  exercer  çes  offices,  favoir 
Sr.  Guerand ,  ci-devant  Préfident  de  l’ancienne 
leétion,  celui  de  Préfident  ;  le  Sr.  de  la  Huproye ^ 
ioyen  des  Elus  fuprimés,  celui  de  Lieutenant;  le 
r.  de  Nejle ,  Procureur  du  Roi  de  l’ancienne  Elec- 
on,  celui  de  Procureur  du  RoL;  les  Srs*  Mar - 
mnd ,  Lieutenant  des  Traites  foraines  fuprimées , 
Rouge  d’Audier ,  ci-devant  Procureur  du  Roi  def- 
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dites  Traites  foraines,  de  Vertus,  &  Trml ,  ci-devan 
Elus,  les  quatre  offices  de  Confeillers  Elus:  le  Sr 
Nofchet ,  ci-devant  Grenetier  du  Grenier  à  Sel ,  ce 
lui  de  Grenetier;  6c  le  Sr.  Guerard ,  ci-  devant  Con 
trôleur  dudit  Grenier  à  Sel,  celui  de  Contrôleur 
fans  qu  il  foit  befoin  de  nouvelles  provifions ,  oi 
réception,  ou  preftation  de  Serment  &c. 

Le  meme  jour  31,  le  nouveau  Tribunal,  toutei 
les  Chambres  aflemblées ,  a  enrégiftré  d’autres  Let 
très  patentes,  datées  de  Compiegne  le  17  Août,  pai 
lefquelles  S.  M.  réferve  fous  le  titre  d’Huiffiers . 
Sergens  Royaux,  les  ci-devant  Jurés  ~Prifeurs -ven 
deurs  de  biens  meubles,  fuprimés  par  Edit  de  Fé¬ 
vrier. 

Le  motif  de  ce  changement  eft  de  ne  point  lais, 
fer  ces  officiers  dans  l’inaftion,  jufqu’à  ce  qu’il  plai¬ 
de  à  S.  M.  faire  mettre  en  vente  les  nouveaux  of¬ 
fices. 

Enfin  le  même  jour  â:  de  la  même  maniéré  a  été 
enrégifiré  un  Edit  à  Compiegne  au  mois  d’Août, 
poitant  fupreffion  des  offices  de  Coinmiflaires  aux 
Prifées  de  Ventes  des  Meubles ,  à  l’exception  de 
ceux  de  la  ville  &  fauxbourgs  de  la  bonne  Ville  de 
Paris. 

Le  motif  de  cette  Supreffion  eftvd’éviter  la  con* 
currence  à  les  comefiations  qui  naîtroient  infailli* 
blement  entre  ces  Commifiaires  &  les  Jurés-prifeurS'* 
vendeurs  de  biens  meubles,  nouvellement  créés,  & 
dont  les  fon&ions  font  les  mêmes ,  &c. 

Du  S  Septembre  1771. 

Les  Parlemens  de  Province,  depuis  Iongtems  frap* 
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:s  dé  cônfternation ,  feinbloient  refter  dans  un  filence 
ifilbnime  ;  du  moins  on  ignoroît  qu’ils  fiflfent  que  F 
ie  chofe  pour  leur  défenfe.  Cependant  il  transpire 
ms  le  Public  des  Remontrances  du  Parlement  de 
ennes,  en  date  du  26  Juillet:  elles  portent  non- 
ulement  fur  l’état  a&uel  du  Parlement  de  Paris, 
ais  encore  fur  les  maux  dont  l’Etat  efl:  attaqué. 
Extrait  d’une  Lettre  de  Rennes  du  7  Septembre 
771...  M.  le  Duc  d' Aiguillon  a  gagné  28  mem- 
resde  l’ancien  Parlement,  tous  difpoies  à  former  le 
puveau.  L’opération  '  feroit  déjà  commencée  ,  H 
es  Meflieurs  peu  délicats  fur  les  fentimens  patrio¬ 
tes  ,  d’honnêteté  publique,  &  d’égards  pour 
jyjs  confrères  ,  11e  l’étoient  fort  fur  l’aflhcîation 
'Avocats ,  Procureurs  &  autres  Roturiers  qui  fe 
ré  Tentent  en  foule  pour  completter  ce  Tribunal, 
t  dont  on  voudroit  fe  pourvoir,  quant  à  préfent, 
Suite  de  mieux.  On  ne  doute  pourtant  pas  que  M. 

;  Chancelier,  dont  ils  refpeftent  les  vues  fages  & 
rofondes,  ne  les  détermine  à  déroger,  &  qu’ils  ne 
2  rendent  à  fes  inftances ,  d’autant  que  ce  Chef  de 
1  Magiftrature  les  fait  harceler,  &  qu’il  efl:  preffé 
'avancer  en  befogne.  Il  y  a  apparence  que  nos  Re- 
aontrances  du  26  Juillet  feront  les  derniers  foupirs 
le  la  Compagnie. 

Du  9  Septembre  1771. 

!  ■  r  1  r 

On  a  imprimé  jjn  détail  circonftancié  de  ce  qui 
’eft  paffé  à  Befançon  lors  de  la  Deftruttion  du  Par- 
ement,  précédé  des  Proteflations  de  cette  Cour;  on 
7  a  joint  des  Réflexions  fur  l’énoncé  de  cet  évé¬ 
nement  dans  la  Gazette  de  France  du  vendredi  16, 
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qu’on  prétend  déroger  à  fa  véracité  en  cette  circôn** 
fiance,  &  ne  fervir  plus  que  d’organe  à  l’iinpofture, 
des  JVliniftres.  Le  furplus  eft  une  forfcie  très  amere 
contre  le  rembourfement  prétendu  des  offices,  tandis 
que  l’Etat  eft  à  la  veille  d’une  banqueroute  totale, 
déjà  ébauchée  en  grande  partie. 

On  a  auffi  imprimé  la  lifte  des  officiers  du  Châ¬ 
telet  a  duel,  avec  les  Notes  Satyriqües  fur  chacun.. 
C’eft  ce  qu’on  a  déjà  vu  manufcrit. 

Du  IO  Septembre  177  r. 

Quoiqu’on  ait  déjà  fenti  beaucoup  djinconvénîens 
dans  l’exécution  de  l’Edit  de  Février  dernier,  portant 
■Réglement  pour  la  procédure,  &  qu’il  foitrecpnnu  qu’il 
eft  plus  frayeux  à  certains  égards,  que  -les  formules 
précédentes,  au  point  que  le  bruit  général  du  Palais 
étoit  que  M.  le  Chancelier  convaincu  lui-même  de 
ce  réfultat,  devoit  ou  le  faire  abandonner  ou  le  ré¬ 
former  ,  il  paroît  que  ce  Chef  de  la  Magiftrature 
s'obftine  à  le  faire  exécuter.  Il  vient  d’y  donner  un 
Supplément  dans  un  autre  Edit  du  Roi  ,  donné  à 
Verfailles  au  mois  de  Juin  dernier  &  enrégiftré  au 
nouveau  Tribunal  toutes  les  Chambres  affemblées -le 
5  de  ce  mois,  portant  Réglement  pour  la  taxe  des 
frais  de  voyages,  féjours  &  retours,  des  droits  de 
Greffe  &  autres  droits,  dans  le  détail  defquels  on 
remarque  des  chofes  plus  onéreufes  que  le  paffé. 

Le  même  jour  &  de  la  même  maniéré, .  il  a> été 
enrégiftré  une  Déclaration  du  Roi  donnée  à  Ver  fa  fi¬ 
les  au  mois  de  Juin  1771  ,  portant  révocation  de 
plufieurs  aliénations  &  exemptions  &  rétabliffement  de 
différents- Droits. 

Cette 


Cette  Déclaration,’  dont  la  teneur  eft  en  termes  ex¬ 
trêmement  vagues  &  généraux ,  contient  des  difpo- 
I  fîtions  fort  inüdieufes  ,  quant  aux  développetnens  > 

&  femble  aux  gens  habitués  à  failli*  le  fens  indéter- 
!  miné  de  ces  fortes  de  Logogiyphes  Politiques ,  por¬ 
ter  un  coup  mortel  aux  Conftitutions  les  plus  fa- 
crées ,  &  aux  engagemens  les  plus  inviolables. 

Le  même  jour  de  de  la  même  manière  il  a  été 
enrégiftré  encore  des  Lettres  patentes  du  Roi  fur  le 
Bref- du  Pape,,  porsant  -féculari&tion  &  extindion 
de.' l’Ordre  de  St.  Ruf,  &  union  de  fes  biens  à  ce¬ 
lui  de  St.  Lazare  j  données  à  Compiegne  le  24  Aouît 

J77*- 

Enfin  il  a  été  encore  ,enrégiftrê  un  Refit  duKor, 
donné  à  Verfailles.  au  mois  de  Septembre ,  portant 
fuprelîlon  de  la  Compagnie  du  '  Guet  de  la  ville  de 
Paris,  &  création  d’icelle* 

11  eft  une  fuite  du  projet  déjà  formé  par  le  Sh 
|  dâ‘  Roqumtmi  >  Commandant  du  Guet  &  prédécelTeur 
de  celui  d’aujourd’hui,  pour  rendre  cette  Troupe  plus 
|  foumlfe  &  conféquenynent  pins  difpofée  a  exercer 
;  les  coups  d’autorité  auxquels  el'e  peut  être  propre* 
i  On  a  vu  précédemment  dans  les  mémoires  occaflon- 
:  nés  par  les  différends  furvenus.  entre  les  officiers  de 
!  cette  Compagnie ,  les  divers  abus  contre,  lefqueîa 
|  ceux  en  charge  fe  font  récriés.^*  &  c’eft  pour  fedê- 
barrafTer  de  ces  fujets,  incommodes  &  mal  difdpli- 
!  nés  qu’on  fe  fert  aujourd’hui  contr’eux  de  ta  tour- 
!  nuïe  fi  féconde  en  rsffeurces  de  fuprelîlon  &  de 
création  •  en  forte  que  cette  Compagnie  fera  défer* 
mais  uniforme,  &  les  officiers  en.  feront  rgvocabfea 
à  la  volonté  du  Capitaine  du  Guet*  Cette  nouvelle 
Compagnie^  feus.  le  même  titre  quei’andensey  fei^^ 
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compofée  d’un  Chevalier- Capitaine,  d’un  Lieutenant, 
fàifant  fonction  de  Major,  d’an  Enfeigne,  de  deux 
Exempts,  de  69  Archers,  y  compris  les  Sergents» 
Caporaux,  Tambours  &  Fifre.  Le  Lieutenant,  l’Enfei- 
gne  &  les  deux  Exempts  feront  commiffionnés  du 
lloi,  &  re vocables  par  lui  feuh  .. 

n  Du  10  Septembre  "1771. 

Tableau  de  la  ConJUtution  Françoise,  ou  Autorité» 
des  Rois  de  France  dans  les  différens  âges  de  la  Ms*, 
narchie. 

Cette  brochure  n’eft  autre  ehofe  que  le  Dévelop¬ 
pement  de  l’Extrait  du  Droit  public  de  la  France ,  par 
le  Comte  de  Lauraguais,  dont  on  a  parlé;  mais 
développement  fait  avec  un  ordie,  une  netteté,  un 
enchaînement  de  preuves  &  de  raifonnemens ,  tels 
qu'il  eft  pouffé  jufques  à  la  conviétion. 

Ces  âges  de  la  Monarchie ,  fuivant  l’auteur ,  font 
-  au  nombre  de  trois» 

Il  remonte  dans  le  premier  jufques  l’origine  de 
la  Conftitution  Françoife ,  jufques  à  ces  Affemblées 
ou  Parlemens  qui  étendoient  leur  autorité  fur  toute 
l’Àdminiftration,  fur  l’Ele&ion  de  leurs  Rois,  &  qui 
partageoient  avec  le  Souverain  la  Puiffance  légiflati- 
vel  De-Ià ,  la  réfutation  de  cette  phrafe  du  Préatn- 
bule  de  l’Edit  de  1770...  Nous  ne  tenons  notre  Cou - 
ronne  que  de  Dieu...  de  cette  autre,  du  difeours  du  Roi 
au  Parlement  de  Paris  le  3  Mars  1766. .  .  C  ejl  a  moi 
feul  qu'appartient  le  pouvoir  légifiatif,  fans  dépendait * 
ce  &  Jans  partage....  L’auteur  fait  voir  enfuite , 
comment  le  Parlement,  tel  qu’il  exifte  aujourd’hui, 

3  été  fubftitué  à  l’ancien  Parlement,  à  PAffemblée 


générale  de  la  Nation,  &  comment  la  Nation  a  lais* 

|  fé  éclipfer  le  droit  imprefcriptible  qu’elle  avoit  de 
tout  tems  de  concourir  à  l’a iminiftration  politique 
i  du  Royaume  &  à  la  Puiiïance  légiflative:  droit  qu’el- 
!  le  ne  tenoit  que  d’elle-même,  &•  que  nos  llois  ne 
kii  avoient  pas  donné. 

Le  fécond  âge  eft  celui  de  la  formation  des  Loix: 
malgré  les  empiétemens  des  Rois ,  la  Nation  con- 
fervoit  encore  le  Droit  d’y  concourir  néceflairement; 
Droit  qui  malgré  les  changemens  divers  qu’il  a  fa* 
bis,  n’eil  pas  moins  certain,  inconteftable,  impreD 
i  criptible  ;  Droit  qu’elle  ne  tient  pas  de  fes  Rois  , 
mais  de  l’efience  de  k  Conflitution ,  qui  fait  partie 
des  Loix  fondamentales  de  l’Etat  François,  &  dont 
I  le  Parlement  jouit  avec  la  même  étendue  &  la  mê¬ 
me  plénitude  d’autorité  que  la  Nation  en  jouiroit 
I  elle- même  fl  elle  s’aflembloit  encore,  &  que  les 
|  Loix  fuflënt  délibérées  dans  fon  fein. 

Enfin  le  troifieme  âge  eft  celui  de  la  vérification 
des  Loix,  qui  n’efl:  pas  une  formalité  de  vain  céré* 

|  monial,  puifqu’elîe  dérive  du  Droit  du  Corps  entier 
|  de  la  Nation,  de  concourir  à  la  Puiflance  légiflative; 

!  Droit  qui  prend  naiiïance  du  Contrat  Primordial  en- 
tr’elle  &  le  Souverain,  &  par  lequel  elle  a  détermi¬ 
né  la  maniéré  dont  elle  vouloit  être  gouvernée;  & 
c’eft  ainfi  qu’il  faut  entendre  l’aflertion  que  le  Par-, 
lementla  repréfentoit  en  cette  partie,  puifqu’il  éto't 
!  le  feul  Corps  qur  fit  cette  Vérification ,  que  les  Sbu- 
I  verains  lui  avoient  déférée,  $  que  les  Peup’es  fem- 
|  bioient  approuver  par  leur  confentement  tacite,  ■ 

foutes  les  prouves  de  ce  favant  Ouvrage  font  ren¬ 
voyées  dans  des  Notes,  enforte  que  rien  n’aftêie  Ja 
!  F  6  • 


(  «32'  ) 

rapidité  du  ftyle,  &  n’embarrafle  la  chaîna  des-  rai-  : 
fonnemens. 

Du  il  Septembre  1771* 

Les  Lettres  de  Bordeaux  marquent  que  M.  le  M*- 
réçhal  de  Richelieu  à  Ton  approche  de  -cette  ville  r 
c’eft  à-dire  de  celle  de  Fronfac  où  il  s’étoit  arrêté, 
«voit  fait  lignifier  des  Lettres  de  Cachet  au  Premier 
Préfident  du  Parlement ,  à  M.  le  Procureur  géné¬ 
ral,  &  à  M.  du  Paty ,  Avocat  .général,  qui  les  exi- 
loient  chacun  refpe&ivement  en  différens  lieux  ;  que 
la  Compagnie  inftruite  par  ces  premiers  coups  d’au¬ 
torité,  avoit  jugé  à  propos  de  faire  un  arrêté  por¬ 
tant  des  proteftations  préalables  contre  tout  ce  qui 
feroit  fait  par  voie  d’autorité ,  &c.  de  la  même  for¬ 
ce  à  peu  près  que  celui  des  officiers  de  Befançon 
du  4  Août. -  f 

Que  M.  le  Duc  de  'Jluhelieu  arrivé  à  l’hôtel  du 
Gouvernement,  s’étoit  trouvé  inverti  d’une  popula¬ 
ce  prodigieufe;.,  ce  qui  avoit.  paru  le  déconcerter  qn 
peu,  d’autant  qu’il  ne  fe  trouvoit  que  peu  de  trou¬ 
pes  autour  de  lui  :  que  cependant  le  4  il  avoit  procé¬ 
dé  avec  M.  Efmangard  ,  Commiflaire  départi  dans 
]a  Province,  à  la  deftruétion  du  Parlement,  de  la 
meme  maniéré  que  celte  exécution  militaire  s’é- 
toit  pratiquée  à  Befançon  y  à.  Douai  ,  &c.  c’eft  à- 
dire  à  main  armée,  &  avec  des  Lettres  de  Cachet 
pouf  les  différens  cas-,  terminées  par  des  Lettres 
d’exil  à  l’égard  $e  ceux,  dont  la  fermeté  n’avoit  pu 
être  ébranlée. 

0%  ajoute  que  préalablement^  Penrégirtrement 
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ï’Edit  de-1  fopreffîoii ,  on  avoit  lu  &  enrégiftré  de» 
force  des  Lettres  patentes  fur  Arrêt  du  Confeil  du 
Roi,  qui  caffoient  les  Arrêtés  formés  par  le  Parlement 
L  29  Avril  &  le  23^  Août  dernier  fur  les  objets  > 

dont  il  a  été  fait  mention  dans  le  tems. 

Que  M.  le  Maréchal  avoit  été  obligé  d’emploÿer 
quelques  jours  pour  négocier,  &  gagner  le  plus  de 
membres  poffible;  qu’enfin  le  7  les  mêmes  Commis- 
faites  du  Roi  avoient  fait  publier  &  enrégiftrer  un 
Edit  portant  création  d’offices  au  Parlement  de  Bor¬ 
deaux;  que  32  membres  de  l’ancien  avoient  monté 
jfur  les  fleurs  de  lys,  &  que  le  Sr.  de  Gafe  en  étoU  . 

!  le  Premier  Préfldent. 

On  ajoute  que  M.  de  Gafe  étoit  ci-devant  Preiï* 

!  dept.à  mortier  de  ce  Parlement,  dont  il  avoit  été 
obligé  de  fe  retirer  pour  avoir  déplu  à  fa  Compa-  1  • 

;  gnie,  tant  par  fa  mauvaifc  conduite  que.  par  des  liai- 
;  fons -fufpeftes ;  il  s’étoit  réfugié  à  Paris,  ou  11  lo-  - 
geoit  chez  M.  le  Maréchal  de  Richelieu '  &  ne  ffc 
I  comportoit  pas  mieux  qu’il  avoit  fait  ci-devant;: 
qu’ainfi  fon  afler virement  au  Defpotiûne.  n’avoiÊ  * 
étqnné  perfonne., 

I  .  ✓  * 

Du  11  Septembre  177 r.  . 

Le*  4  de  ce  mois  le  nouveau  Tribunal  a  enrégiftré 
des  Lettres  patentes  du  Roi ,  qui  commettent  le  Sr. 
de  la  Huy  pour  recevoir  des  Receveurs  Généraux  des 
Domaines  les  fommes  deftinées  annuellement  au 
payement  des  mêmes  néeeflicés.cte  ce  Tribunal.  Cé- 
i  toit,  ci -  devant  le  Sr.  Menijfier  qui  étoit  chargé  de 
cet^  fon&ion*  &  dont  la  délicateflfe  aura  été  allar^ 
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mée  de  1a  remplir  aujourd’hui  près  des  officiers  ac¬ 
tuels. 

Du  dit  jour. 

Le  7  de  ce  mois,  avant  de  fe  réparer,  le  nouveaii- 
Tribunal  a  rendu  un  Arrêt  qui,  en  ordonnant  l’exé¬ 
cution  des  arrêts  &  réglemens,  maintient  les  huiffiers 
de  la  Cour  dans  le  droit  de  faire  feuls,  à  l’exciuficp- 
de  tous  autres  huiffiers  ,  fergens  &  archers  dans  les 
ville ,  fauxbourgs  &  banlieue  de  Paris ,  les  premières 
lignifications  des  Arrêts,  Commiffions,  Exécutoires,- 
Baux  judiciaires ,  &  tous  autres  a&es  faits  &  rendus- 
en  ladite  Cour. 

Du  11  Septembre  1771. 

Ces  Meilleurs  ont  enan  touché  leurs  Gages.  M.' 
ie  Contrôleur  Général  a  fait  deux  difficultés:  par  îa 
première  il  vouloit  retenir  les  impofitions  que  payent 
tous  les  autres  Citoyens;  par  la  fécondé  il  ne  vou¬ 
loit  les  payer  qu’individuellement  &  relativement  à 
la  date  de  réception  de  chacun,  c’eil-à-dire  en  pro¬ 
portion  du  tems  de  leurs  fervices.  Ce  qui  a  fort  al¬ 
terné  ce  tribunal:  ils  fe  font  rendus  très  difficiles , 
ils  ont  jetté  les  hauts  cris,  &  menacé- de  tout  quitter.- 
M.  le  Chancelier  a  pris  fait  &  caufe  pour  eux.  M. 
l’Abbé  Terrai  a  été  obligé  de  fe  rendre,  &  1a  maffia 
de  l’argent  s’efb  répartie  entre  les  membres,  fuivanc 
qu’ils  auront  jugé  à  propos  de  ie  faire. 
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Du  il  Septembre  I7?r. 


M.  l’Abbé  Grifel  a  éprouvé  la  clémence  du  nôt> 
veau  Tribunal  avant  fa  réparation ,  &  pour  complais 
\Q  à  M.  l’Archevêque  M.  le  Chancelier  a  fait  ob« 
ten?r  l’élargitfement  au  prifonnier,  Son  décret  de 
prife  de  corps  eft  converti  en  décret  d’aüigné  pour 
être  ouï,  avec  ferment  de  fe  repréfenter  en  tems  & 
lieu  ,  iïtôt  qu’il  en  fera  requis.  Cet  eccléfiaftique 
bft  rentré  dans  fes  fondions  à  l’Archevêché,  a  a 
grande  fatisfattion  des  gens  du  parti;  il  a  dit  la 
meffe  à  Notre  Dame,  où  l’afîluence  a  été. grande, 

comms  on  l’imagine,  . 

Du  12  Septembre  1 7?-* 


Dimanche  dernier  le  Roi  étant  à  Trianon,  S. M.  • 
npercut  dans  le  Parc  un  Jacobin;  cette  vue  lui  dé- 
,VUt.  Elle  demanda  ce  que  c’étoit,  &  témoigna  fon 
^contentement.  On  fit  bien  vite  forcir  ce  morne , 
lui  d’ailleurs  s’étoit  gliffé  •  là  contre  les  ordonnai 
'es;  toute  cette  engeance  étant  confignée  aux  Sms- 
es  depuis  la  cataftrophe  finiftre  d’Henri  III,  &c. 

3e  même  jour  les  courrifans  ont  obfervé  que  M.  le 
3rince  de  Beauveau  avoit  eu  une  conférence  a  e 
o^ue  avec  le  Roi ,  d’oir  ce  Seigneur  étoit  fora 
vn  rouge:  ils  ont  remarqué  encore  que  M.  le  Duc  . 
ie  Duras  n’avoit  pas  depuis  quelques  air 

ferein  qu’annonce  ordinairement  fa  phylionomic 
S:  de  U  diverfes  conjures,  fur  Quelles  cha- 
cun  dirige  fon  thermomètre  pohuqae.  , 

M.  le  Comte  de  Périgord  a  reparu  auffi  d  •  • 

à  la  Cour ,  &  a  reçu  du  Roi  &  des  Mmitees  des 
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csmplimens  fur  la  rapidité  de  Ton  expédition.  Beau¬ 
coup  de  gens  ont  fort  diminué  d’eflime  à  fon  é- 
gard,  depuis  qu’om  T’a  vu  remplacer  auffi  brufque- 
ment  &  auifî  indécemment  un  Seigneur  pour  qui  la 
public  n’a  conçu  que  plus  de  vénération  depuis  fa 
difgrare, ,  En  effet  JVL  le  Prince  de  Beauveau  s’étant 
trouvé  au  Sali  on  ces  -jours  derniers.,  les  fp  éclateurs 
qui  étoieut  en  grand  nombre  ont  fixé  les  yeux  fur 
lui,  &  l’ont  applaudi  par  des  battcmens  de  mains  fi 
univerfels  &  fi  longs ,  que  fa  modeftie  l’a  obligé  de- 
fe  foufiraire  à  cette  efpece  de  triomphe. 

Qusnc  à  M.  de  Perigcrd ,  on  ne  lui  connolt  de 
raifon  pour  s’étre  ain.fi  offert  à  l’indignation  génér 
raie-,  que  fon  extrême  attachement  pour  les  Jéfut- 
tes,  à  la  cauffr'defquçls.  il  regarde  la  deflruction  desr 
Parlemens  comme  très  favorable. 

»  / 

Bw  1 3  Septembre  1 77  r# 

M.  Nere ,  ci-devant  Commis  au  Garde  MeubléÇ 
par  un  zele  patriotique  ayant  répandu  avec  trop 
d’indifcrétion  les  Brochures  Clandeftines  ^qui  fe 
compofent  depuis  les  opérations  nouvelles  de  M.  fa 
Chancelier,  a  été  efpionné  par  la  Police  à.  mis*  à. 
la  B  a  (fille. 

Le  jeudi  b  de  ce  mois ,  quatre  femmes  rentroiemt 
à  Paris  dans  un  fiacre,  à  9  heures  du  foir,  par  la 
porte  St.  Michel  ;  les  Cemmis  ayant?  demandé  à  vi- 
fi  ter ,  fui  van  t  la  réglé,  fe  font  apperçus-  d’une  gran* 
de  gene  dans  le  mouvement  de  ces  femmes:  ils  y 
ont  mis  plus  d  attention,  &  il  a  été  reconnu  qu’el¬ 
les  étoient  plalfronnées  d’Ecrits  nouveaux  contre  M* 
I©  Chancelier* 'tels- que* la  Suit s  de  la  Correfpondai**  s 
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iT. &c.  Réflexions  générales ,  &c.  dont  il  fera  parlé; 
bi-après.  Elles  ont  été  conduites  à  la  Baftille  :  deux 
y  font  encore,  fçavoir  Mlle.  Gerbier ,  fœur  d’un  fa¬ 
meux  Avocat  de  ce  nom;  &  Mlle.  Daujon  ,  fœur 
d’un  Architecte.  Ce  font  des  D.évotes  Janféniftes „ 
qui  faifoicnt  cette  petite  tricherie.  pour  l’amour  de 

bleu. 

Du  13  Septembre  1771.  * 

V 

Réflexions  générales  fur  le  fyflême  projette  par  le. 
Maire  du  Palais-pur  changer  la  Conflitution  de  l  Etat* 
Cette  Brochure  a  pour  texte  le  Paragraphe  fuivant  - 
1  Les  aétes  des  Rois  qui  bleiTent  directement  les 
>}  loix  fondamentales  de  l’Etat,  font  nuis  &  ne  peur 
,,  vent  fubfifter,  par  le  défaut  de  pouvoir  duLégis- 
lateur.  Ces  actes  n’ont  jamais  fubfifté-qu’autaçt 
|,,  de  tems  que  la  violence  a  prévalu  à  la  juftice.  * 

1  Mémoire  des  Princes  du  fan  g,  préfenté  au  Roi  en  il  il* 
On  peut  juger  de  l’Ecrit  par  cette  phrafe,  il 
|ïi|e  pourtant  une  difeuffion  particulière. 

Du-.  14  Septembre  1771. 

Des  bruits- fmiftresrs’étoient  répandus  fur  le  comp¬ 
te  de  l’auteui  de  la  Correfpondance  Secrete  entre  M. 
de  Maupeou  ^  M  de  Sorhouet  ;  mais  une  Suite  de 
I  cet  ouvrage  qui  paroît  depuis  huit  jours  attelle  heu- 
Ireufement  fon  exiftence  &  fa  liberté.  Elle  contient 
12  Lettres,  &  embralTe  un  efpace  d'environ  fix  Ce¬ 
rnâmes,  depuis  le  9  Juin  jufques  au  25  juillet,  date 
de  la  derniere  Epitre.  Cette  Seconde  Partie  n  eft 
point  indigne  de  la  première,  elle  lui  eft 


pérîéare  par  uns  plus  grande  quantité  de  faits ,  à  par 
une  réponfe  fi&ive  de  l’ancien  Confeiller  au  grand 
Confeil ,  à  qui  M.  de  Sorbouet  avoie  adreifé  l’apo¬ 
logie  du  Chancelier  dans  une  Lettre  précédente.  Ce 
IVIagiftrat  indigné  repouûe  avec  vigueur  toutes  les 
offres  de  fon  confrère,  il  réfute  fes  raifonnemens» 
il  démafque  l’hypocryfie  &  du  héros  &-  du  panégy- 
rifte,  il  trace  d’un  pinceau  auffi  rapide  qu’énergi¬ 
que  le  portrait  &  la  vie  du  premier  ;  c’eft  un  Dé- 
mofthene  qui  tonne,  qui  foudroyé,  qui  écrafe,  qui 
pulvérife  ;  fon  éloquence  fougueufe  tranche  merveil- 
leufement  avec  le  ftyle  ironique  du  refte  de  l’ou¬ 
vrage,  &  forme  un  contrafte  où  l’on  reconnoît  l’art 
d’un  très  grand  Ecrivain.  L’adrefle  avec  laquelle  il- 
a  enchaffé  dans  cette  Correspondance  une  multitude 
d’anecdotes  amenées  naturellement  &  fans  le  moin¬ 
dre  effort  ,  produit  le  double  effet  d’enrichir  cet¬ 
te  differtation ,  &  de  couvrir  d’un  ridicule  ineffaça¬ 
ble  le  chef  &  les  fuppôts  du  fyftême  ou  plutôt  de 
foulever  contr’eux  l’indignation  générale. 

Au  furplus ,  l’auteur  continue  à  y  ménager  extrê¬ 
mement  M.  le  Duc  d' Aiguillon  &  tout  fon  parti, 
comme  s’il  efpéroit  qu’il  dût  un  jour  détruire  celui 
de  M.  le  Chancelier;  il  affe&e  même  de  rappeller 
plufieurs  anecdotes  qui  tendroient  à  femer  la  divi- 
fion  entre  ces  deux  chefs.  Quel  qu’il  foit,  c’eft  un 
homme  très  bien  inftruit ,  qui  a  fouillé  dans  les  dé¬ 
crets  de  la  famille  de  M&upeou  ,  au  point  d’en  dé¬ 
voiler  qui  ne  peuvent  être  fçus  que  de  gens  qui  lui 
tiennent  de  très  près;  ce  qui  fait  foupçonner  des 
Magiftrats  du  premier  ordre  ,  foit  comme  fabrica- 
teurs ,  foit  comme  inftigateurs  de  l’ouvrage. 

Dans  le  fait  on  eft  dans  la. plus  profonde  ignorant- 


:e  à  cet  égard:  lorfque  la  Première  Partie  de  cet 
buvrage  parut,  M.  de  Sorhouet  affura  qu’il  en  connois- 
foit  l’auteur  ,  parce  qu’il  s’y  trouvoit  des  pbrafes 
Entières  qu’il  reconnoiffoit  pour  fiennes ,  &  dont  un 
feul  homme  avoit  été  participant  :  il  ajouta  qu’il  au- 
:roit  la  généroflté  de  ne  pas  le  nommer.  Le  coura¬ 
ge  avec  lequel  l’anonyme  continue  fa  Correfpondan- 
:e,  la  Suite  qu’il  annonce  encore  ,  doivent  mettre 
en  défaut  les  conjectures  de  ce  Magiftrac,  &  prou¬ 
vent  qu’il  s’eft  trompé. 

Du  14  Septembre  1771. 

On  affine  que  M,  le  Maréchal  de  Richelieu  ,  à 
ifon  arrivée  dans  la  ville  de  Pordeaux,  n’a  pas  trou¬ 
vé  pour  la  reconftruftion  du  Parlement  les  facilités 
(que  le  Sr.  Esmangard ,  Intendant  de  la  Province, 
lavoit  fait  efpérer;  ce  qui  a  obligé  ce  gouverneur  de 
!  mettre  un  intervalle  entre  la  fupreflîon  &  la  recréa- 
ition;  la  première  ayant  eu  lieu  le  4,  &  l’autre  le  7 
[feulement:  qu’ayant  fait  adminiftrer  des  Lettres  de 
[Cachet  à  tous  les  membres  de  la  Compagnie,  pour 
Irefter  chez  eux  ,  fans  voir  perfonne ,  il  avoit  pris 
le  parti  de  négocier  par  lui -même,  de  les  voir  tous 
les  uns  après  les  autres  ,  &  d’en  détacher  le  plus 
qu’il  pourroit,  foit  par  les  promeffes,  foit  par  les 
menaces:  que  cette  manœuvre  lui  avoit  réuffi  à  l’é¬ 
gard  de  quelques  *  uns ,  mais  lui  avoit  attiré  des  re- 
Sproches  fort  dures  de  la  part  du  grand  nombre,  des 
apoftrophes  fanglantes  de  la  part  de  certaines  fem¬ 
mes  de  Magiftrats,  qui  fe  préfentant  pour  leurs  ma¬ 
ris  lui  avoient  reproché  l’indigne  métier  qu’il  fai- 
foit,  &  même,  des  refus  abfolus  de  le  recevoir  m 


plusieurs  endroits  :  qu’enfin  il  avoit  été  obligé'  de 
confommer  Ton  expédition  avec  22  membres  feule» 
ment  de  l’ancien  Parlement;  que  c’eft  pour  déguifeq 
ce  peu  de  fuccès-,  que  la  Gazette  de  France  du  ven¬ 
dredi  13..  Septembre  ne  s’étoit  expliqué  là  -  deiïus 
qu’en  termes  vagues ,  fans  fpécifier  la  quantité  de 
membres,  à  caufe.du  petit  nombre.  M.  le  Chance¬ 
lier  efpere  au  furplus  qu’il  en  reviendra  quelques 
autres,  comme  il  arrive  prefque  toujours  dans* ces 
fortes  de  défection. 

Du  14  Septembre  1771» 

Le  5  Septembre  le  nouveau  Tribunal  ,  les  Cham¬ 
bres  aücmblées ,  a  encore  ctxrégiftré  deux  nouveaux 
Edits. 

Le  premier  eft  un  Edit  du  Roi  ,  donné  à  Compïè¬ 
gne  au  mois  d’Août,  portant  réunion  des  offices  de 
Procureurs  au  Confeil  Supérieur  de  Lyon  à  ceux 
de  la  Sénechauffée  de  la  même  ville  ,  &  autorifa* 
tion<  pour  emprunter. 

Le  fécond  portant  fupreffion  d’Offices  &  régle- 
mens  pour  la  Sénechauffée  &  Siégé  Préfidial  de  Lyon* 

Du-  15  Septembre  1771. 

1.)' 

Des  quatre  Deinoifelles  arrêtées  dans-  le  fiacre 
dont  on  a  parlé,  deux  feulement  font  à  la  Baftille, 
favoir ,  la  Dlle.  Daûjon,  fille  &  non  lœur  de  l’ Ar¬ 
chitecte;  &  la  Dlle.  .  Morin ,  coufine-germaine  de  là 
^emme  du  Libraire  Butard :  la  Dlle.  Gerbier  pérora 
û  bien  auprès  des  Baragers  (Commis  aux  Barrières) 
qu’ils  la  laifferent  partir  avec  l’autre,  fous  prétexte 


«ne’ fa  mere  extrêmement  âgée  mourroit  de  cha- 
^rin ,  fi  elle  ne  Palloit  Joindre  &  lui  appi en  l’é¬ 
vénement,  en  promettant  au  furplus  qu’on  la  re* 
trouveroit  quand  on  voudroit;  mais  fa  mere  l’obli¬ 
gea  de  fe  cacher  fur  le  champ,  &  fa  camarade  en 
ayant  fait  autant  on  n’a  pu  les  ■  emprisonner.  Quant 
laux  deux  autres,  elles  font  relferrées  très  étroite¬ 
ment  ,  &  il  y  a  apparence  que  leur  captivité  fera 
longue.  -Ce  font  deux  Janféniftes  très  fermes  dan» 
leurs  principes,  qui  fouffriront  tout ,  plutôt  que  de 
rien  révéler  de  ce  qu’on  voudra  favoir:  du  moins 
■e’eft  la  haute  opinion  qu’on  en  a  dans  le  parti. 

Du  15  Septembre  1 77X. 

Les Réflexions  générales  ,  &c.  -difcutent  les  trois 
| points  de  vue  les  plus  avantageux,  préfentés  par 
|m.  le  Chancelier,  comme  les  objets  de  fon  nou¬ 
veau  fyftême;  favoir  l’ére&ion  des  Tribunaux  plus 
'proches  des  jufticiables,  la  fupreflion  de  la  Vénali¬ 
té  des  Offices,  la7 Gratuité  de  la  Juftice. 

On  prouve  que  dans  le  cas  niême  Où  le  Chef  de 
la  Magiftrature ,  loin  de  tendre  à  l’établiflêment  du 
Defpotisme,  le  terme  &  la  quinteffence  de  ce  plan 
•dans;  lequel  tout  le  refte  n’eft  qu’acceffoire,  auroit 
i  réellement  cru  parvenir  à  ces  heureufes  fins,  . il  Te 
ivferoit  au  moins  trompé  lourdement. 

Le  développement  de  cette  réfutation  efl  trop 
.étendu  pour  le  fuivre,  P  auteur  en  s'étayant  de  plu- 
;  fieurs  raifonnémens  déjà  mis  en  œuvre,  creufe  plus 
loin  que  les  Ecrivains  qui  l’ont  dévancé  dans  cette  dif* 
.cuffign,  &  fembie  épuifer  tout  ce  qu’on  peut  dire 
«  de  .plus  lumineux  fur  cet  objet» 


âpres  avoir  retourné  fous  Jes  afpefts  les  plus  £a< 
Arables  Je  fyftême  nouveau  d’Ordre  judiciaire, 
après  avoir  démontré  qu’il  n’eft  quefauffeté,  qu’il- 
lufîon  chimère,  qu’oppreffion  des  Peuples,  que 
deftiuèhon  de  toute  juifice,  qu’in  vention  d’intrigue. 
I  Eciivain  1  envi  fa  ge  dans  fon  objet  capital  &  véri¬ 
table,  il  attaque  les  alTertions  hardies  des  différons 
di (cours  du  Chancelier  &  préambules  d'Edits,  ten- 
dans  à  fomenter  le  plus  deftruéteur  de  toutes  les 
Lôix  &  de  tous  les  Principes ,  &  Jes  détruit  fans 
iüffource.  Entr  autres  chofes  très  fatisfaifantes  qu’ou 
trouve  dans  le  cours  de  ce  livre,  le  point  de  l’uni¬ 
té  des  Parle, mens  reconnue  par  les  Rois  mêmes,  y 
eft  prouvé  par  une  multitude  d’autorités  nouvelles, 
qu  on  reproduit  en  lumière,  &  qui  le  rendent  dé¬ 
formais  hors  de  toute  réfutation. 

Le  flyle  de  cet  ouvrage  cft  très  véhément ,  le 
fonds  eff  relevé  par  les  peintures  vigoureufes  des 
différens  fimulacres  fubftitués  aux  véritables  Cours 
fupnmées;  &  la  foule  des  citations ,  loin  de  rallen- 
tu  1  é.oquence  du  difcours,  lui  prête  encore  plus  de 
rorce,  en  forte  que  le  lefteur  le  plus  froid  fe  pé¬ 
nétré  enfin  de  l’enthoufiafme  patriotique  dont 'il  eft 
animé. 

On  peut  regarder  cette  brochure  comme  une  Sui- 
te  du  Mme  du  Palais ,  mais  moins  découfue,  moins 

ache,  &  plus  capable  de  faire  une  imprefllon  pro¬ 
fonde  &  durable.  | 

,  m 

Bu  15  Septembre  1771» 

a  a  °  rf*  aub]Ié  ^ans  r^clt  des  circonffances  de  la 
oeftru&ion  &  reconffruélion  du  Parlement  de  B  or- 


(  145  ) 

leaux  ,  de  faire  mention  d’une  très  importante  & 
fui  paffe  pour  certaine:  c’eft  que  M.  le  Maréchal 
te  Richelieu y  au  moment  de  fon  arrivée  dans  cette 
Capitale.,  a  fufpendu  les  payemens  à  toutes  les  cais- 
:es,  &  a  mis  la  main  fur  leurs  fonds;  on  préfurae 
ivecaflez  de  vraifemblance  que  c’étoitpouren  iépan- 
jlre  dans  le  Parlement,  en  corrompre  les  membres 
les  plus  cupides. 

Du  1 6  Septembre  1771* 

Voici  un  nouveau  Pamphlet  Satyrique  manufçfit, 
l’un  caraclere  très  original ,  &  que  fa  brièveté  nous 
permet  de  rapporter  en  entier ,  toujours  fans  l’approu¬ 
ver  &  Amplement  comme  piece  hiftorique. 

Les  Huit  Pe’che’s  Capitaux. 

{ <  i 

,-Gn  dit  dans  toute  l’Europe,  mes  chers  François,, 
bue  parmi  les  Péchés  capitaux  vous  n’êtes  coupa¬ 
bles  que  du  huitième  :  on  vous  rend  juftice  fur  tous 
.es  autres ,  mais  pour  celui-ci  on  ne  vous  le  par¬ 
donne  pas. 

10.  Ce  n’efl:  pas  de  V Orgueil  qu’on  vous  accufo: 
ÿous-n’y  êtes  pas  fujets;  rien  n’efl:  plus  fournis  que 
les  Efclaves ,  &  U  ne  leur  appartient  pas  d’avoir  de 
^orgueil.  De  quoi  effe&ivemcnt  pourriez-vous  vous 
enorgueillir  ?  Seroit-ce  d’avoir  beaucoup  d’amour 
pour  la  Patrie,  d’être  enflammés  du  défir  du  bien 
public,  de  brûler  d’une  noble  gloire,  de  ne  vouloir 
l'ias  recevoir  le  frein  de  la  fervitude,  de  gémir  fur 
le  fort  infortuné  de  vos  compatriotes ,  feroit-ce  en¬ 
fin  d'rêtre  Citoyens?  Ah!  fi  vos  ancêtres  ont  pu  ja- 


/gis  fe  "‘flatter  de  pofféder  ces  vertus  jufqu’au'poifi 
'd’en  avoir  de  l’Orgueil,  on  ne  le -reproche  pas  ai 
jourd’hui  à  leurs  dcfcendans. 

20.  Ce  n’efl:  pas  de  Y  Avarice;  car  par  les  impôt 
dont  vous  vous  laiffez  écrafer,par  vos  charges  que  vou 
[alliez  confîfquer,  &  par  votre  propriété  que  vou 
laiffez  attaquer,  vous  témoignez  affez  que  vous  ôte 
t  charmés  de  naître  gueux  ,  de  vivre  'gueux-,  &  4 
Mnourir  gueux. 

30.  Ce  n’eflf  pas  de  V Envie;  car  à  quoi  porteriez 
vous  envie  1?  Au  bonheur  dont  jouit  l’Angleterre 
par  Theureufe  conftitution  de  Ton  gouvernement?  1 
la  fureté,  foit  des  biens ,  fort  de  la  perfonne ,  dor 
'on  jouit  dans  des  autres  Etats  ûq  l’Europe  ?  A  la  1 
berté  de  la  PrefFe,  cette  garde  vigilante  de  la  libei 
té  civile  ,  &  de  la  propriété,  qui  fait  le  bonhei 
de  l’Angleterre,  de  la  Hollande,  de  la  SuiiTe  &  d 
l’Allemagne?  Vous  vous  en  embarralTez  bien,  ni 
foi ,  &  vous  avez  bien  le  tems  d’envier  un  boahei 
que*  vous  n’ êtes  pas  faits  pour  connoîtrc  &  que  voi 
ne  connoîtrez  jamais. 

40.  Ce  n’eft  pas  de  la  Luxure;  car  pour  être  luxi 
lieux,  il  faut  être  riche  &  à  fon  aife:  ce  péché  n’e 
donc  pas  fait  pour  vous  ,  qui  m’êtes  tous  que  dt 
gueux  &  des  efclaves ,  &  vous  n’avez  pas  feuk 
ment  à  vous  reprocher  à  cet  égard  la  moindre  Pe< 
«adille. 

50.  Seroit-ce  de  la  Colere  que  vous  feriez  coups 
-blés?  Oh!  pour  celui-ci  il  y  a  bien  quelque  ehofc 
le  François  efl  impatient  &  fa  colere  eft  prompte 
mais  fa  colere  auffi  s’éteint  très  promptement.  U 
petit -couplet,  un  bon  mot,  une  épigramme  voi 
Surfaire  évanouir  toute  fa  colere ,  &  après  avo 

reç 
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ireçu  le  fouet  comme  les  finges;  en  faifant  la  grimi- 
;ce,  on  le  fait  danfer,  &  il  danfe  avec  grâce.  Paa- 
jvre  Nation!  c’eft-Ià  tout  ce  qu’elle  fait  faire,  difoit 
Marcel ,  que  de  danfer  &  de  danfer  bien. 

60.  Ce  n’efl  pas  de  la  Gourmandije.  On  ne  peut 
certainement  vous  en  accufer:  des  hommes  qui  ont 
à  peine  le  pain  &  l’eau  ne  fongent  gueres  à  fe  li¬ 
vrer  à  la  bonne  chere.  II  efl  vrai  que  chez  les  Hé¬ 
breux,  chez  les  Grecs  &  les  Romains,  ainfi  qu’on 
le  voit  par  le  livre  de  Rutb  &  par  les  Comédies  d’A- 
Hftophane  &  de  Plaute,  on  donnoit  encore  aux  Ef- 
wlaves  le  fel  6c  le  vinaigre  :  &  il  faut  efpérer  que 
bientôt  ils  vous  feront  accordés.  Comme  Linguet 
* a  triompher,  fi  jamais  il  voit  qu’on  vous  accorde 
Iq  Sel  &  lej^inaigre !  Je  vous  I’avois  bien  dit,  s’é¬ 
criera-t-il  avec  tranfport ,  que  vous  ne  feriez  jamais 
ueureux  que  lorfque  vous  feriez  Efclaves. 

70.  Ce  n  efl:  pas  de  la  PareJJe ,  enfin,  qu’on  peut 
yous  accufer  :  vous  paflez  pour  le  Peuple  de  l’Eu¬ 
rope  le  plus  laborieux  &  le  plus  indufirieux ,  & 
'/ous  êtes  la  feule  Nation  chez  qui  l’on  vole  les  fem- 
[nes  porter  des  fardeaux,  comme  les  hommes.  A 
peine  avez -vous  Je  tems  de  refpircr  &  de  dormir, 
ant  vous  êtes  preffés  de  travailler! 

£0.  Mais  le  huitième  des  Péchés  Capitaux  !  le  hui- 
|ieme  !  ah  !  pour  celui-ci  vous  ne  direz  pas  que  non. 

1  fubfifte  parmi  vous,  il  régné  fur  vous  avec  la  plus 
[rande  impudence:  vous  lui  laiffez  prendre  fur  vous 
fafeendant  le  plus  impérieux  &  le  plus  outré.  Déjà 
1  a  jetté  de  profondes  racines ,  il  triomphe ,  il  vous 
•rave  &  bientôt  il  va  vous  étouffer.  Quel  efl-il  ce 
iuitieme  des  Péchés  Capitaux  ?  quel  eft  il  .  Le 
phancelier  Maupeou  ,  ce  ni  on  lire  vomi  par  l’enfer 
Tome  II.  G 
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pour  raviîiiïemenc  des  François  &  la  deflruétion  de 
ieur  liberté,  cet  abominable  chargé  de  tous  les  cri¬ 
mes  &  digne  de  tous  les  fupplices,  ce  fcélérat  auffi 
laid  que  le  péché,  autant  haïflable  que  le  péché, 
autant  odieux  au  ciel  &  à  la  terre  que  le  péché, 
enfin  c’eft  ce  monftre  exécrable  que  Milton  fait 
combattre  avec  Satan! 

Bu  17  Septembre  1771, 

Jeudi  dernier,  jour  du  Sceau,  M.  le  Chancelier 
demanda  au  Sr.  Mangot ,  ci-devant  Confeiller  au 
Grand  Confeil  ,  aujourd’hui  Confeiller  au  nouveau 
Tribunal ,  comment  cela  alloit  ?  Le  Magiftrat  lui 
répondit  que  cela  alloit  très  bien,  qu’il  y  avoit  8c© 
Piacets  préfentés  pour  la  Chambre  des  Vacations 
Le  chef  de  la  Magiilrature  témoigna  fa  fatisfaélion 
de  voir  tant  de  zcle  pour  le  fervice  du  Roi ,  &  fur 
ce  que  le  Sr.  Mangot  ajouta  qu’ils  a  voient  beaucoup 
de  peine,  il  l’exhorta  à  foutenir  fon  courage,  il  l’as* 
fura  que  cela  finiroit,  &  qu’au  furplus  il  ne  man- 
quoit  pas  de  rendre  compte  à  S.  M.  des  travaux  de 
ces  Meilleurs.  Toute  l’audience,  témoin  de  la  fee- 
ne,  a  été  enchantée  de  la  férénité  du  front  de  M. 
de  Maupsou ,  &  de  fa  bonne  fanté  au  milieu  de  tant 
de  contradiélions  et  de  fatigues. 

Bu  17  Septembre  1771. 

fl  pa  (Te  pour  confiant  que  fuivant  le  nouveau  fjrs- 
t'ême  du  Confeil,  de  nous  rendre  plus  heureux  en 
ramenant  infenfiblement  les  fiecles  d’ignorance,  il  à 
4té , rendu  un  Arrêt  le  12  de  ce  mois,  qui  ordonne 
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qu’à  l’avenir  tous  livres  imprimés  ou  gravés,  Toit  en 
j François,  foit  en  Latin,  reliés  ou  non  reliés,  vieux 
ou  neufs,  venant  de  l’Etranger,  payeront  à  l’entrée 
du  Royaume  60  Livres  par  Quintal. 

II  excepte  cependant  les  Manufcrits  &  livres  im* 
primés  ou  gravés  en  langue  Etrangère  venant  de 
[il -Etranger,  qui  continueront  à  jouir  de  l’exemption 
générale  de  tous  Droits:  ainfi  que  tous  livres,  foit 
iinanufcrits,  foit  imprimés  ou  gravés  en  langue  Frarj- 
Içoife,  Latine  ou  Etrangère,  continueront  pareille¬ 
ment  a  jouir  de  ladite  exemption,  tant  à  leur  cir¬ 
culation  dans  les  différentes  Provinces  du  Royau¬ 
me,  qu’à  leur  fortie  à  l’Etranger,  &c. 

Du  1$  Septembre  1771. 

M.  le  Duc  de  Duras  n'e fl  point  encore  difgracié, 
pomme  on  l’avoit  craint:  une  abfence  qu’il  avoit 
faite  de  Compiegne ,  quoique  de  fervice  comme 
Gentilhomme  de  la  chambre,  avoit  donné  lieu  à  ce 
bruit-là.  M.  de  Breglie  n’a  pas  non  plus  le  comman¬ 
dement  de  Bretagne,  mais  il  eft  aflez  vraifemblable 
}ue  ce  ne  fera  pas  le  premier  qui  fera  porteur  des 
prdres  du  Roi  pour  la  Deftruétion  du  Parlement  as 
:ctte  Province,  &  l’on  nomme  à  fa  place  dans  le 
bublic  M.  le  Duc  de  Fitz-James .  La  querelle  perfon- 
lelle  que  ce  Seigneur  a  à  venger  contre  les  Parlemens, 
as  peut  que  lui  rendre  fa  Million  fort  agréable. 

Du  20  Septembre  1771. 

M.  Couvert  Deformeaux  ,  Avocat  très  patriote  & 
irès  zélé  pour  l’ancien  Parlement,  s'expliquait  avec 
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.'beaucoup  de  chaleur  dans  des  lieux  publics  &  d’ail- 
leurs  répandoit  indifcrétement  les  brochures  nouvel¬ 
les  fur  cette  matière;  il  a  été  obfervé  de  plus  près, 
'&  lundi  dernier  des  efpions  de  la  Police  l’ayant  fur- 
pris  gliflant  des  brochures  à  une  Dame  dans  le  Pa¬ 
lais  Royal ,  ont  été  avertir  fur  le  champ  le  Sr» 
d’Emmery ,  Exempt,  qui  Ta  arrêté  dans  la  rue  des 
petits  champs,  comme  il  fortoit  de  cette  promenade: 
ce  qui  ayant  fait  émeute,  pour  tromper  les  fpeéla- 
teurs ,  ce  fuppôt  de  Police  a  déclaré  que  c’étoit  un 
■filou  qu’on  avoit  furpris  volant  une  montre. 

Du  21  Septembre  1771. 

La  Chambre  des  Comptes  qui  n’ignore  pas  com¬ 
bien  s’eft  accru  pour  -elle  le  mépris  général  du  Pu 
blic  qui  n’en  a  jamais  eu  une  haute  opinion  ,  voudroii 
couvrir  la  lâcheté  &  l 'opprobre  de  fa  derniere  dé¬ 
marche  par  quelque  trait  patriotique  qui  lui  conci 
liât  la  bienveillance  de  la  Nation  :  c’efb  dans  cette 
•vue  qu’elle  a  arrêté  lundi  dernier,  9  de  ce  mois, 
des  Remontrances  fur  les  différens  Edits  Burfaui 
qui  ont  paru  depuis  le  Miniftere  de  M.  l’Abbé  Ter 
rai .  Cet  effroyable  tableau  tracé  par  les  meilleur: 
Peintres  de  la  Compagnie ,  a  fait  une  grande  im 
preffion  lors  de  la  îeélure  qui  en  a  été  faite  aux  Se 
meftrcs  alfemblés;  il  a  été  arrêté  que  les  gens  dt 
Roi  iroient  favoir  de  S.  M.  le  jour,  le  lieu  &  l’heu¬ 
re  ûti  il  lui  pîairoit  les  recevoir;  &  attendu  que  le 
Vacances  de  la  Chambre  commencent  le  vendred 
fuivant  13  Septembre,  arrêté  en  outre  qu’au  cas  oi 
•te  .Roi  jugeât  à  propos  de  les  recevoir,  les  mem 
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ifares  délîgnés  pour  les  porter  feroient  tenus  de  cou- 
Itinuer  leurs  fonctions,  quoiqu’en  Vacances, 

i  ,  Du  21  Septembre' 17  7  r. 

On  avoit  depuis  longtems  répandu  le  bruit  dans 
3e  public  que  le  Roi  d’Efpagne  avoit  écrit  au  Roi 
à  l’occafion  des  troubles  aCtuels  de  la  France  &  de 
la  défunion  qui  s’étoit  manifeftée  entre  S.  M.  & 
les  Princes  de  Ton  Sang.  Peu  de  Politiques  avoient 
ajouté  foi  à  cette  intervention  ,  cependant  le  Duc 
VAlbe,  arrivé  depuis  peu,  chargé  de  quelque  Négo¬ 
ciation  fecrete,  à  ce  qu’on  allure,  femble  autorifer 
fe  bruit  ancien.  C’eft  M.  le  Duc  d' Aiguillon  qui  a 
jiréfenté  le  dimanche  15  au  Roi  ce  Seigneur  Efpa- 
^nol  ,  qui  n’a  encore  aucun  caraCtere  public.  Cet 
Événement  donne' lieu  à  beaucoup  de  conjectures  & 
ienouvelle  les  efpérances  de  certaines  gens.  Il  elt 
plus  à  croire  qu’il  elt  deltiné  par  S,  M.  Catholique 
opérer  la  réconciliation  des  Princes  avec  le  Roi , 
’cli-à-dire,  à  les  exhorter  de  fe  foumettre  aux  vues 
âges  ,  profondes  &  toujours  jultes  de  leur  Souve. 
ain,  tous  les  Rois  &  tous  leurs  Confeils  étant  por¬ 
tés  naturellement  à  favwifer  &  à  prêçher  le  Defpo- 
ifme. 

Du  21  Septembre  1771. 

On  écrit  de  Bordeaux  qu’à  l’arrivée  de  M.  le  Ma- 
léchai  de  Richelieu ,  le  Parlement  avoit  fait  des  Pro¬ 
bations  contre  ce  qui  fe  palTeroit,  lignées  des  dif- 
érens  membres  ,  à  l’exception  de  dix ,  dont  étoit 
b  Préüdsnt  de  Gajej  que  les  intrigues  de  ce  Gou>* 
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verneur  en  avoient  ramené  pîufteurs  à  l’avis  de  îa 
Cour,  &  que  piqué  contre  quelques  femmes  qui  l’a- 
voient  fort  mal  mené  lors  de  fes  vifites  •  pour  cor¬ 
rompre  les  membres  les  plus  foibles,  il  avoit  en¬ 
voyé  des  Lettres  de  Cachet  à  trois  d’entr’elles  :  qu’iL 
avoit  été  d’autant  plus  étonné  du  changement  qu’il 
avoit  trouvé,  que  fuivant  la  lifte  envoyée  par  le  Sr.j 
Efmangard t  Intendant  de  la  Province,  fur  laquelle* 
on  avoit  dreffé  l’Edit  de  fupreflion  &  de  création  du  * 
mois  d’Août,  il  fe  trouvoit  un  plus  grand  nombre? 
d’ofticiers  :  que  cet  Edit  portant  un  Premier  Préfi* 
dent,  4  Préfidens  à  mortier,  a  Confeillers  Préft-> 
dens,  4  Confeillers  Clercs,  39  Confeillers  Laïcs  ^ 
2  Avocats  généraux,  un  Procureur  général,  3  Sub-  ; 
ftituts,  il  complettoit  le  Parlement  fur  le  pied  de 
la  nouveile  inftitution.  Qu’au  furplus ,  on  n’y  don-i 
iioit  aucune  raifon  de  la  difgrace  des  membres  fu* 
primés  &  exilés,  &  que  ce  changement  portoit  feu-, 
lement  fur  la  fupreflion  de  la  vénalité  des  charges  J 
fur  l’intention  du  Roi  que  les  nouveaux  offices  fus«J 
fent  la  récompenfe  des  vertus  &  des  lumières, 
fur  fa  volonté  d’afiujettir  les  officiers  nouveaux  à* 
une  réglé  &  à  une  difcipline  déjà  établie  dans  quelN 
ques  Cours* 

Du  il  Septembre  1771» 

'  -  -  c  *  ‘ 

Pour  accélérer  davantage  fes  opérations,  M.  Itf] 
Chancelier  fait  toujours  répandre  adroitement  par.- 
fes  émiftaires  des  bruits  finiftres,  capables  d’épou-r 
vanter  les  gens  timides  &  de  favorifer  leur  défec.;i 
îtion.  On  dit  aujourd’hui,  qu’à  la  rentrée  de  la  St. 
Martin  prochaine  ,  l’Ordre  des  Avocats  fera  tenu 
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définitivement  de  prendre  un  parti,  en  prêtant  un  nou¬ 
veau  ferment  par  chacun  de  fes  membres  au  tribu- 
bal  a&uel,  finon  déchus  de  leur  grade,  &  déclarés 
^capables  de  plaider  jamais  :  Que  les  Pairs  Pro¬ 
fitants  feront  auiïï  forcés  à  fe  faire  reconnoltre  en 
:ette.  Cour  nouvelle,  finon  déchus  des  Droits,  Pri¬ 
vilèges  &  Prérogatives  de  la  Pairie  :  Que  les  Priâ¬ 
tes  feront  fommés  d’y  faire  enrégiltrer  les  Provi¬ 
ens  de  leurs  Gouvernemens ,  leurs  Brevets  de  pen- 
jion  &  autres  titres  de  grâces  furabondantes  à  ce- 
ui  de  leur  Naiffance,  finon  privés  d’en  exercer  les 
[onftions  ,  d’en  jouir,  d’en  percevoir  les  émolu- 
sens ,  &c. 

Enfin  pour  ébranler  les  membres  de  l’ancien  Par¬ 
ement  que  l’intérêt  ou  une  amélioration  dans  le  ' 
iouveau  Tribunal  pourroient  tenter  ,  ces  mêmes 
miliaires  ajoutent  que  M.  de  Miromenil ,  Premier 
’féfident  du  Parlement  de  Rouen,  va  remplacer  à 
’aris  M.  de  Sauvigny  ;  qu’on  purgera  ce  tribunal 
es  membres  choifîs  avec  peu  de  délicatefle  ,  & 
ju’ainfi  épuré  des  perfonnages  plus  recommanda- 
les  fe  difpofent  à  le  former. 

Du  22  dudit. 

M.  le  Chancelier,  à  qui  toute  la  Hiérarchie  de 
t  Juitice  dont  il  eft  le  Chef  eft  précieufe,  étend 
foins  vigilans  fur  les  différentes  parties  de  ce 
rand  Corps.  Le  Châtelet  n’attire  pas  moins  fon  at- 
Vntion  que  le  premier  tribunal ,  &  comme  le  Lieu- 
;nant  Civil  chargé  plus  fpécialement  de  la  recon¬ 
duction  de  fa  Compagnie,  ne  paroît  pas  mettre  à 
ette  befogne  l’attivité  &  Padreffe  qu’elle  exige,  il 
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y  cherche  à  fuppléer  par  fa  vigilance  perfonnelfc 
Cependant  ce  Corps  ne  s’eft  encore  accru  que  de 
quatre  Confeillers,  dont  un  s’eft  trouvé  frere  d’un 
Hui&ier  à  verge  fervant  audit  Châtelet,  &  malgré 
les  Pr ovifions  dont  il  étoit  pourvu  par  M.  le  Chan¬ 
celier  ,  il  n’a  pu  être  agréé. 

C’efl-  pour  réparer  un  vuide  fi  fâcheux  dans  un  Corps 
journellement  eflentiel  à  l’adminiftration  de  la  jufti- 
ce  a  Paris ,  que  M.  le  Chancelier  s’eft  fait  repré* 
ftaner  la  line  des  Avocats  reçus  depuis  quelque  teins, 
lur  le  compte  qu  on  lui  rend  de  chacun  d’eux  il 
foi  t  parler  aux  parens  pour  favoir  s’ils  ne  feroient 
pas  difpofés  à  placer  leurs  Enfans  dans  le  Châtelet î 
u  ,LS  aiTurer  des  facilités  qu’ils  trouveront,  foit 
pour  la  finance,  foit  pour  la  réception  ;  il  finit  pat: 
aüurer  toute  la  famille  de  fa  proteftion. 

C  eft  ainfi  qu’il  en  a  ufé  à  l’égard  du  Sr,  RotijJetr 
Secrétaire  de  M.  le  Marquis  de  Pnttlmy ;  non-corn. 
U::jt  d  avoir  engagé  cet  ancien  Miniftre  à  engager  le 
»^.r.  Roiijjtt  à  faire  entrer  fon  fils  au  Châtelet,  il  lui 
a  fait  écrire  une  Lettre  anonyme,,  mais  contrefignédj 
Chancelier  ,  dans  laquelle  on  l’avertit  que  fon  fils* 
peut  fepréfenter  au  Châtelet,  mais  ce  digne  Citoyen 
ne  s  eft  pas  laiflë  aller  à  ces  careffes  perfides  &  a  re¬ 
gardé  cette  mifîive  comme  non  avenue. 

Du  23  Septembre  1771. 

E  pâlie  pour  confiant  que  le  Parlement  de  Met*.- 
va  être  fuprimé,  &  que  la  Cour  fouveraine  de  Nan¬ 
cy  lui  fera  fubftituée. 
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Du  24  du  dit» 
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Le  nouveau  Tribunal  qui  conçoit  combien  il  îiri 
importe  de  Te  concilier  l’afFeftion  du  Peuple  en  pa- 
roiffant  prendre  fait  &  caufe  pour  lui  dans  ce  qui 
le  touche  le  plus ,  favoir  la  cherté  du  pain  &  la  ma¬ 
nutention  de  la  Police  concernant  le  commerce  des 
grains ,  a  fait  imprimer  &  répandre  avec  profil  fi  on 
un  Arrêt  qu’il  a  rendu  le  4  Septembre,  qui  condamne 
la  veuve  Mmjtgny ,  fermiere  du  Droit  de  minage 
dans  la  ville  de  Defïurennes,  en  30  Livres  d’amende,  & 
150  Livres  d’aumône,  fans  note  d’infamie  toutes  fois* 
pour  s’être  fervi  de  fauffes  mefures. 

Qui  condamne  pareillement  le  nommé  Montsvry 
en  trois  livres  d’amende,  fans  note  d’infamie,  aufîi 
‘pour  contravention  aux  Déclarations  &  Lettres  pa¬ 
tentes  concernant  le  commerce  des  grains  &  la  Po¬ 
lice  des  marchés- 

Du  24  Septembre  17 71, 

* 

Depuis  la  deftruclion  des  Parlemens  de  Touloüfè 
&  de  Bordeaux,  on  parloit  de  celle  du  Parlement 
de  Rouen ,  &  l’on  prétendoit  que  les  membres  de 
cette  Cour  en  Vacances  avoient  reçu  des  Lettres  de 
Cachet  pour  fe  réunir  en  cette  Capitale  le  22 ,  &  y 
entendre  les  ordres  du  Roi;  quoique  l’époque  ne  fe 
foit  pas  trouvé  exafte ,  il  efl  décidé  que  la  fuprefllon 
en  queftion  aura  lieu  avant  la  fui  de  la  femaine  pro¬ 
chaine.  On  varie  fur  les  fuites  de  l’événement. 
Quoique  les  Arrêtés  &  Arrêts  de  cette  Compagnie 
aient  été  afTez  unanimes  jufqu’à  préfent,  depuis  le 
mois  de  Février  on  croit  que  M.  le  Chancelier  n© 


défefpere  pas  de  voir  une  partie  des  Magistrats  fe 
Soumettre  aux  volontés  du  Roi,  auquel  cas  cette 
foumiflion  de  leur  part  pourroit  leur  mériter  d’ctre 
confervés  &  de  former  un  nouveau  Parlement;  ce 
qui  d’ailleurs  donneroit  moins  de  peine  &  occafionne* 
roit  une  fecoufle  moins  violente:  finon  le  cas  eft 
prévu,  fuprefîion  abfolue  de  tout  Parlement,  réu¬ 
nion  de  la  ville  de  Rouen  &  de  fon  ban  -  lieue  au 
nouveau  tribunal  établi  à  Paris ,  &  création  de  deux 
Confeiîs  Supérieurs,  l’un  à  Caen  &  l’antre  à  Alençon. 

Pour  préparer  la  Province  à  la  commotion,  des 
êmiffaires  de  M.  le  Chancelier  depuis  quelque  tems 
fement  adroitement  le  bruit  que  c’eft  le  Parlement 
qui  efl  caufe  de  la  cherté  des  grains  dans  la  Provin¬ 
ce;  que  c’eft  pour  le  punir  en  partie  du*Monopole 
que  grand  nombre  de  fes  membres  exerçoient  fourde- 
ment,  qu’on  Iç  fuprime.  Suivant  des  Lettres  particu¬ 
lières,  ces  iniinuations  avoient  tellement  pris  dans  les 
efprits ,  que  le  peuple,  bien  loin  de  témoigner  le 
moindre  attachement  à  ces  Magiftrats  qu’il  regardoit 
ci-devant  comme  fes  Peres,  fouhaite  ardemment  un 
changement  dont  il  efpere  que  réfultera  fon  bon¬ 
heur,  &  fe  difpofe  à  mal-mener  les  Confeillers  lorf- 
qu’ils  partiront  pour  leur  exil,  &  à  les  injurier,  à 
peu  près ,  comme  on  a  fait  à  Befançon.  On  ajoute 
que  le  Premier  Préfîdent  mandé  à  la  Cour  pendant 
le  voyage  de  Compiegne ,  fe  difpofant  à  partir  fans 
précaution  ,  avoir  déjà  éprouvé  les  effets  de  Pin* 
dignation  d’une  populace  foulevée. 

Du  24  Septembre  1771- 

M.  l'Abbé  Ttrral  avoit  depuis  longtetns  publique* 
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ment  pour  mai  trefle  une  Madame  de  la  Garde ,  qui 
vivoit  au  Contrôle  général,  faifoit  les  honneurs  de 
la  table,  &  fe  mêloit  avec  peu  de  décence  de  la 
diftribution  des  places  &  des  emplois  ;  elle  en  fai- 
toit  un  trafic  confidérable  ,  au  point  que,  fuivant 
l’auteur  de  la  Suite  de  la  Correfpondance ,  elle  a  gagné 
plus  de  1800,000  Livres  depuis  la  promotion  de  M. 

L  Abbé  Terrai  au  Miniftere  des  finances.  Quoiqu’il 
en  toit,  ainfi  que  du  motif  de  fa  difgrace  fur  lequel 
on  varie,  M.  l’Abbé  Terrai  n’a  pu  foutenir  cette 
bonne  amie  contre  le  cri  général  de  la  Ville  &  de 
la  Cour:  elle  vient  de  partir  pour  Nancy  où  elle 
cil  exilée. 

Une  Dlle.  de  Clorci ,  batârde  de  M.  l’Abbé  Ter¬ 
rai  ,  &  mariée  par  lui  depuis  peu  à  un  M.  d'Amer • 
val,  vivoit  aufil  dans  la  maifon  &  a  également  par¬ 
ticipé  à  la  difgrace;  elle  a  préféré  de  fe  retirer  au 
couvent  de  Port  Royal ,  plutôt  que  de  fuivre  ion 
mari* 

Du  25  dudit. 

Les  Vacances  du  nouveau  Tribunal  n’empêchent 
pas  le  cours  de  cette  multitude  d’E^:  J}  Lettres  pa¬ 
tentes,  Déclarations,  Arrêts  du  Confeil,  dont  011 
efl  inondé  depuis  fa  création.  La  Chambre  des  Va¬ 
cations  procédé  avec  le  même  zele  à  enrégiftrer 
tout  ce  qui  fe  pré  fente. 

En  conféquence  elle  a  enrégiftré  des  Lettres  pa¬ 
tentes,  données  à  Verfailies  le  31  Août,  qui  pour* 
voient  à  l’omifîion  faite  dans  les  divers  Edit*  de 
fupreffion,  ordonnant  reiubourfement  d’afnces,  des 
privilèges  &  hypotheques  des  créanciers  des  ddFé- 
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rens  Corps,  &  ordonnent  la  liquidation  &  le  rem- 
bourfement  des  offices  unis  aux  différens  Corps  ou 
Communautés  tant  d’officiers  fuprimés,  que  des  aug¬ 
mentations  de  finance  par  euxci-deffus  payées,  & 
qui  pourvoient  au  rembourfement  de  leurs  créan- 
ciers  privilégiés  fur  lefdits  offices  &  augmentations 
de  finances. 

Le  même  jour  &  de  la  même  maniéré  ,  elle  a 
enrégiftré  d’autres  Lettres  Patentes  du  i  Septembre, 
eu  date  de  Verfailles ,  qui  fur  les  conteftations  éle¬ 
vées  par  les  autres  Huiffiers  &  Sergens  Royaux  concer¬ 
nant  l’exécution  du  nouveau  Réglement  fubftitué 
aux  formalités  des  Decrets  volontaires ,  accorde  aux 
Huiffiers  Audienciers  du  Châtelet  de  la  bonne  Ville 
de  Paris,  à  l’exclufîon  de  tous  autres,  le  droit  de 
faire  les  oppofitions  au  Sceau  des  Lettres  de  Rati¬ 
fication  qui  feront  obtenues  fur  les  Contrats  de  vente 
d’immeubles  dans  l’étendue  du  R'efiort  du  Châtelet. 

Ces  deux  cnrégiftremens  ont  été  faits  à  la  charge 
qu’il  fera  réïteré  au  lendemain  de  St.  Martin,  & 
fur  les  concilions  de  Me.  Nicolas  Pisrrsu,  Doyen 
des  Subfritüts  du  Procureur  général  du  Roi. 

Du  25  Septembre  1771. 

Les  bruits  défavorables  qui  couroient  depuis  quel* 
que  cems  fur  la  façon  de  penfer  de  M.  cTAligre , 
Premier  Préfident  du  Parlement  de  Paris  ,  11e  fe 
réalifent  que  trop,  &  il  eft  indubitable  aujourd’hui 
qu’il  a  donné  fa  démiffion  de  cette  place  &  fait  li¬ 
quider  fon  office.  Deux  raifons  ont  fans  doute  con¬ 
tribué  à^cet  arrangement:  la  première,  par  crainte 
d’être  exilé  de  nouveau  éc  plus  loin;  ce  qui  allar*- 
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noie  fort  ce  Magiftrat  accoutumé  à  la  vie  de  Paris 
fc  ,au  commerce  des  filles  de  Speftacle  &  autres 
léceffaires  à,  fon  exigence;'  l’autre,  la  crainte  de 
>erdre  un  gros  Capital ,  l’avarice  étant  une  de  fe» 
lafiions  favorites. 

On  eft  indigné  de  voir  un  perfonmge  da  ce  nom 
lui  a  toujours  pafTé  pour  très  borné ,  abandonner 
uffi  lâchement  les  intérêts  de  fa  Compagnie  pour 
leux  caufes  auflï  honteufes,  ce  Magiftrat  d’ailleurs^ 
tant  puiftamment  riche. 

On  craint  fort  que  cet  événement  n’influe  fur  la 
Lilte  &  que  plufieurs  Préfidens  ne  fe  modèlent  fur 
ai  ;  ce  qui  entraineroit  bien  vite  le  refte  de  la  Corn- 
>agnie. 

Si  l’on  en  croit  différentes  lettres  de  Bordeaux 
£  de  Touloufe,  les  chofes  ne  vont  pas  aufti  bien 
ans  ces  deux  nouveaux  Parlemens  qu’avoit  lieu  de 
cfpérer  M.  le  Chancelier  par  la  facilité  dont  ils  s’é¬ 
pient  formé.  Celui  de  la  première  ville  défile  in- 
înfiblement,  &  fe  réduiroit  à  rien  fl  fa  défertion 
ontinuoit. 

Quant  au  fécond ,  on  prétend  que  les  Conseillers 
îftans  ont  fait  un  Arrêté  pour  demander  au  Roi  le 
îtour  de  leurs  confrères,  exilés  injuftement;  qu’en 
litre  ils  ne  veulent  point  recevoir  d’intrus  parmi 
u*  &  refufent  tous  ceux  que  M.  le  Chancelier  vou¬ 
loir  leur  donner. 

Il  eft  allez  vfaifemblable  que  le  Parlement  de 
?ouloufe  efluye  des  difficultés  ,  d’autant  plus  que 
on  ne  voit  pas  paroître  l’Edit  de  ûipreffion  &  c§- 
ù  de  recréation  de  cette  Compagnie. 

Au  furplus,  leurs  proteftations ,  en  date  du  fa- 
iedi  3  Août,  faites,  toutes  les  Chambres  aftemblées, 
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paroiflent  imprimées.  Comme  ces  Magiftrats  ont  eir 
le  tems  de  les  digérer,  elles  font  beaucoup  plus  dé¬ 
taillées  &  motivées  que  celles  de  Befançon,*  quoi¬ 
que  ne  pouvant  être  plus  vigoureufes. 

Du  27  Septembre  1771. 

Une  grande  queflion  a  agité  ces  jours  paffés  la 
Chambre  des  Vacations,  elle  mérite  un  détail  parti¬ 
culier. 

Le  3  Août  dernier  il  a  été  rendu  un  Arrêt  du 
Confeil  qui  ordonne  que  les  Aréomètres  ou  Pefe- 
liqueurs  inventés  &  fabriqués  par  le  Sr.  Cartier ,  fe¬ 
ra  ient  employés  pour  la  vérification  des  eaux-de-vie 
Amples,  reétifiées,  ou  efprit  de  vin,  conformément  à 
l’avis  de  l’Académie  des  Sciences ,  &  dont  il  devoit 
réfulter  des  Droits  Amples,  doubles  &  triples,  con¬ 
formément  aux  Réglemens. 

Le  4  Septembre  le  nouveau  Tribunal  avoit  enré* 
giftré  cet  Arrêt  revêtu  de  Lettres  Patentes,  &  en 
ordonnoit  l’exécution  à  compter  du  jour  de  la  pu¬ 
blication. 

Ces  Lettres  Patentes  ont  occafîonné  les  plaintes 
&  Réclamation  du  Corps  entier  de  l’Epicerie.  Les 
Gardes  de  la  Communauté  font  venus  faire  au  Pro¬ 
cureur  Général  leurs  repréfentations,  ils  ont  deman¬ 
dé  qu’il  fût  furfis  pendant  quelques  jours  à  la  pu¬ 
blication  ,  afin  de  pouvoir  plaider  plus  lumineufe- 
ment  leur  Caufe:  en  conféquence  ils  ont  donné  des 
Mémoires  ,  d’où  il  réfulte  que  l’augmentation  pro- 
jettée  néceffairement  fur  les  eaux-de-vie ,  par  l’exé¬ 
cution  précipitée  des  Lettres  Patentes,  feroit  abfo* 
fument  préjudiciable,  non- feulement  aux  comme?* 

.  1  ù  ’  .  1  »  .  «fUi 


ms,  mais  encore  à  ceux  des  fujets  du  Roi,  aux* 
lels  la  cherté  des  vins  a  rendu  cette  boiflon  né* 
îffaire.  De-Ià  deux  queftions  importantes. 

La  première,  favoir  fi  l’ Aréomètre  ou  Pefe-li.* 
leur  propofé  peut  fervir  de  bafe  invariable  pour 
ter  les  droits  à  percevoir  fur  les  eaux-de-vie? 

La  fécondé,  fçavoir,  fi  les  eaux-de-vie  comman¬ 
des  par  les  Négocians  avant  qu’ils  ayent  pu  avoir 
innoiffance  de  la  fixation  des  degrés  établis  par  les 
Dttres  Patentes  ,  peuvent  être  fujettes  aux  droits 
ablis  par  ladite  fixation  ,  ou  fi  cette  fixation  ne 
)it  fervir  de  réglé  que  pour  l’avenir  ? 

Le  Procureur  Général,  après  avoir  pefé  dans  fa 
geife  ces  divers  Mémoires  &  l’importance  des 
îeftions ,  a  obfervé  qu’il  n’efi:  pas  pofiible  que  l’A- 
:ometre  ou  Pefe-iiqueur  propofé  puiffe  fixer  d’une 
aniere  invariable  le  degré  des  Eaux-de-vie,  fi  l’on 
en  fert  dans  un  lieu  où  la  température  de  l’air  ne 
>it  pas  toujours  la  même;  ce  qui  réfulte  de  l’avis 
;  l’Académie  des  Sciences,  fervant  de  bafe  à  l’Ar- 
}t  du  Confeil;  &c.  qu’enfuite  il  feroit  de  toute  in* 
iftice  d’affujettir  aux  Droits  fixés  par  le  Pefe-li- 
jeur,  des  eaux-de-vie,  commandées  par  des  Négo* 
ians,  qui,  s’ils  euflent  eu  connoiflance  des  Lettres 
atentcs ,  eufient  pris  des  précautions  relatives  dont 
î  détail  eft  inutile  &  feroit  long,  &c. 

En  conféquenee  ce  Magiftrat  a  fait  un  beau  requi* 
toire,  d’après  lequel  pénétré  des  bontés  du  Roi  pour 
îs  peuples ,  afifuré  de  la  proteétion  finguliere  qu’il  a 
)ujours  accordée  au  Commerce,  pour  remplir  fou 
evoir,  foutenir  les  intérêts  du  Pauvre,  &  fe  con¬ 
finer  aux  intentions  de  S.  M,  il  a  propofé  à  la 
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Cour  de  fufpendre  la  publication  &  exécution  de 
dites  Lettres  Patentes ,  &c. 

Le  nouveau  Tribunal,  frappé  de  raifons  impo 
tantes  énoncées  aux  divers  Mémoires  des  Epicier' 
&  flatté  de  trouver  une  occafion  de  faire  connoît: 
au  peuple  combien  fes  intérêts  lui  font  chers ,  apr 
avoir  nommé  pour  Rapporteur  de  cette  affaire 
Sr.  Coudin ,  Confeiller  ,  qui  fe  mêle  d’hydrauftai 
que  &  a  quelques  teintures  des  hautes  Sciences 
a  ordonné  par  un  Arrêt  du  24  Septembre  ,  foi 
Je  bon  plaifir  du  Roi,  qu'il  fera  par  provifion  fu 
iis  à  l’exécution  de  ces  Lettres  Patentes  du  3  A01 
dernier  &c.  &  avant  faire  droit  fur  icelles ,  ordonr 
que  l’adjudicataire  général  des  Fermes  fera  tenu  d’ii 
cliquer  à  la  Cour  l’endroit  qu’il  choifira  pour  fai] 
ufage  de  l’Aréometre  ou  Pefe  -  liqueur ,  pour  par  1 
Cour  nommer  tels  experts  qu’elle  avifera ,  iefque 
rapporteront  fl  la  température  de  l’air  de  Pendre 
défigné  fera  la  même  dans  tous  les  inftans  &  dar 
toutes  les  faifons,  &  indiqueront  les  moyens  qu’i 
croiront  convenables  pour  déterminer  P  ufage  du  P< 
fe- liqueur  &c. 

Du  27  Septembre  1771. 

« 

M.  le  Prince  de  Condé  a  commencé  une  grand 
réforme  dans  fa  maifon:  c’eft  le  Sr.  Michel ,  ci-d< 
vant  attaché  au  Roi  Stanijlas ,  &  qui  par  le  bon  o: 
dre  qu’il  avoit  mis  dans  l’intérieur  du  Domeftiqu 
de  ce  Souverain  a  paru  digne  de  la  confiance  d 
Prince  en  queflion,  qui  eft  à  la  tête  de  cette  noi 
velle  administration.  On  efperc  qu’il  ré  fui  ter  a  pi 
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‘on  économie  &  fou  efprit  de  vigilance  une  dimi¬ 
nution  confidérable  dans  les  dépenfes. 

Cette  nouvelle ,  outre  l’intérêt  particulier  qu’y, 
neuvent  prendre  les  créanciers  de  S.  A. ,  fait  une 
grande  fenfation  fur  les  bons  patriotes:  ils  s’en  con- 
irment  davantage  dans  leur  bonne  opinion  du  Prin- 
:e,  qui  fembîe  ainfi  chercher  de  plus  en  plus  à  fe 
légager  des  entraves  de  la  Cour  &  à  braver  toutes, 
es  difgraces  que  fon  zele  pour  les  intérêts  de  la 
dation  pourroit  lui  faire  fubir  dans  fa  fortune. 

j Du  27  dudit. 

Le  bruit  court  que  pour  fubvenir  aux  dépenfes  ex» 
raordinaires  que  doivent  occafionner  dans  les  Pro- 
’inces  les  gages  des  nouveaux  officiers  créés  pour 
r  adminiftrer  la  juftice  gratuite,  on  va  augmenter 
es  rôles  des  Tailles  jufques  à  concurrence  de  la  foui¬ 
ne  néceffiiire.  Cette  perception  ,  qui  fe  fera  fourde- 
lent  &  qui  n’étant  qu’une  extension  d’un  impôt  dé- 
î  mis,  ne  fera  fujette  à  aucun  examen,  produira1 
;  même  effet  &  fera  moins  crier  qu’un  impôt  dé^ 
ommé  fous  une  autre  forme. 

j  •  ' 

Du  28  Septembre  1771. 

•Le  Confeil  a  été  fort  fcandalifé  :  io.  que  la  Cham- 
re  des  Vacations  ait  fuivi  les  erremens  de  l’ancien 
iarlement  en  qualifiant  fes  Arrêts  du  terme  de  Juger 
\ent  du  Confeil  ;  ce  qui  indiqueroit  une  fupériorité 
ont  le  Confeil  ne  convenoit  pas  vis  à  vis  du  Par- 
ment.,  &  qu’il  rejette  encore,  plus  vis  à  vis  de  c& 
cuveau  Tribunal, 
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a».  Que  cette  Chambre  ait  ofé  contre  toutes  les 
réglés  fufpendre  l’exécution  de  Lettres  Patentes  en* 
régiflrées  au  Parlement ,  fans  en  avoir  communiqué 
avec  le  Miniftere  ,  &  fous  la  claufe  dérifoire,  & 
auflî  ulitée  par  l’ancien  Parlement,  fous  le  bon  plat* 
fir  du  Roi. 

On  veut  que  cet  Arrêt  n’ait  été  que  le  réfuîtat 
des  menées  du  Procureur  Général ,  à  qui  les  Epi- 
ciers  ont  promis  un  préfent  de  mille  Louis  d’Or,  s’il 
pouvoit  leur  faire  obtenir  le  tems  de  fe  retourner, 
en  fufpendant  l’exécution  de  l’Arrêt. 

D’autre  part,  les  Fermiers  Généraux  piqués  de  ce 
retard,  en  ont  porté  des  plaintes  au  Contrôleur  Gé¬ 
néral:  ce  qui  avoit  provoqué  la  caffation  qu’on  an\ 
nonce  de  l’Arrêt  de  la  Chambre  des  vacations  du  21, 
par  un  Arrêt  du  Confeil  qu’on  attend. 

Du  28  Septembre  1771. 

Le  Sr.  de  la  Galaijierc ,  Confeiller  d’Etat,  a  été 
hier  à  la  Cour  des  Monnoyes  pour  y  faire  lire,  pu*J 
blier  &  enrégiftrer  de  force  un  Edit  portant  DeiTe* 
meftrement  de  cette  Compagnie,  fupreûion  &  rem- 
bourfement  de  plufieurs  offices. 

Du  28  Septembre  1771. 

Un  Arrêt  du  Confeil  vient  de  juger  10.  qu’un  Do¬ 
maine  détaché  du  fief  conferve  fa  nobilité,  quoique 
\q  pofTeffeur  de  ce  Domaine  fe  foit  fournis  à  un  Cens  • 
envers  celui  auquel  il  a  aliéné  le  fief.  20.  Que  le; 
Domaine  noble  ne  peut  être  arroturé  que  par  Pim» 
pofition  du  Cens ,  lors  de  la  tradition  du  fonds  par 
le  Seigneur  du  fief,  &  non  par  une  fimple  eonven- 


onpoflérieure,  entre  celui  du  Domaine  &  celui  au* 
ici  il  vend  le  fief. 

Le  28  dudit . 

Madame  la  Duchefle  de  CoJJé  ,  nommée  par  le 
oi  Dame  d’atour  de  Madame  la  Dauphine,  mal- 
é  le  défir  que  cette  Princefîe  fembloit  avoir  de  voir 
iprès  d’elle  Madame  la  Duchefte  de  St.  Maigrin , 
slle-fiiie  de  M.  de  la  Vauguyon ,  donne  lieu  à  de 
nuvelles  fpéculations  à  la  Cour.  Dans  la  Lettre 
le  S.  M.  a  écrite  à  cette  Dame  de  fon  propre  mou- 
ement,  après  lui  avoir  annoncé  la  faveur  qu’Elle 
li  accordoit,  Elle  ajoutoit  que  comme  Elle  favoit 
u’elle  avoit  entrepris  la  nourriture  d’un  enfant  dont 
,1e  étoit  accouchée  récemment,  Elle  la  difpcnfoit 
2  fon  fervice  pendant  un  an.  Madame  de  CofTé  efi: 
lie  de  M.  le  Duc  de  Nivernais ,  qu’on  fait  être  un 
es  Pairs  proteftans ,  très  zélé  Parlémentaire  :  ce 
signeur,  très  bien  auprès  du  lloi ,  avoir  perdu  beau- 
)up  de  fa  faveur  depuis  le  Lit  de  Juftice  du  13 
vril  ;  il  reprend  aujourd'hui,  &  S.  M.  le  traite 
rec  une  grande  bonté. 

Le  28  dudit. 

Proteftations  des  Magiftrats  du  Parlement  de  Nor- 
landie,  raiïemblés  en  tems  de  Vacances  par  Lettre 
e  Cachet. 

„  Nous  Préfidens  &  Confeillers  au  Parlement  de 
louen  ,  pénétrés  du  plus  profond  refpeft  pour  le 
Loi,  de  l’attachement  le  plus  inviolable  pour  fa  per- 
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fonns-  facrée ,  animés  du  zele  le  plus  pur  pour  le 
bien  du  fervice  de  S.  M.” 

„  Inftruits  des  mefures  prifes  pour  l’anéantifle- 
ment  duParlement,  &  pour  nous  arracher  à  des  fon&ions 
dans  l’exercice  defquels  nous  mettons  toute  notre 
application  à*  nous  rendre  dignes  du  dépôt  faerd 
qui  nous  eft  confié.” 

„  Confidérant  que  la  Province  de  Normandie  a 
des  Privilèges  dont  l’origine  remonte  jufqu’aax  pre- 
miers  tems  de  la  Monarchie  Françoife  :  qu’elle  a 
toujours  eu  un  Echiquier  pour  rendre  la  juflice  en 
dernier  refifort  au  nom  de  Tes  Ducs  :  que  depuis  fa 
réunion  à  la  Couronne  ce  Tribunal  lui  a  été  con¬ 
servé,  &  que  le  Parlement  n’eft  autre  chofe  que  ce 
même  Echiquier  (a);  que  Tes  privilèges  ont  été  con- 

• 

Ça)  Avons  mandé  aflembler  pîufieurs  Prélat^,  Barons, 
Seigneurs  &  la  plus  grande  partie  des  Baillifs  desd.  pays 
avec  les  gens  des  trois  Etats .  d’icelui  au  20  Mars  dernier 
1499  à  .notre  ville  de  Rouen.  .  .  &  après  avoir  vû  &  con» 
J&deré  bien  &  à  plein  par  emr’eux  les  abus.  .  iceux  évi¬ 

demment  connus  *  &  par  pîufieurs  journées  débattu  les 
moyens  d’y  remédier,  les  delegués  des  Etats  ayant  requis 
très  inftamment  que  notre  plaifir  fut,  pour  le  bien  de  julti- 
ce,  habitans  &  iujets  dudit  pais,  &  généralement  de  la  cho¬ 
fe  publique  d’icelui,  pourvoir  par  la  maniéré  par  eux  avi- 
fée  :  c’eft  à  favoir  que  la  Cour  fouveraine  de  l’Echiquier 
du  pais  fut  &  fait  dorénavant  affife  ordinaire  &  continuelle - 
ment  tenue  par  certain  nombre  de  Confelllers  £?  Préfidens ,  fé¬ 
lon  les  points  &  articles  par  eux  baillés.  .  .  .  Pour  ces 
caufes  ..  .  .  conftituons  ,  ordonnons  &  établirons  la  Cour 
fouveraine  de  l’Echiquier  de  notre  dit  Pais  &  Duché  de 
Normandie,  à  .être  dorénavant  &  k  toujours  en  notre  nom 
&  de  nos  fuccefleurs  Ducs  de  Normandie ,  tenue  ordinairement 
&  continuellement  en  nôtre  Palais  de  notre  bonne  Ville  & 
Cité  de  Rouen. ,  .Capitale  dud.  pais.  .  .  en  laquelle  notre 
Cour.  de.  l’Echiquier  ordinaire,  feront  dorénavant  traitées, 
difeutées  &  définies  toutes  les  Caufes  &  Matières  dud.  pais* 
au  dernier  &  fouverain  reffort  Civil  &  Criminel.  .  .  par  or¬ 
dre  des  lïji  Bailliages,  &  fera  &  demeurera ,  icelle  Cour  eu 
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rmés  lors  3e  l’hommage  rendu  par  Raoul, le  premier  de' 
îs  Ducs,  au  Roi  Charles,  &de  nouveau  confacréspar 
is  Chartres  authentiques  des  Rois  Philippe- Augujle  (b), 

' mis  X  (c),  Philippe  de  Valois  (d),  Charles  VI.  (e)f 

rplus  en  toute  autre  chofe  en  aiiffi  grand  pouvoir  ë?  préémi - 
ncc,  fans  en  rien .  réfer  ver  qidétoit  par  ci-devant  la  Cour  fou- 
raine  de  V Echiquier.  .  .  non  objlant  quelconques  Ordonnent - 
s,  Refi  ri  ci-ions ,  Mandcmens  &  Dé fenfes  à  ce  contraires.  Edit* 

:  Louis  XII  ,  en  Avril  1499. 

( 'V)  Les  habitans  de  Rouen  réfolurcnt  de  porter  les  clefs 
;  la  Ville  au  Roi  Philippes  /  aux  conditions  qu’il  maintien- 
roit  non  feulement  la  Ville  de  Rouen ,  mais  encore  la  Province 
rtiere  dans  fes  Loix  &  Coutumes ,  dans  fes  Franchi  fes  &  Li- 
rtés.  Hift.  de  Normandie  par  Mafleville. 

CO  Voulons  &  ordonnons  étroitement  &  mandons  être 
jfervées  lefditcs  Lettres  perpétuellement,  inviolablement 
:  que  vous  vous  empreffiez  autant  qu’à  chacun  de  vous 
ipai tiendra ,  de  rappeller  a  l’Etat  deu  tout  ce  qu’il  vous  pa¬ 
îtra  évidemment  avoir  été  mal  à  propos  attenté  contre 
ur  teneur,  &  que  vous  n’ayez  à  permettre  qu’il  fait  att  en¬ 
contre  quelque  chofe  de  contenu  auxd .  lettres  par  aucun  no- 
é  Commiffaire.  .  ..  .  Vous  commandons  étroitement  & 
andons  fous  la  peine  de  la  perte  de  vos  Offices  &  autres 
:ines ,  avec  ferme  injonélion  que  vous  juriez  fur  les  Saints 
rangiles  de  perpétuellement,  inviolablement  &  inébranla- 
ement  obferver  toutes  &  chacunes  ces  chofes  contenues  &c. 
00  Nous  accordons  qu’ils  tiennent  &  confervent,  falTent 
nir  &  conferver  &  continuer  le  contenu  and.  Regiftre 
outumier  ,  leurs  louables  ufages  ,  coutumes  anciennes  , 
anchifes,  libertés ,  confirmations  d’icelles  faites  par  le  fusd. 
oi.  .  .  non  obftant  tout  Attentat  ou  fait  contraire. 

00  Voulons  &  ordonnons  qu’ils  (Privilèges  &  Droits) 
•ient  tenus  &  obfervés  inviolablement  à  l’avenir  ,  &  de 
-ur  que  par  l’ufage  ou  par  autres  Lettres  ,  Concevions  ou 
rdonnances  au  contraire  obtenues  ou  furprifes ,  lesd.  Privile- 
■S  ou  quelques  parties  d’iceux  puiflent  être  révoqués  en 
Dute  ,  quant  à  ce  nous  révoquons  6?  voulons  être  regardés 
mme  non  faits  &  non  accordés  toutes  chofes  au  contraire  tifur- 
les ,  foit  par  ufage  ,  conceffion.  Commandement  ou  Or  don- 
vice  faits  ou  obfervés  par  grâce ,  &  voulons  que  nonobftant 
mtes  chofes  faites  au  contraire,  lesd.  Privilèges  foient  per- 
étuellement  obfervés,  &  que  nous  ou  nos  fuccefifeurs  ou 
urs  officiers  n’ayent  à  y  attenter ,  ne  faire  rien  au  contraire  : 

-  fi#  par  faazard,  (ce  qu’à  Dieu  11e  plaife)  cft  faite  quel- 
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Charles  VII,  Charles  VIII.  Louis  XII,  François  ) 
Henry  II  (/). 

„  Que  par  ces  Chartes,  les  Eccléfiaftiques,  Ne 
blés  &  autres  habitans  de  Normandie ,  ont  été  inair 
tenus  dans  leurs  Droitures  ,  Privilèges  &  Franch; 
fes,  &  nos  Rois  fe  font  folemnellement  engagés 
leur  faire  adminiflrer  la  juflice  par  leurs  officier 
fréquentants  &  demeurants  audit  pays,  fans  pouvoi 
être  traduits  devant  d’autres  juges  que  leurs  juge 
naturels,  &  fans  que  les  Caufes  du  Duché  de  Noi 
mandie  puiffent  être  portées  ni  évoquées  au  Confei 
ni  au  Parlement  de  Paris,  ni  qu’aucun  puffie  pour  le 
Caufes  dudit  Duché  être  ajourné  au  dit  Parlement  (g1  ] 
Nous  ne  croyons  pas  pouvoir  nous  difpenfer  de  cor 

qu  entreprife  au  contraire ,  nous  ne  prétendons  pas  qu’ell 
porte  aucun  préjudice  auxd.  fupplians  &  autres  fujets  d 
notre  Duché ,  ou  à  leurs  lusd.  Privilèges  en  quelque  manie 
se  que  ce  foit.  Lettres  Patentes  du  25  Janvier  1380. 

(f)  Sur  la  Requête  des  Gens  des  trois  Etats,  continuon 
oc  confirmons  par  ces  préfentes  tous  &  chacuns ,  les  Pri 
vileges ,  Dioits  &  Libertés  qui  ont  été  par  nos  Prédéceffeur 
concédés  &  oélroyés  jouxte  &  fuivant  la  Charte  Norman 
ûe,  •  •  fi  donnons  en  Mandement  à  nos  Gens  tenans  la  Cou 
de  Parlement  &  à  Sous  nos  autres  Jufîiciers  &  Officiers.  . 
ÿln.1qureJesdVPrivi,eges  &  contenu  en  lad.  Charte  Norman 
de  ils  faflent,  fouffrent  &  Iaifient  lesd.  Gens  des  trois  Etat 
|ouu*  &  uler  pleinement  ,  paifiblenient  &  perpétuellemen 
lans  y  faire  ,  11e  loufrir  être  fait  ,  mis  ou  donné  en  quel 
que  façon  que  ce  foit,  aucun  trouble  de  tout  bien  ni  empê 
chôment  au  contraiie ,auffi  fi  aucun  y  étoit  fait,  faflent  tou 
Incontinent  îépaier  &  remettre  fans  délai  au  premier  état  S 
deu.  Edit  d  Avril  1559. 

C^-)  Voulons  &  ordonnons  que  dorénavant  les  Caufes  de 
notied.  Pais  &  Duché  de  Normandie,  foient  traitées ,  c?  dé 
îCYftiiïiéês  aud •  Puis  félon  lud%  Coutume  9  fans  9  Tous  ombre  ox 
couleur  de  Privilège  ou  autrement  les  dïjiraire  ou  îi rtr  hof, 
du  Païs\  «  •  *  en  ordonnant  par  les  mêmes  préfentes  à  no 
tre  Chancelier  oc  autres  ayant  la  garde  de  nos  Sceaux.  •  . 

aucunes  Letties  ou  impétrations  ne  foient  par  eux  données 
m  contraire ; 


l 
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brncr  d^ns  un  ade  authentique  nos  Proteflatlonÿ 
entre  tous  les  Ades  qui  pourroient  être  furpris  à 
i  Religion  du  Roi,  au  préjudice  des  Privilèges  Jes 
lus  anciens  &  les  plus  précieux  ;  qu’il  eft  de  la  juftice  & 
e  la  bonté  du  Roi,  de  maintenir  &  de  conferver: 
eft  un  devoir  que  nous*  impofe  le  ferment  que  nous 
tons  prêté  à  S.  M.” 

„  En  conféquence  nous  déclarons  protefter  contre 
mte  atteinte  qui  pourroit  être  donnée  auxdits  Pri- 
ïleges  &  Franchifes  du  Pays  &  Duché  de  Norman¬ 
de,  &  conféquemment  contre  tous  Edits,  Déclara- 
ons  &  Lettres  Patentes  portant  Suprefllon  &  De- 
rudion  du  Parlement,  deflitution  d’aucuns  de  fes 
lembres,  diftradion  de  fon  Reffort,  &  création  de 
onfeils  Supérieurs,'  contre  toutes  transcriptions  fur 
5  Regiftres ,  fans  délibération  libre  &  préalable.” 

„  Déclarons  que  nous  perfîftons  aux  Arrêts,  Ar~ 
-tés  &  Remontrances  dudit  Parlement,  duquel  nous 
dus  regarderons  toujours  comme  les  feuls  âc  vrais 
embres  :  a  l’effet  de  quoi  nous  avons  figné  le  pré- 
nt  ade.  A  Rouen,  leMercrédi  15  Septembre  1771, 
m  être  dépofé  au  Greffe  du  Parlement.” 

Grand*  Chambre. 

(Signés)  de  Miromefnil,  Chevalier,  P.  Préfldenf; 
;  Rouville,  P.;  de  Bimoret ,  P.;  d'Auzonville ,  Guer - 
1er,  de  Bournamville,  de  Belle  garde ,  d’Efcaquelon, 
Hatanville ,  de  Villers ,  de  Doublement ,  d'Epimy , 

;  Bouille  ,  du  FoJJê ,  de  P elletot ,  de  Cangy ,  de  Vir - 
die  t  PigoUf  Desmarets ,  Guyot ,  Defcours ,  de  Ran - 
lie,  Sainte  -  Honorine ,  Piquet  de  Normanville ,  de 
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Mdjons ,  te  Danois,  de  Bolconte ,  Berchet,  à:  Bu- 

3  Préfidens,  26  Confeillers. 

C-HAM3R2  DE  TOURNELLE 

Tîfl  compofée  de  fîx  Confeillers  de  Grand’Cham- 
fere ,  de  fix  de  la  première  des  Enquêtes ,  &  fîx  de 
la  fécondé. 

.  »  0 

Du  Momet,  P.;  de  Pmmereu,  d'Efneval ,•  Pré- 
fident. 

mÊ 

3  Préfidens. 

PREMIERE  DES  ENQUETES. 

De  Baillent ,  P.;  de  Bonneval ,  P.;  de  Pommare] 
de  Gouy ,  le  Boullenger ,  de  Dampierre ,  Mouchard  > 
tfc  Breauté ,  de  Germain ,  de  Betteville,  de  Col - 

tôt,  DoueJJey ,  de  Grif y,  de  Rualem ,  Baunay ,  -Me* 
de  Bofthôroulde ,  Danneville ,  de  Bailleul,  Pary* 
at.,  du  Fay ,  du  Chaîenet ,  de  Fref queue,  de  JanviU 
le ,  de  Saint  Guer . 

2  Préfidens,  24  Confeillers. 

Seconde  des  Enqvetes. 

De  Berthomas,  P.;  Bigot,  P.;  de  Neuvillette ,  de 
Combon ,  le  Danois-Defejjarts ,  Bonnet,  de  Vaubadon , 
, Ricbomme ,  Dambrun ,  de  Guichainvilk ,  de  Thibou- 
ville,  de  BloJJeville ,  de  la  Cauviniere ,  Douesy,  dé 
Langrume  ,  de  Triquerville ,  Ddyr  de  /æ  Motte ,  de 
Saint-Quentin,  Dangervctl ,  Dafnieres,  Hérainhourg 9 

de 


\ 


ne  Vauville ,  Dyel  de  Limpiville ,  de  Chaillonè ,  ATT 
refcot  de  Colores ,  cte  Somménil ,  d'Uglevillc , 
ww, 

2  Préfidens,  26  Confeillers. 

REQUETES. 

Æfeo*  de  Crar,  P.;  ^  Beuville -,  Pauquier - 
Alexandre,  de  .Chenilly  ,  d'Auteuil ,  de  Tore y ,  ds 
logerot ,  de  Crejjenî ,  de  Captot. 

1  Préfident,  S  Confeillers. 

Recapi  t  u  l  a  t  i  o  n. 

Grand’  Chambre,  3  Préfid.  à  Mort.  26  CônfdII.  29 

Tournelle,  3  Pré  HJ.  id.  .  3 

I.  des  Enquêtes,  2  Préfid  à  Bon.  23  Confeill.  25 

II.  des  Enquêtes,  2  Préfid.  à  Bon.  26  Confeill.  28 

Requetes,  1  Préfid.  S  Confeill.  9 
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jDm  29  Septembre  1771. 

Extrait  d’une  Lettre  de  Rouen  du  27  Septem¬ 
bre. ..  Les  membres  du  Parlement  de  Rouen,  quoi- 
gu’en  Vacances  ,  ayant  reçu  ,  fuivant  le  bruit 
3ui  s’en  étoit  répandu  depuis  quelque  rems ,  des 
Lettres  de  cachet  pour  fe  réunir  à  Rouèn  le  26 ,  fe 
font  raffemblés  le  25  au  Palais,  &  y  ont  drefle  des 
Proteftations  conformes  à  celles  de  Befançon  ,  Tou. 
loufe ,  &c.  fouferites  d’un  très  grand  nombre  dt 
membres. 

Tme  II. 


U 
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"T,e  lendemain  27  M.  Je  Duc  d'Harcourt  ,  &  M. 
Thiroux  ds  Crosnes,  ont  procédé  à  la  deftruftion  dtL 
Parlement  par  un  Edit  de  fuprefïîon  „  ayant  or  don-  ' 
né  préalablement  qu’on  biffât  un  Arrêté  de  cette 
Ç)ur,  comme  fervant  de  motif  à  ion  extinction. 

^  Le*  tout  s’eft  opéré  au  moyen  de  quatre  Lettres, 
de  Cachet,  ou  pour  mieux  dire  de  cinq:  la  demie*, 
re  eft  une  Lettre  de  Cachet  d’exil,  mais  on  a  lailfé 
à  chaque  membre  le  choix  du  lieu.  M.  le  Duc  d'Har- 
\  court  a  mis  à  cette  expédition  militaire  toute  l’hu-.~ 

inanité  dont  elle  étoit'fufceptible. 

Le  Parlement  eft  fuprimé  fans  récréation.  Toute 
la  Baffe  Normandie  reiïbrtira  à  un  Confcil  Supé¬ 
rieur  ,  établi  à  Bayeux:  la  Haute  eft -réunie  au  Par¬ 
lement  de  Paris ,  jufques  à  nouvel  ordre. 

On  dit  ici  qu’on  doit  augmenter  le  Parlement  de 
Paris  d’une  Chambre,  dont  l’objet  fera  de  connoî-' 
tre  exclu!! veinent  de  toutes  les  affaires  de  ta  Provin* 
ce  de  Normandie:  on  ajoute  qu’elle  fera  compofée 
des  membres  du  Parlement  de  Rouen  qui  auront 
bonne  volonté  &  témoigneront  leur  réfignation  aux 
vues  de  la  Cour, 

Du  29  Septembre  i77r* 

L’affaire  qui  a  fait  le  plus  d’éclat  &  a  occafionné 
la  difgrace  de  Madame  la  Baronne  de  la  Garde,  eft 
un  procès  qui  s’eft  élevé  entre  M,  le  Marquis  ds 
Soy  (court  ,  &  M.  le  Comte  du  Hautoy ,  au  fujet  du- 
ne  exploitation  de  Forges  en  Lorraine  ,  accordée 
pour  3(5  ans  par  Arrêt  du  Confcil  au  mois  de  Jan¬ 
vier  dernier.  Ce  procès  porté  au  Confeil  de  finan¬ 
ces,  a  été  mis  au  rapport  de  l’Abbé  Terrai.  Les 


t 
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loties  ont  fait  des  Mémoires  refpe&ifs ,  où  il  a 
té  articulé  en  fait  que  Madame  de  la  Garde  avoit 
egu  cinquante  mille  Ecus  fous  la  promefle  de  con- 
ilier  aux  Entreprenneurs  la  bienveillance  du  Minis- 
ie  des, finances.  Il  en  a  réfulté  un  grand  fcandale 
ms  le  Confeil ,  M.  l’Abbé  Ter  rai  en  a  reçu  des 
“proches  :  il  s’eft  excufé  fur  ce  que  fa  religion  avoit 
té  furprife,  &  pour  preuve  il  a  travaillé  lui-même 
l’expujfïon  de  fa  maîtrefTe,  &  de  fon  frere,  M. 
'énervai,  autre  intriguant.  Ils  font  partis  pour  St. 
*ieel  en  Lorraine,  &  l’on  croit  qu’ils  y  font  rete- 
us  par  Lettre  de  Cachet. 

Du  30  Septembre  1771. 

Rien  de  plus  fur  quels  démilïïon  de  M.  d'Aligre 
e  fa  place  de  Premier  Prëfident,  on  ajoute  qu’il 
reçu  le  rembourfement  de  cent  mille  Ecus  d’un 
revet  de  retenue  qu’il  avoit  fur  la  Charge  de  Pré¬ 
vient  a  Mortier  vendue  à  M.  de  Fleury.  On  raconte 
.ie  le  Roi  en  annonçant  cette  nouvelle  avoit  dit 
11  il  vernit  de  le  rembourser,  non  en  argent,  car  il 
en  avoit  pas  ?  mais  en  bon  papier ,  dont  d' AU gre  avoit 
i  content . 

»  01  ;T-'  r  1.  n  ,  '  .  j\ 

Du  30  Septembre  1771. 

Des  gens  en  crédit  ayant  été  follidter  auprès  de 
Mc  Chancelier  la  grâce  de  Mlle.  Daitjon,  ce  chef 
î  la  Mâgiftrature  a  répondu  que  bien  loin  de  fon- 
;r  à  l’élargir,  il  venoit  de  la  faire  transférer  à  l’hô- 
tal:  c’efi:  un  lieu  où  l’on  conduit  les  filles  de  rnau  • 
dlç  vie  &  autres  gourgandines  que  la  police  fait 

H  2  1  : 
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-arrêter  journellement.  M.  l’Archevêque  a  la  direc¬ 
tion  de  cette  maifon,  &  comme  cette  dévote  eft 
entichée  de  Janfenifme,  peut-être  ce  Prélat  veut-il 
-travailler  à  fa  converfion. 

Du  30  Septembre  1771. 

On  varie  aujourd’hui  fur  la  miftîon  du  Duc  d  Æbe .  ■ 
bien  des  gens  prétendent  que  l  objet  de  fa  venue 
eft  de  repréfenter  au  Roi  même  de  la  part  de  S.  M. 
Catholique ,  combien  Elle  feroit  fâchée  de  voir  réa- 
lifer  le  bruit  du  Rappel  des  Jéfuites  en  France  , 
«u'EUe  regardereit  cet  événement  comme  une  injure 
perfonnelle.  A  quoi  l'on  ajoute  que  le  Roi  avoit 
répondu  n’avoir  jamais  eu  intention  de  les  faire  re¬ 
venir.  Peut-être  cet  objet  de  million  n’eft-il  pas 
plus  fûr  que  le  précédent. 

Du  30  Septembre  177 1« 

Madame  la  Princeffe  de  Montmorenci  eft  très  liéi 
-avec  Madame  la  Comteffe  Dubarri  ;  elle  a  cru  pou 
voir  demander  à  M.  le  Chancelier  la  fortie  de  h 
iBaftilIe  de  l’Avocat  Couvert  Deformeaux  :  mais  ci 
Chef' de  la  Magiftrature  a  répondu  qu’il  n’en  for ti 
roit  oue  quand  lui  ( Maupeou )  auroit  les  yeux  ici 
“méa.  JLa  Princeffe  indignée  eft  fortie  avec  vivacité 
ten  pouffant  la  porte  du  Cabinet  au  nez  du  Chance 
lier,  &  en  lui  déclarant  que  c’étoit  la  derniere  grac 
^qu’elle  lui  demanderait. 

Du  1  OStobre  1771. 

C  .eft  1 s  27  Septembre  qu’il  a  été  rendu  un  Kxi 


du  Confeil,  qui  fur  les  repréfentatîons  faites  à  S. 
M.  concernant  l’exécution  des  Lettres  Patentes  du 
3  Août  dernier,  &  les  inconvéniens  qui  en  réfui- 
toient  pour  les  Négocians  de  Paris  adonnés  au  Com¬ 
merce  des  Eaux-de-vie,  &c.  &  fur  l’augmentation  du 
Prix  de  cette  denrée  qui  pouvoit  en  réfulter,  ordon¬ 
ne  que  les  Eaux-de-vie  arrivées  à  Paris  &  qui  y  ar¬ 
riveront  jufques  au  14  Octobre  prochain,  ne  paye ; 
ont  que  les  précédents  droits;  &  cafte  ,  comme  in- 
:ompétamment  rendu,  l’Arrêt  rendu  par  la  Chain- 
>re  des  Vacations  du  Parlement  de  Paris,  du  24  dé¬ 
lit  mois,  portant  furféance  à  l’exécution  des  Lettres 
’atentes  du  3  Août  dernier,  &c. 

Il  paroît  un  autre  Arrêt  du  Confeil  d’Etat  du  15 
Septembre,  qui  maintient  les  Prévôt  des  marchands  & 
tchevins  de  la  ville  de  Paris,  dans  le  droit  de  no.n- 
îer  aux  offices  qui  compofent  le  Corps  &  la  Juris  .iic- 
ion  dudit  Hôtel  de  Ville,  &  qui  ordonne  que  con. 
Drmément  à  l’Edit  du  mois  de  Février  1771,  con¬ 
tenant  l’évaluation  des  offices,  S.  M.  jouira  à  l’a- 
enir  des  offices  dépendans  dudit  Hôtel  de  Ville-, 
énotrmiés  en  l’état  annexé  audit  Arrêt- 


La  Chambre  des  Vacations  a  enrég'flré  famedi 
srnier,  à  la  charge  que  Penrégiftrement  feroit  réi- 
ré  au  lendemain  de  St.  Mirtin  ,  les  deux  Edits 
3nt  l’un  fuprime  le  Parlement  de  Rouen,  &  réunit 
îe  partie  de  ton  Reftort  au  Parlement  de  Paris',  le 
irplus  reliant  fous  celui  d’un  Confeil  fupérieur  éta • 
i  à  Bayeux  dont  le  fécond  Edit  de  création  a  été 
iffi  enrégiferé  de  la  même  maniéré, 
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Du  i  OÏÏQbre  1771. 


Le  Sr.  le  Brun  ,  Secrétaire  de  M.  le  Chancelier, 
à  qui  l’on  attribue  la  plupart  des  difeours  de  ce 
Chef  de  îa  Magillrature ,  vient  d’être  nommé  à  la 
place  d’Infpeéleur  des  Domaines  ,  vacante  par  la 
mort  de  M.  Frettot.  Il  avoit  une  charge  de  Fayeuï 
des  Rentes ,  qu’il  cede  à  fon  frere. 

On  vient  d’envoyer  de  Bordeaux  imprimé,  par  or 
dre  deM.  le  Maréchal,  la  relation  d’une  partie  de 
ce  qui  s’y  effc  pafTé  :  ce  font  les  procès  verbaux  des 
deux  féances  de  M.  le  Maréchal  ,.  Duc  de  Ricne: 
lieu,  Gouverneur  cc  Lieutenant  Général  pour  le  Ro. 
en  fa -Province  de  Guyenne,  &  de  M.  Efmangart 
Intendant  de  ladite  Province,  au  Parlement  de  Bor 
deaux,  les  4  &  7  Septembre  1771. 

On  voit  par  le  premier  :  10.  que  c’efi:  mal  à  pro 
pes  qu’on  avoit  fait  l’honneur  à  M.  le  Procureu 
Général  Duâon  ,  de  dire  qu’il  avoit  été  exilé  èi 
même  teins  que  M.  le  Breton  ,  Premier  Préfident 
éi  M.  du  Paty,  l’un  des  Avocats  Généraux;  puifqu 
c’eft  lui  qui  a  fait  toutes  les  requifitions  au  noi: 
du  Roi,  &  de  fon  très  exprès  commandement. 

20.  Que  le  feptieme  jour  de  la  reconftruftion  d 
Parlement,  47  Magiftrats  de  l’ancien  fe  font  trouvé 
au  Palais ,  deftinés  à  compofer  le  nouveau  ,  ma 
en  vertu  feulement  de  Lettres  de  Cachet  à  eux  ei 
voyées  dans  la  nuit  par  des  officiers  du  Régime! 
de  Bretagne,  pour  qu’ils  euftent  a  s  y  rendre  foi 
peine  de  défobéiffance. 

30.  Que  ces  Magiftrats  ont  encore  reçu  dans 
féance  même  chacun  un  ordre  du  Roi  conçu  en  c< 
termes  : 


jj.  Monf.  ....  je  vous  fais  cette  Lettre  pour' 
-,  vous  ordonner  de  continuer  votre  fervice  à  mon 
,  Parlement  de  Bordeaux  ,  fans  que  ,  fous  aucun5 
,  prétexte ,,  vous  puiffiez  ie  quitter;  le  tout  à  peme 

>  de  défobéiiTance.  Ecrit  à  Compiegne  le  23  Août 
,  1771.  Signé  Louis,  &  plus  bas  Berlin . 

40.  Que  chaque  Magiftrat  a  fouferit  un  récépiftë 
le  l’ordre  ainfl  drelTé  : 

,,  Nous  foullîgnés  Préfîdcns  ,  Confe|IIers  6c  gens 
1  du  Pv.oi  en  fon  Parlement  de  Bordeaux,  reconnofs.. 

>  fons  que  l’ordre  du  Roi,  dont  copie  eft  ci-des,- 

>  f'l]S  »  nous  a  été  remis  par  M.  le  Maréchal  Duc 
de  Richelieu,  chargé  des  ordres  de  S.  M.  ,  6c 
promettons  nous  y  conformer.  Au  Palais,  à  Bor¬ 
deaux,  le  7  Septembre  1771, ” 

Qu’ainfi  chaque  Magiftrat  du  nouveau  Parlement 
lié  par  un  ordre  indéfini  pour  fa  durée,  en  for- 
ï  que  toutes  les  fonctions  futures  fe  trouvent  exer¬ 
ces  fous  la  même  contrainte,  &  qu’il  manque  de 
;tte  liberté  ,  première  qualité  intégrante  de  fon 
;at.. 

Du  2  Octobre  1771. 

!  n  •  .  ■,  . 

M.  le  Duc  de  Fitz  James  eft  décidemment  déclaré 
am mandant  en  Bretagne,  à  la  place  de  M.  le  Duc 
Duras.  S.  M.  a  écrit  à  ce  dernier  une  Lettre  du 
ême  ftyle  que  celle  à  M.  le  Prince  de  B eauve au, 

■  Elle  lui  annonce  qu’ayant  befoin  d’un  Porteur 
fes  ordres  au  Parlement  de  Rennes,  &  connois- 
it  fa  façon  de  penfer,  Elle  11’a  pas  voulu  le  vio- 
uer;  Elle  a  chargé  de  cette  expédition  M.  le  Duc 
Fitz  faînes:  qjae  du  refte  fes  fervices  près  de*1  fa 
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personne ,  comme  gentilhomme  de  la  Chambre,  ne. 
lui  feront  pas  moins  agréables,  &c. 

M.  Dagai ,  Intendant  de  Bretagne,  eft  rappellé 
-à  l’Intendance  d’Amiens  ,  &  M.  Ditpkix  de  Bctc * 
qmneourt ,  Comm Blaire  départi  dans  cette  Généra¬ 
lité,  palTe  à  celle  de  Rennes*  où  il  accompagnera 
M.  le  Dec  de  Fitz  James  dans  fon  expédition. 

Le  Sr.  le  Noir ,  Maître  des  Requêtes,  &  qui  a 
été  Rapporteur  dans  l’affaire  de  Mrs.  de  la  Chalotais 
en  Bretagne,  &c.  a  paru  très  propre  à  l’expédition 
contre  le  Parlement  d’Aix:  la  difgrace  de  cette  Coin* 
pagnie  s’annonce  déjà  par  l’exil  de  M.  delà  Four , 
premier  Préfident  du  Parlement  &  Intendant  dans 
la  Province,  ainfi  que  de  M-  de  Montchr ,  Procureur 
Général, 

Du-  2  Octobre  1771. 

U.  d'Jligre ,  Premier  Préfident  du  Parlement  de 
Paris,  a  une  aliénation  pour  le  rembourfement  de 
îcn  Brevet  de  retenue..  Plufieurs  Préfidens  &  Corn 
fei  11ers  qui  n  attendoienfr.  qu’un  exemple,  fe  iont  em 
preffés  de  Cuivre  celui-là..  Le  Sr.  Thomé ,  jeune  Con 
feiller  ,  parent  du  Chancelier,  a  paru  depuis 
peu  à  l’opéra  avec  des  filles ,  &  on  l’a  vu  à  la  Chan 
cellerie  poliçonnant  avec  le  fils  de  M.  de  Maupeou 
On  efpere  que  tous  M.  M.  ne  tarderont  pas  à  f 
prêter  aux  vues  de  la  Cour,  &  à  acquiefcer  par  leu 
foumiffion  aux  ordres  du  Roi. 

Du  4  Octobre  1771. 

Le  Si,  Marin  ne  pouvant,  malgré  fa  bonne  volor 

té 


té ,  conferver  fa  place  de  Secrétaire  Général  de  la 
Librairie  avec  celle  de  Rédacteur  &  Dire&eur  de 
la  Gazette  de  Fiance  ,  a  été  obligé  de  renoncer  à 
la  première;  elle  a  été  donnée  au  Sr.  le  Tourneur , 
le  noir  traducteur  des  trijies  Nuits  du  Docteur  ïoung»- 
C’eft  M.  le  Chancelier  qui  a  conféré  cette  place.  M. 
de  Surfines,  Chef  de  la  Librairie ,  dont  cet  homme 
de  confiance  doit  être  le  bras  droit ,  eft  très  piqué 
qu’on  lui  ait  ôté  la  liberté  de  mettre  en  ce  porte 
quelqu’un  qui  lui  convînt. 

Du  5  Oftobrc  177I . 

Le  premier  de  ce  mois  la  Chambre  des  Vacations 
a  emégiftré  une  Déclaration  du  Roi ,  par  laquelle 
S.  M.  reconnoififant  que  les  Confeillers  au  Châtelet 
de  la  bonne  ville  de  Paris  ne  jouirtent  pas  de  gages 
fuffifans ,  eu  égard  à  la  finance  de  leurs  offices  & 
aux  -fonctions  pénibles  &  laborieufes  dont  ils  font 
chargés,  les  augmente  jufques  à  800  Livres,  dont  cha* 
cun  d’eux  jouira  à  commencer  du  1  Janvier  1772. 

Cette  Déclaration  ert  datée  de  Verfailles  du  jf% 
Septembre  1771. 

Des  Difcuffions  s’étant  élevées  entre  une  grande 
partie  des  Juftices  des  Seigneurs  &  le  Minirtere 
public.,  relativement  à  l’exécution  de  l’Edit  du  mois 
de  Février  dernier,  concernant  la  pearfuite  des  dé¬ 
lits  en  matière  criminelle,  le  Roi ,  pardes  Lettres 
patentes,  données  à  Verfailles  aufll  le  15  Septembre 
1771,  leve  toute  équivoque  à  cet  égard,  eitrdé du¬ 
rant  que  toutes  les  Juftices  Seigneuriales  queieon* 
ques  font  comprifes  dans  l’article  14  dudit  Edit, 
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aucune  exception  :  elles  ont  été  aufïï  entégiftrées- 
par  la  Chambre  des  Vacations. 

Enfin  le  meme  jour  ôl  de  la  même  maniéré ,  ont 
été  enrégiftrées  d’autres  Lettres  Patentes  de  la  mêr 
me  date,  par  lefquelles  les  Ad'miniftrateurs  du  Col¬ 
lège  de  Louis  le  Grand ,  pris  en  partie  dans  Je  Par¬ 
lement,  ayant  donné  préfque.  tous  leurs  défaillions,' 
S.  M.  pourvoit  provisoirement  à  cette  adininiPra-. 
tioii ,  &  ordonne  que  ce  Bureau  fo’t  compofé  du 
Grand  Aumônier  ,  de  quatre  Officiers  du  nouveau 
Tribunal,  d’us  Subftitut,  du  Grand  Maître  tempo¬ 
rel  &  du  Principal  dudit  College,  des  Sieurs  Abbé- 
le  Gros,  Maître ,  Coppel ,  Bonnet,  êc  Vallé ,  à  la  char¬ 
ge  par  les  Sieurs  Maître,  Coppel,  Bonnet  &  Vallé , 
de  prêter  ferment  en  la  Grand’  Chambre. 

Tous  ces  enrégiftremens  ont  été,  faits  à  la  charge, 
d’être  réitérés  au  lendemain  de, St.  Martin ,  Buvant, 
la  formule  ordinaire, 

T)n  5  OSt'ôbrc  1771. 

On  a  rendu  compte  dans  le  teins  du  portrait  enr 
pied  de  Charles  1,  Roi  d’Angleterre ,  par  Vandyck , 
acheté,  il  y  a  quelques  mois,  ao,oooLivres  par  Madame  3 
la  Com telle  Dubarri*  Cette  Dame  Ta  placé  dans  (on  • 
appartement  auprès  de  celui  du  Roi  ,  &  il  paroîü  : 
que  ce  n-’efl:  pas  fans  defTein.  On  afflire  que  toutes  4 
les  fois  que  S.  M  revenant  à  fon  cara&erc  de  bonté- 
naturelle*  lemble  fatigué  de  fa  colere,  &  fe  tourner-' 
vers  la  clémence,  elle  lui  repréfente  l'exemple  de; 
l’infortuné  Monarque  ,  elle  lui  fait  entendre  que- 
peut-être  fes  Parlernens  fe  fer  oient-  ils  portés  à  un  ! 
ai'- entât  de  cette  efpece,  fi  -M,  le  Chancelier  ne  lui;. 
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ivoit  fait  entrevoir  leurs  complots  infeofés  &  crimt- 
icls,  &  ne  les  avoit  arrêtés  avant  qu’ils  fuflent  for- 
nés  au  degré  de  noirceur  &  de  fcéiératefle  où  ils 
.uroient  pu  parvenir.  Quelqu’abfurde ,  quelqu’atro.- 
:4  que  fort  l’imputation  ,  elle  renflâme  le  Prince 
jour  le  moment;  &  c’efl:  du  pied  de  ce  tableau  que 
jutent  les  foudres  défti'u&eurs  qui  vont  frapper  la 
Magiftrature  &  la  pulvérifer  dans  les -extrémités  les 
jus  reculées  du  Royaume. 

On  fent  parfaitement  qu’une  calomnie  aufïï  atro- 
:e,  aufîi  réfléchie,  aufîi  combinée,  ne  peut  partir 
du  cœur  tendre  de  ingénu  de  Madame  la  Comtefle 
Üubarri ,  &  que  les  aliannes  qu’elle  donne  au  Roi 
lui  font  infpîrés  à  elle -même  par  des  Confeillers 
d’une  politique  auili  adroite  qu’infernale. 

Cette  Anecdote,  juftiflée  par  les  événemens ,  efl: 
atteftée  par  des  courtifans  dont  le  témoignage  eflf: 
d’un  grand  poids.  ^ 

Du  6  Octobre  1771»' 

Extrait  d’une  Lettré  de  Rouen,  du  4  Octobre. . . .  »- 

La  Cour  des  Comptes,  Aides  &  Finances  de  Nos-  • 
mandie,  établie  en  cette  ville,  avoit  fait  de  trop 
belles  Remontrances  &  s’étoit  trop  diftingtiée  par 
fon  attachement  aux  principes  de  la  Légiflation  & 
à  la  Conftitution  de  l’Etat,  pour  ne  pas  s’attendre 
à  quelque  coup  d’autorité  :  il  a  été  frappé  aujour¬ 
d’hui.  M.  le  Duc  d'Harcourt'  &  M.  de  Crofnes  s3/ 
font  tranfportés  &  y  ont  fait  enrégiftrer  militaire-- 
ment  un  Edit  portant  fuprciîion  dé  cette  Cour,  &  - 
renvoi  des  matières  qui  lui  étoient  attribuées*  co.ti»  - 
me'Çour  des  Aides',  au  nouveau  Tribunal  établi  F  à 
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Paris,  &  au-Confeil  fupérîeur  de  Bayeux,  dont  Pou» 
verture  s’efl  faite  hier  dans  cette  ville. 

Les  matières  qui  concernoient  la  Chambre  dess. 
Comptes  font  renvoyées  à  la  Chambre,  des  Comp- 
tes  de  Paris. 

Au  furplus,  on  compte  toujours  ici  fur  la  ferme¬ 
té  des  membres  du  Parlement  &  même  de  M.  de 
Miromefnil ;  il  pafTe  pour  confiant  que  dans  l’AfTem- 
blée  du  25  Septembre,  où  les  Proteflations  furent 
rédigées,  un  de  M.  M.  lui  témoigna  les  allarmes  de 
la  Compagnie,  ou  plutôt  fon  indignation  des  bruits 
qui  couroient  fur  le  compte  de  fon  Chef,  qu’on  as- 
furoit  devoir  être  Premier  Préfi  lent  du.  nouveau- 
i.ribunal  établi  à  Paris.  M.  de  Miromejnil ,  après 
avoir  gémi  fur  des  foupçons  pareils,  fit  part  à  Pas- 
femblée  d’une  Lettre  de  M.  le  Chancelier  &  de  la 
îépon  e  qulil  y  avoit  latte:  il  rendit  compte  des- 
mar œuvres  employées  pour  le  féduire  ,  &  de  fa 
confiance  à  les  repouffer:  il  ne  diflhnula  pas  que 
le  dérangement  de  fes  affaires  avoit  été  un  des  points- 
les  plus  délicats  de  l’intrigue,  mais  qu’il  avoit  pré¬ 
féré  l’honneur  à  la  fortune.  En  un  mot,  ces  Mes- 
fieuis  fe  font  féparés  fort  contens  de  lui.. 

Du  6  Octobre  1771. 

Extrait  d’une  Lettre  d’Aix,  du  1  Oélobre  1771..; 
IL  le  Chancelier  a  profité  de  la  défunion  qui  régnoit 
depuis  longtcms  entre  le  Parlement  de  cette  ville 
&  la  Chambre  des  Comptes,  pour  détruire  les  deux 
Compagnies,  en  paroi  fiant  éiever  la  derniere  fur  les 
débris  de'  l’autre.  Voici  ce  qui  vient  de  fe  palier. 

M.  le  Comtek  Rocbedmart,  chargé  de  l’expé» 
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ion  militaire,  &  M.  le  Noir ,  comme  Commifiære 
parti,  fe  font  rendus  au  Parlement  d  Aix  &  y  ont 
t  lire  de  force,  publier  6c  enregiftrer ,  un  Edit 
rtan.t  fuprefîîon  des  offices  de  cette  Cour. 

Ils  fe  font  enfuite  tranfportés  en  la  Cour  des 
jmptes,  Aides  &  Finances  de  la  meme  ville,  6c 
ont  fait  enrégillrer  un  autre  Edit  portant  fupres* 

>n  de  cette  Cour. 

Ils  font  retournés  enfuite  au  Parlement,  avec. les 
üciers  qui  compofoient  cette  fcconde  Cour,  &  y 
it  fait  publier  6c  enrégillrer  un  Edit  qui  porte  créa- 
m  d’Offices  dans  le  Parlement  de  Provence  &  qui 
lolit  ces  officiers  pour  les  remplir.. 

Du  7  Octobre  1771. 

Il  n’y  a  aucune  apparence  aujourd’hui  que  la  mis* 
on  du  Duc  d 'Albe  fut  telle  qu’on  l’avoit  annon¬ 
ce  :  on  ne  parle  nullement  du  raccommodement 
ss  Princes,  il  n’eft  pas  queftion  qu’ils  doivent  al- 
îr  à  Fontainebleau;  ils  fe  di^pofent  à  continuer  de..* 
Hier  entr’eux  la  Comédie  à  Chantilly,  où  ils  font. 

Du  7  Octobre  1771» 

La  fiétrilïure  imprimée  fans  ménagement  fur  deux 
i (cours  couronnés  par  l’Académie  françoife  le  jour 
e  la  St.  Louis ,  ne  contribue  pas  peu  à  accréditer 
î  fentiment  de  ceux  qui  penfent  que  le  fyftême  du 
jouvernement  aftuel  eft  d’étendre  le  Defpotifme 
ufques  fur  les  efpnts,  en  nous  replongeant  douce? 
nent  dans  les  heureufes  ténèbres  dont  nous  fouîmes 
’ortis  pour  notre  maiheur.  Voilà  différentes  morti’ 
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idéations  données  à  l’Académie,  bien  propres  à  mat 
ter  l’amour-propre  des  beaux  Efprits,  tandis  qu’or 
prend  d’autres  moyens  plus  efficaces  pour  les  décou 
rager  ,  &  les  faire  fe  tourner  vers  d’autres  objet; 
que  les  Lettres.. 

Bu  8  Octobre  1771. 

La  Chambre  des  Comptes ,  Cour  des  Aides,  &c 
de  la  ville  de  Rouen,  avoit  profité  du  peu  d'inter 
valle  qu’il  y  a  eu  entre  fa  fupreüion  &  celle  du  Par¬ 
lement,  pour  adreiîer  au  Roi  des  Remontrances  fu 
la  dedru&ion  de  cette  Cour  fouveraine,  &  fur  1, 
néceffîté  de  fon  exigence.  Cette  liberté  n'a  pas  pei 
contribué  à  accélérer  la  chûte  de  celle-ci,  déjà  trè 
défagréable  par  les  éloquentes  Remontrances  qu  oi 
çonnoit  d'elle  fur  les  événemens  antérieurs. 

✓  N 
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Du  8  Octobre  1771. 

L’Edit  du  Roi  portant  defémedremént  de  la  Con 
des  Monnoies  de  Paris ,  donné  à  Verfailles  au  moi 
de  Septembre  1771  &  enrégidré  en  cette  Cour  le  2, 
dudit  mois  du  très  exprès  commandement  de  S.  M. 
porté  par  le  Sr.  Chaumont  de  la  Gaïaifiere ,  Confeilie 
d’Etat  &  Con  fe  il  1er  d'honneur  au  Parlement  d§  Pa 
ris,  ed  remarquable  comme  tous  les  autr^par  fo; 
préambule  &  par  fes  .difpofi  rions  fubféq-icntes. 

L’objet  de  ce  dëfémeftrement  ed  fondé  fur  les  di 
vers  inconvéniens  refui  tans  des  Se  meftres  au  préjii 
dice  du  bien  de  la  judice  ,  &  de  l’expédition  de 
procès,  ainti  que  des  propres  intérêts  du  Roi.  Mai 
la  jonétion  des  Semedres  réumroit  trop  d'officier; 
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une  feule  féance,. furtout  S.  M.  étant  dans  l’in- 
ion  de  fuprimer  dans  l'intérieur  du  Royaume 
leurs  Monnoyes  également  inutiles  à  la  cdmmo- 
du  commerce  &  à  charge  à  fes  finances ,  de -  là 
éceffité  d’une  rédu&ion  dans  le  nombre  des  menu 

infin  on  fupprime  les  deux  offices  de  Chevaliers 
Mineur  ,  pour  créer  en  leur  place  deux  offices 
Confeillers  d’honneur  ,  parce  qu’étant  néceflaire-* 
it  remplis  par  dés  *  fûjets  tirés  du  fein  de  la  Ma* 
rature,  ils  feront  la  récompense  des  fervices  & 
talens  reconnus. 

In  conféquence  cette  Cour  fera  composée  feule* 
nt  à  l’avenir  d’un  Premier  Préfidcnt,  de  4  Préd¬ 
is,  de  2  Confeillers  ‘  d’honneur  ,  créés  en  titre 
ffices  formés,  de  20  Confeillers,  de  deux  Avo- 
5  Généraux  ,  d’un  Procureur  Général .  de  deux 
iftituts  du  Procureur  Général  ,  d’un  Greffier  en 
sf,  Secrétaire  du  Roi,  &  d'un  premier  Huiffier. 
sà  finance  des*  4  offices  de  Préfidens  fuprimés  eâ 
1  idée,  à  la  fomme  de  40000,  celle  des  16  offices 
Confeillers  auffi  fuprimés  à  celle  de  20000  Livres, 
s  officiers  redans  doivent  rembourfer  ceux-ci,  & 
fonds  en  feront  portés  fous  le  délai  d'un  an  au 
is  tard,  avec  les  intérêts  échus,  au  Tréforier  des 
•ties  cafuelies,  S.  M.  fe  réfer  van  t  d’en  faire  faire 
rembourfement  par  icelui  aux  officiers  fuprimés., 
vant  l’ancienneté  de  leur  réception. 

Faute  d’avoir  fourni  par  les  Titulaires  aftuels  les 
nmes  auxquelles  ils  font  taxés  >  fous  le  délai  d  un 
défenfes  aux  Payeurs  de  leur  payer"  leurs  ga- 

»s  ^  q  ^ 

Le.  même  jour  &  de  la  même  maniéré  il  »  été 
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enrégiftré  ira  autre  Edit  du  Roi,  portant  Régîeraei 
pour  la  comptabilité  du  Tréforier  Général  des  Moi 
noyés,  &  fubftituant  des  formes  plus  claires  &  pli 
précifes  à  celles  établies  ci-devant. 

Cet  Edit  eft  la  Suite  d’un  Arrêt  du  Confeil  du  : 
Septembre,  revêtu  de  Lettres  Patentes  auffi  enrégi 
îrées  le  même  jour  &  de  la  même  maniéré,  par  1< 
quelles  S.  M.~fixe  le  prix  auquel  les  matières  d’ 
&  ■  d’argent  feront  reçues  au  Change  des  Hôtels  d 
Monnoyes.- 

Du  9  OBobrs  177 n 

•  .  i  <  (  ;  .  |  u,  '  >  \ 

On  vient  d’imprimer  un  Recueil  de  141  pa£ 
sn-12.,  contenant  les  Réclamations  des  Bailliage 
Sieges  Préfidiaux ,  Elections  &  Cours  des  Aides 
Province,  contre  les  Edits  de  Décembre  1770,  Janvi 
Février  &  Avril  1771.  Comme  tout  n’eft  pas  en< 
re  compris  dans  cet  ouvrage,  on  annonce  une  Sui 

Du  9  dudit. 

On  ne  finiroît  point  de  rapporter  tous  les  Sui 
des  qui  fe  commettent  journellement  dans  cette  < 
pitale,  où  l’Anglomanie  gagne  de  plus  en  plus.  < 
compte  depuis  très  peu  de  tems  plulieurs  noy^ 
pendus,  plufieurs  autres  forcenés  qui  fe  font  brû 
la  cervelle.  Les  Vols  &  les  Meurtres  fe  multipli 
avec  autant;  d’abondance,  &  le  Journal  de  Paris 
des  environs  n’efl:  plus  qu’une  longue  lifte.de  crin 
&  d’atrocités;-  fans  compter  les  forfaits  politiqi 
qui ,  pour  ne  pas  mener  leurs  auteur  à  la  Petci 
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à  la  Roue,  n’en  dégradent  pas  moins  l’humani* 
n’en  affligent  pas  moins  le  vrai  philofophc. 

Du  9  Octobre  1771; 

Extrait  d’une  Lettre  d’Aix,  du  3  Octobre  1771.  . 
îft  le  29  Septembre  qu’on  a  fçu  ici  le  piojet  de 
îftruftion  du  Parlement,  par  l’arrivée  de  M.  le 
>mte  de  Rochcchouart ,  Commandant  en  Provence  , 
de  M.  le  Noir ,  Maître  des  Requêtes..  Le  len< 
:maîn  30  ,  ils  ont  fait  lignifier  aux  membres  du 
irlement  par  Lettres  de  Cachet  de  fe  trouver  au 
dais  le  lendemain  1  O&obre  à  8  heures  du  matin.. 

C  eil  mal  â  propos  qu’on  avoit  annoncé  i  exil 
2  M.  de  la  Tour  ,  le  Premier  Préfident  :  cette 
ouvelle  étoit  prématurée  ;  il  s’eft  trouvé  à  la 
:te  de  ia  Compagnie  lors  de  la  fupreffion.  L  Edit 
été  enrégiftré  à  la  Requifition  des  Gens  du  Roi, 

1.  de  Caftilbon ,  Avocat  Général  ,,  portant  la  puro« 
On  dit  fon  difeours  très  beau  &  très  pathétique, 

1  comment  ne  le  feroit-il  pas  en  de  pareilles  cir* 
onftances?  Il  a  été  enfuite  dfflr:bué  à  tous  les 
netnbres  du  Parlement,  fans  except;on  d’aucun,  des 
.ettres  de  Cachet,  qui  les  exilent  dans  leurs  tares, 
)U  maifons  de  plaifance,  &  qui  leur  ordonnent  e 
partir  dans  4S  heures.  M.  le  Premier  Préfident  va 
1  fa  terre  de  St.  Aubin. 

La  Cour  des  Comptes  avoit  été  mande  e  pour  10 
heures  après  l'enrégiftrement  de  l'a  transfuflon  en 
Cour  de  parlement:  les  nouveaux  C  ne.  <-r» 
été  faire  vifite  à  M.  i' Aliénas,  Premier  Pruuent; 
il  avoit  fait  préparer  un  dîner  de  cent  couverts,  au¬ 
quel  avoit  été  invité  la  principale  Noblelîe. 
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Trois  Officiers  feulement  de  la  Chambre  des  Comj 
tes  ont  eu  la  généralité  de  refufer  de  fervir.  Leur 
noms  méritent  d’être  confervés,  c’eft  IVI.  de  Char 
levai,  Préfident,.  &  M.  M.  de  Mumt  &  Tournefort 
nommés  Confeiilers  :  le  premier  a  été  remplacé  pa 
M.  de  Mafenod ,  fils,  les  deux  autres  par  d’ancien 
Avocats. 

Le  traitement  que  le  Roi  fait  aux  Confeiilers  d« 
fon  nouveau  Parlement  d’Aix,  eft  de  3600  Livres  ;  il; 
jouisfent  auffi  de  trois  francs  Calés. 

Le  Peuple  n’a  paru  prendre  aucune  part  à  cette 
révolution  ,  dont  il  ne  fent  pas  les  conféquencess 
mais  les  habitans  des  environs  en  général  ont  tér 
moigné  beaucoup  de  curiofité;  il  eft  venu  des  fpec 
tateurs  de  piufieurs  lieues  à  la  ronde,  &  l’affiiiencç 
étoit  fr  grande  qu’on  ne  trouvoit  pas  de  quoi  fe  loger. 

On  allure  iei  que  M.  de  Mûntbion ,  '  Intendant 
d  Auvergne  ,  a  été  nommé  à  l’Intendance  de  cette 
Province,  que  ne  réunira  pas  à  fa  place  le  Premier 
Président  du  Parlement,  comme  ci-devant  :  on  Pat? 
tend  d  un  jour  a  l’autre.  On  ne.  fait  point  encore 
s’il  aura  l’infpettion  du  commerce  que  réuniÛoit  Ma 
de  la  Tour . 

ç  *  .  * 

Du  10  Oièlobre  1771. 

i  i  m 

M.  le  Contrôleur  Général,  dont  Padminiflratiort 
vigilante  Te  porte  des  objets  les  plus  compliqués  aux 
plus  üïmples  ,  &  qui  fait  qu’il  n’eft  aucune  partie  à 
négliger,  a  fait  renlre  le  n  Septembre  dernier  unj 
A.iet  du  Conreil  qui  ,  pour  obvier  aux  difficultés-* 
dms  la  perception  des  droits  fur  les  trois  efpeces 
de  *  ienes  à  arque bufç ,  à  fufil  &  à  briquet,  les- 


I 
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pofe  toutes  à  une  taxe  uniforme  à  leur  fort  te  pour 
tranger ,  qui.  fera  de  cinq  pour  cent  de-  ieui  cUi- 
xion  commune,  fur  le  pied  de  15  Livres  le  Quintal. 


Du  n^duiit. 


On  parle  beaucoup  de  la  fuprelïïon  du  Parlement 
Pau,  &  du  projet  de  créér  un  Confeil  impérieux 

Bayonne. 

'  '  .  ,  r 

r  )•  .  *"  *  \  )  ,  J  .  .  C  v  l 

Du  12  Octobre  1 77 T* 

Il  paroît  un  Arrêt  du  Confeil  d’Etq^  du  Loi  en 
ite  du  15  Septembre,  qui  pour  donner  aux  O  Hi¬ 
ers ,  Contrôleurs,  Vifiteurs ,  Marqueurs  des  Pap.ers 
Cartons ,  des  marques  de  Ja  bonté  &  de  la  juftice 
a.  Roi  qui  les  a  fuprimés  ,  fixe  invariablement  le 
ayement  des  intérêts  de  ces  charges  à  cinq  pour 
snt  ,  fans  retenue  ,  &  le  nombre  &  l’époque  des 
smbourfemenscde  lfur  finance  liquidée,  à  34,000. liv~ 


Du  12  Octobre  1 77 

Le  4  du  mois  la  Chambre  des  Vacations  acmé- 
;iftré  l’Edit  donné  à  Verfailles  au  mois  de  Septéna¬ 
ire,  portant  fuprefijon  de  là  Cour  des  Comptes,  Ai¬ 
les  &  Finances  de  Normandie.  Le  préambule,  non 
noins  curieux  que  les  autres  ,  attribue  cet  evéne- 
nent  aux  vues  de  bienfaisance  &  d’intérêt  public  qui 
^terminent  toujours  S-  M.  &  qui  complètent  le 
projet  de  fa  fagelfe  ébauches  par  la  fupicfiuon  du 
Parlement  de  cette  province  &  la  divifion  de  ion 
Refiler  t  :  Projet  d'autant  mieux  combiné  que  cette, 


derniere  Cour  dans  nn  territoire  auffi  étendu  es 
çoit  une  jurifdiâion  encore  plus  onéreufe ,  pa: 
qu'elle  n’intérefle  que  la  perception  des  Droits 
Roi  ,  &  que  déjà  trop  nombreufe  elle  renferm 
dans  Ton  for  une  fouie  de  Privilégiés  dont 
exemptions  reromboient  en  furcharge  pour  les 
jets,  qui  n'en  étoient  point  dédommagés  par  lei 
fervice?. 

Le  fu rp lus  des  Difpofitions  eft  femblable  à  te 
les  autres  Edits  de  cette  nature,  les  officiers  de  c 
te  Cour  font  obligés  de  remettre  leurs  quittant 
de  finances  *&  autres  titres  de  propriété  dans  le  c 
lai  de  deux  mois  &c. 

On  pourvoit  à  la  fureté  des  Mfnuttes  des  Gn 
fes  qui  doivent  être  transférés ,  foie  à  ceux  du  Pt 
lement ,  foit  à  ceux  de  la  Chambre  des  Compte 
fuivant  leur  nature,  &  à  la  garde  defquels  S.  M. 
réferve  de  commettre  qui  elle  jugera  à  propos. 

Du  12  Octobre  1771. 

On  étoit  déjà  fort  indigné  de  la  foiblefïe  qu’avo 
eue  M.  d' J Hgre  de  donner  la  démiffion  de  fa  plat 
de  Premier  Président  ,  &  de  l’avarice  fordids  qu 
malgré  fa  fortune  immenfe  ,  l’avoit  excité  à  reci 
voi:  le  remboursement  de  fon  Brevet  de  retenue  c 
cent  mille  Ecus.  M  ic  quel  fentiment  doit  produii 
dans  le  public  fa  conduire  infâme  envers  M  de  Flk 
fy  '  r°n  fficceTeur  à  la  place  dt?  Préfident  à  morde 
Celui-ci  dui redevoir  200,000  Liv.  fur  cette  charge, 
la  contraint  ,Je  re  fui  e  auffi  liquider,  pour  s’aiTu 
rcr  le  payement  de  cette  dette;  fînon,  il  l’a  métis 
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je  rationner  en  juftice.  Voilà  l’explication  de 
émarche  de  M-  de  Fleury  qu’on  ne  pouroit  croire. 

Du  13  O&obre  17.71- 

'  ,  1  \  "N 

*  ,  *,  t  <•  '  1  * 

retrait  d’une  Lettre  de  Fontainebleau  du  n  Oc- 
fe  Les  logemens  des  Princes  au  Château  de 
te  '  ville  n’étoient  pas  encore  deftinés  ,  ce  qui 
inoit  quelque  léger  efpoir  de  les  voir  pendant 
voyage:  mais  S.  M.  en  a  difpofé  avant- hier, 

1  croit  qu’il  y  avoir  fur  le  tapis  quelque  N  g,lC1 
n  lui  n’a  pal  réuffi,  &  que  les  Princes  font  tes- 
;  inébranlables;  ce  qui  ne  peut  que  redoubler 
rs  eux  le  refpeft  &  l’attachement  de  la  Nation. 

Du  13  Octobre  I771» 

: 

On  ne  fait  pas  au  jufte  ce  qui  fe  paffe  à  Bor- 
aux  &  à  Touloufe  depuis  la  rétolution  année 
„s  les  Parlements  de  ces  deux  villes;  il  par°lt .er- 
ordinaire  que  l’Edit  de  fupreflion  de  celui  de  Lan- 
isdoc ,  effectué  le  3  Septembre  ,&  celui  de  fa  c  éa 
3n  réalifé  le  4, ne  fe  promulguent  pas  encoie,  tan- 
is  que  ceux  concernant  celui  de  Guyenne,  quoique 
oftérieurs ,  font  répandus  depu.s  'ongten  .  U  eft 
fe  confiant  que  la  Cour  a  eu  quelques ^5“  étud“ 
ilativement  au  dernier  ,  que  M.  le  M^échm  ue 
'Melieu  rerte  dans  fon  gou  v  ern  e  ment  P  ou  1  cal  mer 
, fermentation,  &  qu’il  ne  reviendra  pas  que  fon  ou 

<e  de  la  part  de  ces  nouvelles  Cours  que ^ 
liftcre  a  cru  convenable  de  fuipe^dre 
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&  reconftruftioti  du  Parlement  de  Bretagne,  po 
mieux  cimenter  la  befogne.  Ce  Parlement  meri 
d’autant  plus  d’attention  ,  qu’on  a  l’expérience  d 
troubles  qu’ont  déjà  excités  dans  1  i  Province  1 
diver  es  énétamorphofes  qu’on  a  voulu  lui  faire  f 
bir ,  des  difficultés  toujours  renaiffantes  qui  en  r 
fulfo  ent ,  au  point  qu apres  pluffears  années,  on 
été  obligé  de  rafiembler  les  membres  de  ce  grac 
Corps  pour  lui  tendre  fou  ancienne  forme. 

Du  13  Octobre  1771- 

Malgré  les  impôts  énormes  que  îe  Minière  de 
finances  accioit  jouineliement,  on  ne  conçoit  pt 
par  quelle  fatalité  la  moindre  dépenfe  extraord 
naire  exige  de  nouvelles  reffources.  On  fçait  trè 
ceitainement  que  îe  voyage  de  Fontainebleau  a  obf 
gé^ d’avoir  recours  au  Banquier  de  Hollande,  qui 
piete  deux  Millions,  fous  le  cautionnement  du  Si 
Colin  de  St.  Mxïc  ,  CaifBer  des  Fermes. 


Du  14  Oïïolrs  1771. 

M.  îe  Chancelier  a  tellement  brouillé  les  cm 
i!  a  tant  détruit,  &  il  a  trouvé  une  fi  grande 
üté  à  fa  befogne,  qu’on  commence  à  défefpérer 
néralement  du  falut  de  l’Etat:  ce  n’eft  pas  qu’on  cr 
que  fon  ouvrage  fubfiffe,  il  fçroit  trop  merveille 
q.u’un  édifice  au ffi  mal  combiné,  élevé  à  la  hâte 
avec  fi  peu  de  précaution,  dénué  d’ailleurs  de  f< 
demens  proronds  &  folides ,  n’écroulât  pas  à  i 
toui.  Mais  les  vrais  patriotes  voient  avec  douh 
que  la  .révolution  ne  viendra  pas  de  l’énergie  j 
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ale,  ou  de  cette  force  d’inertie,  fi  purfTante,  û 
eût  été  univerftdle  ou  du  moins  très  multi- 
e;  mais  qu’une  intrigue  fera  traverlee  par  une 
e,  qu'un  fcélérat  fera  place  à  un  fécond,  fup- 
ité  à  fon  tour  par  un  troifieme,  &  qu’il  en  ré- 
tra  toujours  le  malheur  du  Peuple ,  et  le  de  tri- 
te  de  la  choie  publique. 

Du  15  Oïïolrt  1 7  7  r . 


e  Recueil  des  Réclamations  qu’on  a  annoncé ,  con- 
t:  10.  des  Représentations  du  Bailliage  &  Siégé 
îdiai  de  Chaumont,  à  M.  le  Chancelier,  en  da- 
lu  16  Mars  1771,  contre  l'érection  du  Confeil 
érieur  de  Châlons  dont  on  le  fait  reffortir  :  Ar¬ 
du  même  Bailliage  du  7  Avril ,  portant  refus 
iréeiftrer  l’Edit  de  création  dudit  Conleil,  &c. 

0.  L’Arrêté  du  Eailliage  de  Vitry-le-François", 
11  Avril  1771,  à  l’occafîon  du  même  Edit  qu’on 
1,  &  Extrait  des  régi  lires  des  audiences  dudit  Bail- 
q  du  25  Juin,  portant  l’enrégiftrement  en  vertu 
■e  condamnation  Solidaire  contie  les  Juges  duent 
Uiage  en  200  Lty  d’amende  par  chacun  jour  de  re* 
!...  Trois  membres  feulement,  (avoir  M.  M.  le 
utenant  Général .  le  Lieutenant  Criminel ,  &  Po- 
r ,  Concilier  ,  fe  font  refufif  à  cet  enrégiilre- 
iît’  nui  (fans  le  fait  équivaut  à  une  Réclamation. 
>0,  Extrait  du  Régiftre  des  Délibérations  fecrettes 
Mrs  les  officiers  de  l’EIeétion  dç  Vitry  le-Fran- 

s  du  17  Mai  1771 .  im  Edit  Portant  créal!on 
Confeiis  fupérieurs,  un  autre  portant  fupreflioji 
la  Cour  des  Aides  de  Paris,  un  3e.  portant  crea- 
n  de  Chancelleries  près  lefdits  Confetls  fupe- 
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ïieurs,  &c.  concernant  la  forme  dont  on  proeéd 
roit  à  la  délibération,  &  contenant  le  refus  de  pri 
céder  à  Penrégiftrement  defdits  Edits  unanime, 
l’exception  du  Sr.  Gillet:  Signée  Gcnis ,  le  Febr 
Barbier ,  Collet ,  Jacobê ,  d?  Soullange ,  Thuillier  & 
Blanc  de  Chaïzay.  Autre  Arrêté  dudit  jour  de  lac 
te  Election  ,  portant  reqüifitoire  du  Procureur  i 
Roi  &  mot  fs  de  la  Compagnie  pour  ne  reconnoît 
d’aur  es  fupérieurs  que  les  officiers  de  la  Cour  d 
Aides  qu’ei  'e  regarde  comme  non-reguliérement  fup 
mée,  &c.  Extrait  du  Regiftre  des  Enrégiftremens 
l’Election  de  Vitry-’e  François  du  22  Juin,  qui  < 
donne  que  feulement  pour  éviter  les  effets  des  it 
naces  portées  en  un  afte  émané  du  Confeil  Suj 
rieur  de  Châlons,  le  premier  Huiffier  du  Siégé  f( 
chargé  de  porter  &  dépofer  au  greffe  du  Conf 
Supérieur  de  Châlons  expéditions  qui  feront  d< 
vrées  par  le  Greffier,  tant  de  la  Délibération  du 
Mai,  que  du  préfent  Arrêté;  duquel  dépôt  il  drei 
ra  fon  procès  verbal ,  lequel  contiendra  des  p 
teftations  de  nullité  contre  ledit  aéte,  &  même  1 
opposition;  &c.  qui  arrête  en  outre  qu’il  fera  adr 
fé  des  Repréfentations  à  Monfeigneur  le  Chan 
lier ,  &c„  figné  des  Srs.  Genis ,  OJlome,  Jacobê ,  de  S 
lange ,  Thuillier :  enfin  Extrait  &  Procès  Verbal 
£5  Juin  dudit  Huiffier  portant  lefdites  Proteftatii 
&  Oppofitions,  &c. 

40.  Arrêté  du  Bailliage  de  St.  Didier,  du  15  h\ 
1771  ;  autre  du  10  Mai,  A  un  du  13  dudit,  port 
refus  d’enrégiftrcment  &c.  tels  qu’on  les  a  déjà 
Boncés. 

50.  Arrêté  du  Bailliage  &  Siégé  Préfidial  de  Trot 
tn  date  du  9  Avril  1771,  portant  refus  de  rec 
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joltre  le  Confeil  fupérieur  de  Châlons;  etc.  &  pro- 
;ès  verbal  du  18  Juin  1771 ,  donc  on  a  rendu  Compte. 

60.  Lettre  de  Mrs.  les  officiers  titulaires  du  Bail- 
iage  de  Langres  à  Monfeigneur  le  Chancelier,  en 
late  du  17  Juin  1771,  en  réponfe  à  une  Lettre  du 
Thef  de  la  Magiftrature,  en  date  du  n  dudit  mois; 
>ar  laquelle  ces  officiers  envoyent  leurs  démiffions 
mres  &  Amples ,  plutôt  que  de  reconnaître  le  Con- 
eil  fupérieur  de  Châlons. 

NB.  Il  y  a  des  Repré  Tentations  antérieures  de  ce 
bailliage,  qu’on  a  vu  imprimées.' 

70.  Extrait  des  Rcgiftres  du  Bailliage  d’Auxerre, 
:n  date  du  3  Mai  1771,  qui  contient  un  procès  ver- 
>al  particulier  de  quelques  membres,  de  ce  qui  s’ed: 
>affé  le  2 6  Avril  à  la  préfentation  de  l’Edit  portant 
iipreffion  de  la  Cour  des  Aides  de  Paris  ;  &  autre 
jrocès  verbal  du  7  dudit,  de  fix  membres  oppofans 
1  cet  enrégiffrement  &  arguant  de  faux  &  de  nullité 
e  procès  verbal  ci-deiïus. 

NB.  C’eft  à  cette  occafion  qu’a  été  faite  la  Tu* 
>reffion  de  4  Confeillers,  &  fupreffion  &  recréation 
lit  relie. 

80.  Arrêté  du  Bailliage  ce  Rheims ,  du  14  Mai 
ï  20  Juin  1771,  &  Lettre  à  M.  le  Chancelier  en 
invoyant  les  démiffions  plutôt  que  de  procéder  à 
’enré^iftrement  des  Edits,  &c. 

90.  Arrêté  du  Bailliage  du  Mans ,  du  10  Avril 
771,  qu’on  a  vu  &  qu’on  affine  avoir  été  adopté 
-ar  ceux  de  Tours  &  d’Angers. 

10.  Arrêté  du  Bailliage  de  Dreux,  du  27  Mai, 
u’on  a  vu/ 

NB.  Les  fupreffion  s  faîtes  à  Auxerre,  à  Bar  fur 
3ine à  Mâcon ,  à  Vîllefranche ,  à  Dreux ,  à  Crecy , 

Tome  ,11.  I 


/>  .  •  <  ) 

Brie  *  Comte -Robert,  Blois,  attellent  les  Réclarrçaj 
tiens  de  tous  ces  Bailliages. 

1 1 o.  Proteftations  de  M.  Val-volet,  Lieutenant  Par¬ 
ticulier  au  Bailliage  de  Beaujolois,  en  date  du  17 
juin  1771,  à  l’occafion  d  une  amende  de  300  Livres 
par  chaque  jour  de  retard,  prononcée  par  le  Confeil 
i'upé rieur  de  Lyon. 

NB.  On  a  vu  précédemment  la  Lettre  des  officiers 
de  Villefranche  à  M.  le  Duc  d'Orléans  en  lui  en¬ 
voyant  leurs  démiffions. 

120.  Procès  Verbaux  &  A&es  relatifs  à  la  fupres- 
Bon  de  la  Cour  des  Aides  de  Clermont-Ferrand,  Jef. 
'  quels  finiflent  le  Recueil  &  méritent  un  détail  parti¬ 
culier. 


Du  15  Ocl.obre  1771. 


•Le  Courier  du  Bas  Rhin ,  ou  la  Gazette  de  Cleves . 
me  paroît  plus  en  cette  Capitale  depuis  le  dîmanchi 
13  que  l’ordinaire  a  manqué.  On  dit  que  cette  Ga 
zette  s’eft  livrée  fur  les  matières  du  tems  à  des  ré 


flexions  qu’elle  ne  devoit  pas  fe  pcriDCU 
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troifîeme  que  M.  le  Chancelier  fait  fuprimer  depuis  h 
commencement  de  fes  expéditions  contre  lesParlemens 


Du  1 6  Oiïobre  1771. 

•M.  le  Comte  de  Pons,  Premier  Gentilhomme  g 
M.  le  Duc  d' Orléans ,  avoit  été  chargé  de  faire  pa 
au  Roi  &  à  toute  la  famille  Royale  de  l’accouch 
ment  de  Madame  la  DuchefTe  de  Chartres ,  fc  de 
malheureufe  fuite. 

M.  de  Boisgslin ,  Maître  de  la  Garde -Rç.be,  < 


rsnu  de  îa  part  du  Roi  complimenter  Madame  la 
Duché  ITe  de  Chartres  fur  fon  accouchement,  &  M. 
s  Duc  d'Orléans ,  M.  le  Duc  de^  Chartres  &  M.  le 
Duc  de  Pentbievre. ,  fur  la  mort  de  1  enfant. 

Il  paroît  que  la  première  intention  du  Roi  étoit 
'eule: lient  d’envoyer  a  Madame  la  DuchefTc  de  Coar* 
res  )  &.  que  la  fécondé  million  a  été  adioitement 
'uggérée  à  S.  M.  par  M.  le  Duc  de  Duras,  premier 
gentilhomme  de  la  Chambre  d  année,  qui  lui  a  lait 
?b  fer  ver  l’ufage  de  la  double  étiquette  en  cas  de 
îiort  :  à  quoi  le  Roi  a  confenti. 

Du  1 6  OUohre  1771. 

'La  Chancellerie  près  le  Parlement  de  Norman- 
aiepqii,  aux  termes  de  l’Edit,  avoit  ce  (Té  fes  fonc¬ 
ions,  a  eu  ordre  de  les  reprendre.  M.  le  Chance¬ 
ler  lui  a  fait  favoir  que  pour  iatisfaire  à  l’empreTe- 
ment  des  habitans  de  Rouen,  le  Roi  alloic  y  éta¬ 
blir  un  Confeil  fupérie/ar ,  près  duquel  elle  ferviroit 
ainfi  que  près  de  celui  de  Bayeux. 

Tout  ceci  paroît  un  jeu  joué  de  la  part  de  M.  le 
Chancelier  pour  confolider  mieux  la  rîeftruttion  du 
Parlement  de  Rouen;  car,  quoiqu’il  ait  fait  décla¬ 
rer  au  Roi,  dans  fon  Préambule  d’Edit,  qu’on  fup* 
primait  cette  Cour,  parce  que  la  ville  étant  par  (a 
poGtion  &  le  génie  de  fes  habitans  une  ville  com¬ 
merçante  ,  toute  autre  occupation  les  diftrairôit  de 
leur  objet  principal  &  rallentiroit  leur  activité  vers 
celui-Ia,  on  a  bien  fenti  que  ce  motif,  aulH  faux 
que  ridicule,  n’étoit  qu’un  perfifflage. 

M.  le  Chancelier  s’eft  imaginé  qu’en  fe  faifant  fol- 
liciter  par  les  habitans  de  leur  donner  au  moins  un 
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'Çonfeil  fupérieur,  cette  jurifdi&ion  ..créée  de  Ieifr 
aveu  &  à  leur  Requête,  profcriroit  à  jamais  &  fans 
retour  le  Parlement. 

Le  1 6  dudit. 

On  mande  d’Aix  que  les  membres  du  Parlement 
de  cette  ville  exilés  font  au  nombre  de  73. 

JDu  17  Octobre  1771. 

Il  psroît  deux  Arrêts  du  Confeil  du  30  Septem¬ 
bre  dernier,  concernant  les  Secrétaires  du  Roi  :  Pun, 
revêtu  de  Lettres  patentes ,  fixe  la  finance  de  ces 
charges  fuiyant  le  défîr  de  la  Compagnie  à  la  fem¬ 
me  de  12CQQ0  Livres  feulement,  elles  étoient  déjà 
de  1 10000  Livres,  &  l’augmentation  de  iosoa  Li* 
vies  de  furplus  efi  prife  fur  les  40000  Livres  qu’ils 
ont  été  obligés  de  donner  récemment  :  les  autres 
30000  feront  réputées  un  emprunt  collectif  par  la 
Compagnie. 

Le  fécond  vient  au  fecours  des  Membres  qui  n'ont 
pas  encore  rempli  en  tout  ou  en  partie  la  demande 
.des  40000  Livres:  fi  fous  les  délais  preferits  ,  ils 
n’ont  pas  au  moins  fatîs fait  aux  premiers  dix  mille 
francs,  la  Compagnie  eft  autorifée  à  les  emprunter 
pour  eux  &  à  en  toucher  la  rente  ;  mais  lefdites 
charges  ne  pourront  être  vendues  que  fur  fe  pied  ré¬ 
glé  de  120000  Livres,  &  que  l’acquéreur  n’ait  rem¬ 
pli  les  formalités  prefcrices  à  cet  égard  ,  ainfi  que 
relativement  aux  30000  Livres  reliantes ,  auxquelles  il 
faudra  que  le  fuccefieur  fa  ci  s  fa  (Te  auflipour  êcre  reçu. 

Ces  charges  font  tombées  dans  un  tel  difçrédit  quç 


on  en  compte  aujourd'hui  22  vacantes,  &  que' les 
ropriétaires  d’une  étant  entrés  en  marché  &  l’ayant 
bandonnés  pour  70000  Livres,  l’acquéreur  a  tergiu 
brfé  &  s’e-ft  dédit. 


Il  eft  queftion  de  créer  un  Confeil  fupérietif  à 
louay  ,  pour  y  tenir  lieu  du  Parlement  ,  &  l’on1 
rétend  que  nombre  des  Membres  de  cette  Compa¬ 
re  y  prendront  place,  quoique  ce  foû  proprement1 
svenir  d’Evêque  Meunier. 

h 

Du  18  Octobre  1771.-  « 

M.  le  Comte  de  Périgord  qui  vient  de  repartir' 
fir  Ton  Gouvernement  de  Languedoc,  l’ignoran- 
;  abfolue  oii  l’on  eft  concernant  ce  qui  fe  pafle  à 
ouloufe  ,  ainfi  que  le  retard  de  la  Promulgation 
îs  Edits  &  Procès  Verbaux  concernant  ce  qui  s’eft 
iiTé  à  ce  Parlement,  confirment  les  fpupçons  de 
îux  qui  prétendent  qu’il  s’élève  des  difficultés  dans 
nouveau  Parlement,  auxquelles  le  Miniftere  chér¬ 
ie  à  remédier  avant  de  publier  ce  qui  concerne  la1 
fnftallation  de  la  Compagnie. 

Du  19  Octobre  1771. 

Extrait  d’une  Lettre  de  Pau,  du  10  Oftobre.  . .  . 
ous  n’ajoutons  ici  aucune  foi  aux  bruits  qu’on  ré- 
md  à  Paris  fur  la  fupreflîon  de  notre  Parlement  & 
îreétion  d’un  Confeil  fnpéricur  à  Bayonne,  en  foni 
ïiî  &  place. 

I-V 
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ï0.  Parce  que  Bayonne  dépend  de  Bordeaux  & 
non  de  Pau,  quoique  cette  ville  foit  réunie  à  l’inj 
tendance  de  Béarn.  20.  Parce  que  M.  de  Noé ,  Evê¬ 
que  de  Le  fcar,  a  écrit,  il  n’y  pas  longtems ,  à  IVh 
de  la  Caze ,  notre  Premier  Préfident,  qu’ayant  dîné 
chez  M.  le  Chancelier,  &  ayant  été  queflion  en- 
tr’eux  de  cette  Compagnie,  ce  Chef  de  la  Jafhee 
lui  avoit  appris  que,  pour  donner  au  Parlement  une 
marque  de  la  fatisfaélion  que  le  P^oi  avoit  de  fa 
conduite,  il  n’y  aurait  aucun  changement  à  Pau;  le 
Prélat7 ajoutoit  qu’il  lui  en  faifoit  fon  corrpümen! 
avec  d’autant  plus  de  plaifir  que  M.  de  Maupeou  l’a 
voit  autorifé  à  lui  donner  cette  bonne  nouvelle,  f 
à  exhorter  la  Compagnie  à  relier  toujours  dans  ie: 

bons  principes. 

En  effet,  ce  Parlement  a  déjà  fubi  en  1765  tint 
dé.compofition ,  il  a  depuis  fait  fchifme  avec  les  au 
très  ;  aucun  n’a  voulu  le  reconnoître  ni  comrnu 
niquer  avec  lui  1  -  auflî  dans  la  querehe  adluelle 
s’effc  -  il  tenu  fort  tranquille  &  n’a-t-il  pas  élevé  1 
voix. 

t 

Du  19  dudit . 

r  Jeudi  dernier,  17  de  ce  mois,  il  y  a  eu  un  gras 
concours  au  Palais,  de  jamais  Chambre  ces  Vac 
tions  n’a  vu  tant  de  monde;  on  y  a  jugé  le  proci 
élevé  entre  les  créanciers  de  M.  de  la  Bdouze ,  Co 
feiller  de  Grand’Chamfere  du  Parlement,  &  ce  M 
giflrat:  ce  qui  a  excité  la  curiofité  du  public,  c’< 
l'événement  d’un  membre  du  Parlement  plaida 
contradictoirement  devant  le  nouveau  Iribunal;  c 
ie  fonds  de  la  queftion  ét.oit  très  ordinaire  &  p 
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inféré  Tant.  M.  le  Chancelier  avoit  recommandé  in- 
ftamment  cette  affaire  pour  les  créanciers  à  M.  de 
Chateau-Giron ,  Prëfldent  dc_  la  Chambre;  &  l’on  fe 
Hbutoit  bien  que  le  Magiftrat  péfdroit.  Outre’  que 
c’eft  un  mauvais  fujet,  deshonoré  parmi  Tes  confrè¬ 
res,  &  de  mauvaife  foi  vis  à  vis  fcs  créanciers ,  fa 
baffeffe  qu’il  a  eu  de  reconnoître  ce  Tribunal,  d’é¬ 
crire  une  Lettre  à  M.  de  Chateau-Giron  baffe  &  hu¬ 
miliante,  a  fait  que  le  public  ne  l’a  pas  plaint. 

Au  demeurant,  M.  de  la  Belouzê  étoit  un  grand  tra¬ 
vailleur,  qui  rapportoit  beaucoup  d’affaires  ,  &  fe 
faifoit  18  à  20,000  Livres  de  rentes  de  fon  Cibinet. 

M.  le  Chancelier  étant  venu  voir  M.  de  Cbateau* 
Giron ,  celui-ci  a  fait  part  avec  empreffement  à  u 
Grandeur  de  la  Lettre  de  M.  de  la  Belouze,  dont 
la  fufeription  étoit  à  M.  de  Chateau-Giron ,  Préil- 
dent  du  Par’eaient.  Le  Chef  de  la  magiftrature  n’a 
d’abord  pas  fenti  le  pourquoi,  mais  ayant  lu  la  Let¬ 
tre  &  vu  la  fîgnaturc,  il  a  manifeffé  fa  joye*  ahl 
tes  gens  là  y  a-t-il  dit,  Je  mettent  donc  à  la  raifort. 

* 

Du  21  Octobre  1771. 

On  a  vu/que  M.  le  Chancelier  avoit  inflitué  à  la 
Cour  des  Monnoyes  deux  charges  de  Confeillers 
d'honneur,  au  lieu  de  celles  de  Chevaliers  d’hon- 
peur:  il  vient  d'en  conférer  une  au  Sr.  de  Forbon- 
hais.  Ce  perfonnage  obfcur  par  la  naiffance  s’ed:  fait 
ponnoître  fous  le  très  court  miniftere  de  M.  de  Sil¬ 
houette  pendant  fon  Contrôle  Général,  il  étoit  le 
ponfeil  &  le  bras  droit  de  ce  Miniftre:  il  a  depuis 
jicheté  une  charge  de  Confeiller  au  Parlement  de 
Metz  pour  fe  décraffer,  &  il  T  avoit  réunie  à  celle 

I  4 


d’Infpc&eiïr  général  des  Monnoyes  de  France.  13  eft 
auteur  de  plufîeurs  ouvrages  fur  les  Finances  &  le 
Commerce,  c’eft  l’adverfaire  infatigable  des  EconO' 
milles,  &  il  leur  tranfmet  par  le  Journal  du  Com¬ 
merce,  toutes  les  injures  que  ceux-ci  lui  rendent 
dans  leurs  Ephémèrides  du  Citoyen.  Il  n’eft  pas  dcu 
teux  que  leSr.  Forbonnais  ne  foit  un  homme  de  beau 
coup  d’efprit,  plein  de  connoiftances ,  mais  fort  fya 
tématiqué ,  &  très  dangereux  dans  l’application  ât 
fes  principes:  d’ailleurs  grand  fauteur  du  Defpotif 
me:  (a  nouvelle  charge  lui  vaut  2000  Ecus  d’ap 
pointemens, 

Du  21  Ofdobre  177 iv 

Depuis  la  fufpenlîon  du  départ  de  M.  le  Duc  à 
Fitz-James  &  de  M.  de  Bacquancourt  pour  la  Br€ 
tagne,  ces  Commandant  &  Intendant  ont  été  joui 
nullement  à  Fontainebleau  en  conférence  pour  i 
communiquer  leurs  avis  tant  fur  la  forme  de  proc« 
der  à  l’opération  de  la  deftruélion  du  Parlement  d 
cette  Province,  que  fur  les  moyens  de  la  confol 
der ,  ainfi  que  l’éreétion  du  nouveau ,  &  de  prév< 
nir  les  troubles  qui  pourraient  en  réfui  ter.  On  affi 
re  aujourd’hui  que  tout  eft  prévu  &  que  M.  le  Di 
de  Fitz-James  eft  parti. 

Du  22  O Stobre  1771. 

S  Quoique  les  Tréforiers  de  France  de  Paris  eufie 
racheté  le  prêt  &  l’annuel  droit  qu’ils  payoient  h 
bituellement,  M.  le  Contrôleur  générai  l’exige  e 
corc  cette  année  de  ceux  en  charge  :  ces  Meftîei 
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lônfternés  de  cette  vexation  fe  font  aflemblés ,  & 

I  éft  quefîion  d’un  Mémoire  qu’ils  doivent  préfen- 
èr  au  Miniftre,  où  ils  feront  voir  que  leurs  confié¬ 
es  fuprimés  font  plus  heureux  qu’eux,  &  où  ils  de- 
nanderont  comme  une  grâce  qu’on  leur  faffe  le  me 
ne  avantage  ,  leurs  charges  leur  rapportant  ainfi 
noins  que  celles  des  autres  à  qui  l’on  paye  les  inté* 
êts  à  cinq  pour  cent* 

Du  22  Oiïobre  1771.* 

■*  '  •  + 

M.  le  Chancelier  ,  qui  prépare  les  voies  au  tarit" 
ju’il  peut  à  l’enrégiftremeht  de  fonEdit  du  13  Avril, 
le  l  avoit  point  encore  envoyé  au  Bailliage  de  St. 
fean  de  Latran  :  après  s’être  muni  fans  doute  du 
:onfentement  de  l’Ordre  de  Malthe  ,  il  a  cru  le 
iloment  venu,  &  le  lundi  14- de  ce  mois  le  Procu* 
■eur  fifcal  a  requis  l’enrégiftrement.  M.  Sdlé ,  Avo« 
:at  &Bail!if  de  cette  jurifdiétion,  étant  alors  fur  le 
[iege,  &  n’étant  point  prévenu  de  ce  coup  fourré, 

1  été  fort  étourdi;  il  fentoit  qu’ordonner  cet  enré* 
»iftrement  ,  c’étoit  le  perdre  dans  fon  Ordre,  &- 
d’ailleurs  cette  démarche  répugnoit  à  fes  principes; 
pour  fe  tirer  d’embarras  &  gagner  au  moins  du 
teins,  il  a  ordonné  un  Délibéré.  *  Cette  tournure  a  • 
Mfenfé  le  Chef  de  la  Magiftrature,  &  fur  fa  requi-1 
Btion  ce  juge  vient  d’être  deftitué  de  fa  place.  • 

/  - 

Du  24  OUobré  1771,  • 

M.  le  Chancelier  ,  qui  aime  l’apparat  'à.  qui  d’ail- 
leurs  a  une  prédilection  Singulière  pour  le  nouveau 
tribunal-  forti  de  fes  qaains  ,  veut  que  la  melle  qu’on 
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doit  célébrer  à  fa  rentrés,  &  qui  s’appellera  la  mejje 
rouge,. comme  celle  du  Parlement,  foit  célébrée  avec 
une  magnificence  fans  exemple  &  fafle  époque  dans 
rhiftoire.  C’étoient  ordinairement  (tes  Prélats  qui  la 
difoient  ce  jour-là  ,  mais  depuis  P*  défunion  des 
deux  Puiiïânçes ,  ou  plutôt  du  Clergé  avec  la 
giftrature,,  un  iimple  dignitaire  de  la  Ste.  Chapelle 
chantois  cette  raelle.  M.  le  Chancelier  s’eft  mis  ec 
tête  d’y  faire  .figurer  M.  l’Archevêque,  ce  qui  don- 
neroltàce  Tribunal  le  confolant  fpeélacle  de  voir  un 
Pair  le  reconnoître  par  une  cérémonie  aulïï  authen- 
'  tique:  quoiqu’il  tout  lieu  de  préfumer  que  le 
Prélat,  dont  la  nouvelle  Cour  efl:  autant  l’œuvre  que 
de  M.  de  Maupeou ,  ne  s’y  refuferoit  pas,  cepen- 
dant  pour  mieux  l’engager,  &  d’ailleurs  par  cet  ef 
prit  d’aftuce  qu’il  aime  à  mettre  dans  tout  ce  qu’i: 
fait,  il  a  cru  plus  à  propos  de  prendre  une  autre 
tournure ,  il  a  prévenu  le  Roi  ,  comme  fi  c’étoil 
déjà  une  chofe  arrangée  avec  M.  de  Beaumont ;  il  s 
enfuite  excité  ce  Prélat  à  venir  à  la  Cour,  &  S.  M 
lui  ayant  dit:  c'eft  donc  vous ,  M .  V Archevêque ,  qii 
officierez  àlamejje  rouge  ?  Celui-ci  a  regardé  ce  pro 
pos  comme  un  ordre  &  il  a  promis  d’y  déférer,  ,  { 

.  ; 

Du  2 s  Octobre  1771. 

On  confirme  de  plus  en  plus  que  la  mifHon 
M;  le  Duc  d'Æbs  en  France  a  eu  principalemen 
pour  objet  de  folliciter  le  Roi  au  nom  de  S.  M 
Catholique  à  ne  pas  laiffer  rentrer  dans  fes  Etat 
l’Ordre  des  Jéfuites,  comme  ceux-ci  s’en  flattoier 
&  en  répandoient  déjà  le  bruit.  On  ajoute  quel 
requifuion  a  produit  les  meilleurs  effet?,  que  la  Pim 
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» 

lance  Eccléfîaftique  a  reçu  ordre  fous  main  de  reti¬ 
rer  les  pouvoirs  à  ces  Religieux  ,  mais  de  conduhe 
le  tout  fecrettement ,  de  façon  que  cela  ne  produife 
nulle  fenfation,  &  que  cette  fécondé  profcription 
reconnue,  on  ne  pût  en  induire  le  projet  véritable¬ 
ment  connu  de  les  favorifer  &  de  les  régénérer. 
Quelques-uns  de  leurs  prédicateurs  turbulens  n’ont 
point  eu  la  même  réferve,  plufîeurs  ont  déclamé  en 
chaire  avec  amertume  qu’une  force  fupérieure  s’op- 
pofoit  à  la  continuité  de  leurs  travaux  apoftoliques  : 
on  cite  furtout  l’Abbé  Vincent ,  qui  amis  beaucoup 
d’humeur  dans  fon  annoncé. 

Du  25  dudit. 

Malgré  la  deftru&son  des  Parlement  qui  devdit 
produire  les  plus  grands  biens  fui  vaut  les  rumeurs 
femëes  dans  la  populace ,  manifefter  le  monopole , 
le  détruire  &  rendre  les  Peuples  heureux,  on  écrit 
de  plufieurs  Provinces  que  le  bled  y  renchérit,  & 
que  les  accapareurs ,  fuivant  leur  manœuvre  oïdinal* 
re  ,  répandent  l’annonce  que  la  récolte  a  été  mau- 
vaife. 

Au  furplus ,  on  mande  de  Lorraine  que  le  pam  y 
efV  tombé  à  fix  liards  la  livre,  mais  qu’on  n’ofe  fe 
flatter  que  cela  dure  longtems. 

j Du  2 6  Octobre  1 77 T* 

M.  le  Chancelier  trouvant  que  les  officiers  du  Par¬ 
lement  ne  s’emprefToiept  pas  de  fe  faire  liquider, 
quoiqu’il  n’ignorât  pas  que  beaucoup  n’attendoient 
que' L’exemple  de  leurs  confrères  pour  fe  croire  au- 


Corifés  à  cette  humiliante  &  inconîéquente  démar¬ 
che  ,  a  pris  le  parti  de  faire  inférer  dans  la  Gazette 
de  France  du  lufidi  21  de  mois,  les  noms  des  Pré- 
lidens  à  mortier  qui  ont  lâché  pied  les  premiers  à 
la  fuite  de  M.  d'Aligre;  enforte  qu’il  ne  relie  plus 
du  Grand  Banc  que  Mrs.  de  Lamoignon  ,  Pelletier 
de  S.  Fargeau  &  Pelletier  de  Rozambo.  11  avoit  fait 
annoncer  en  gros  que  27  Confeillers  avoient  aufiî 
fait  liquider.  On  a  été  aux  recherches,  &  voici 
les  noms  de  ces  Mrs.  qui  ne  font  que  quatre  de  la 
Grand’Ghambre  ,•  les  Srs.  Abbé  Boucher ,  de  Lezo * 
net  ,  annoncés  depuis  longtems  ,  &  Bsze  de  Lys 
qu’on  croiroit  plutôt  être  Beze  de  la  Belouze ,  fui- 
vant  ce  qu’on  a  déjà  dit  à  cet  égard ,  &  l’Abbé  Bo> 
rie ,  celui  qui ,  lors  de  la  derniere  aflemblée  du  Par¬ 
lement,  fut  Io  dernier  à  opiner,  toujours  pour  obéir 
au  Roi.  &c.-  1 

Ceux  des  Enquêtes  font  les  Sfs.  Gayet,  Pernon , 
St.  Peravi,  Di  mis,  Dudoyes ,  /’  Allouant  t  le  Cocqt. 
Fourmejlreau  ,  Roi  lin  ,  Fumer  on  ,  Th  orné ,  Barbier , 
Berthelet  de  la  Villcaurnoîs ,  d'OrmeJJon ,  fils,  Inten¬ 
dant  des  Finances,  Nicolaï,  Berger  de  Rccy ,  ilfaî* 
gret  d* Etigny ,  le  Bas  Duplejfis  ,  DupleJJis , 

Feffar  de  Renneville  ,  Blarau  du  Borda  ,  héritiers | 
Fréval ,  Cordier ,  de  Launay ,  Bougainville . 

Dm  2  5  Octobre  1771. 

On  ne  parlé  plus  du  renvoi  de  M.  le  Contrôleur1' 
Général,  on  allure  même  que  ce  Miniflre  fient  ant*. 
combien  il  eli  eJTentiel  à  fon  ambition  de  relier  en 
place,  pour  gagner  dutems  &  attendre  des  circonltan- 
ces  favorables ,  a  pris  le  part!  de  dévorer  toutes  'lés. 


mortifications  qu'il  pourroit  efluyei*,  de  fè  prêter  à 
toutes  les  vexations  &  augmentations  d’impôts  qu'on 
voudra  faire,  &  de  rendre  de  fa  place  par  an  à  Ma¬ 
dame  la  Comtefte  Dubarri  un  pot  de  vin  de  50000 
Livres,  pour  qu'elle  veuille  bien  continuer  à  l’hono- 
rer  de  fa  prote&ion  &  s’oppofer  à  fa  difgrace. 

Il  eft  fi  fournis ,  13  dévoué  aux  ordres  de  cette  Da¬ 
me,  que  les  Bons  qu'elle  donne  tiennent  lieu  à  l’Ab« 
bé  Terrai  dés  Bons  du  Roi ,  &  qu’il  les  reçoit  com¬ 
me  tels.  On  en  a  vu  plufieurs  datés  de  Choify  &  de 
Trianon,  où  cette  Dame  ordonnoit  au  Sr.  Baujou, 
Banquier  de  la  Cour,  de  payer  telle  fomme  dont  il 
lui  feroit  tenu  compte  par  le  Contrôleur  Général. . 

Du  28  Octobre  1771. 

/ 

Pàr  l’énumération  faite  des  membres  du  Parle¬ 
ment  de  Paris  frappés  des  rigueurs  du  courroux  du  Ror, 
de  ceux  de  la  Cour  des  Aides,  du  Grand  Cônfeil, 
du  Châtelet,  des  membres  du  Parlement  de  Befarr* 
çon,  de  ceux  des  Parlemens  de  Douay ,  de  Toulou- 
fe ,  de  Bordeaux ,  de  Rouen ,  de  ceux  de  la  Cour 
des  Comptes,  Aides  &  Finances  de  cette  Ville,  en¬ 
fin  de  ceux  du  Parlement  de  Provence;  on  compte  - 
environ  700  Magiftrats  déjà  couvrant  la  France  du 
débri  de  leur  fortune,  &  gémifîant  dans  l’exil  par 
700  Lettres  de  Cachet ,  dont  aucun  ne  reconnoît  fa 
légalité ,  que  tous  regardent  comme  une  injuftîce 
manifefte,  comme  le  monument  le  plus  formidable 
du  Defpotifàie,  &  auxquelles  cependant  ils  obéis* 
fent  avec  une  docilité  bien  contradiéloire  au  génie 
ide  confédération,  de  rébellion,  que  leur  a  fuppofé  M. 

Chancelier.  Cette  longue  lifte  de  proferiptions  - 
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pourra  être  un  jour  citée  dans  l’Hiftoire  comme  uir 
trait  digne  d’être  affimilé  à  la  journée  de  la  St.  Bar¬ 
thélémy  &  à  Vexpulfion  des  Proteftans,-  comme  plus 
funefte  encore  par  les  fuites  effrayantes  &  durables 

rua’il  annonce. 

Du  28  Octobre  1771. 

Au  lieu  d'impofer  un  troifleme  Vingtième  comme 
jl  en  avoit  été  queftion  ,  on  a  imaginé  un  expéi 
dient  qui,  fans  paroître  multiplier  les  Impôts,  ren¬ 
dra  beaucoup  plus,  &  ménagera  celui-ci  pour  une 
autre  occafion:  c’eft  d’établir  d’abord  à  perpétuité 
le  premier  Vingtième  ,  &  de  l’impofer  fur  nouvelles 
Déclarations  qu’on  exigera  fur  le  pied  le  plus  rigou¬ 
reux.  Comme  les  biens  fonds ,  les  loyers  de  maifon 
ont  prodigieufement  augmenté  depuis  la  création  de 
cet  impôt ,  les  travailleurs  en  finances  ont  calculé  qu( 
fous  cette  forme  adroite  ,  le  Vingtième  équivaudr; 
aux  deux  ,  c’eft-à-dire  à  un  Dixième  aftuel  :  cel; 
n’empêchera  pas  qu’on  ne  prolonge  le  fécond  pou 
un  tems  plus  long  ou  indéfini,  afin  de  n’avoir  pa 
toujours  à  revenir  fur  cet  enrégiftrement  défagrés 
ble  au  Miniflere  &  odieux  à  la  Nation.  On  fera' toi 
jours  à  même,  quand  on  voudra,  de  familiarifer  ir 
fenfiblement  le  François  avec  le  troifieme;  relfourc 
d’abord  infolite  &  dont  on  s’eit  avifé  pour  la  pr< 
miere  fois  dans  la  derniere  guerre  :  ainfi ,  fans  p 
roitre  charger  le  peuple  extraordinairement,  &  p: 
ce  revirement  a  r  tilde  ment  combiné,  on  percevra  ai 
tant  qu’auroîent  rendu  6  Vingtièmes  ou  trois  Dixi 
mes,  fui  vaut  l’ancienne  Régie. 

On  affure  que  M.  l’Abbé  Terrai  s’occupe  aêlue 


I  J 
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Iëment  beaucoup  à  perfe&ionner  ce  projet,  afin  qü*iï 
foit  prêt  à  la  St.  Martin,  6c  qu’on  puifte  l’effe&uer 
fans  perte  de  teins.  Malgré  la  douceur  préfumée  de  ' 
cette  tournure,  les  agriculteurs  qui  fe  croient  à  l'abri 
des  Edits  Burfaux,  Tentent  tout  l’onéreux  du  nou¬ 
veau  fyftême  6c  jettent  déjà  les  hauts  cris. 

Du  28  Octobre  1771. 

t 

Extrait  d’une  Lettre  de  Perpignan  du  18  O&obre 
1771...  Les  membres  du  Confeil  Souverain  de  cette 
Ville  commencent  à  fe  raiïurer  fur  l’orage  élevé 
contre  la  Magiftrature.  Tout  paroiftoit  devoir  les 
excepter:  10.  Parce-qu’ils  font  déjà  en  commifîion 
6c  qu’il  ne  pouvait  être  queftion  de  fupprimer  ici  la 
vénalité.  20.  Parce  qu’ils  ont  toujours  été  fort  do¬ 
ciles  à  enrégiftrer  tout  ce  qu’on  a  voulu*  II  n’y 
avoit  donc  à  craindre  que  les  motifs  de  refientimenfc  t 
de  M.  le  Chancelier  à  l’égard  du  Premier  Préfident 
auquel  il  a  propofé  envain  de  prendre  la  place  de  » 
Premier  Préfident  du  Parlement  de  Paris ,  &  peut- 
être  contre  quelques  autres  membres  de  la  Compa¬ 
gnie  ,  que  dans  la  difette  de  fujets  où  fe  trouvoit  le  1 
Chef  de  la  juftice  dans  les  premiers  tems  pour  la 
formation  de  ce  Parlement,  il  aurait  aufii  voulu  trans¬ 
férer  dans  la  Capitale.  Mais  cette  vengeance  ne 
pouvoit  retomber  que  fur  le  Marquis  de  Bon  ,  6c 
quelques  particuliers;  il  n’en  effc  pas  même  queftion 
6c  tout  eft  ici  fort  tranquille. 

Nos  Magiftrats  fe  favent  aujourd’hui  un  gré  infini 
de  ne  s’être  point  mêlé  de  la  querelle  &  de  n’avoir 
fait  aucunes  Remontrances,  ainfi  que  l’auroient  de» 
firé  quelques  boutefeux.. 


'Du  29  Ottobre  1771* 


£e~2i,jourde  la  fuprefïion  du  Parlement  de  Metz*,  • 
exécutée  militairement ,  fuivant  la  nouvelle  forma* 
le,  par  M .  d' Armentierà ,  l’Avocat  Général  qui  de* 
voit  porter  la  parole  &  requérir  l’enrégiftrement  de 
l’Edit,  a  fait  un  difcours  où  non  *  feulement  il  ex* 
jsofe  la  conflerfiation  des  Magiffrats  ,  mais  où  fe  ' 
trouvant  le  feul  en  état  de  parler,  il  profita  de  ce 
dernier  inftant  de  liberté  pour  protefter  en  fon  nom 
&  au  nom  dé  toute  fa  Compagnie  contre  Peprégiftre* 
ment  d’un  Edit  oppofé  aux  intérêts  de  S.  M.  même. 
On  ne  fçait  point  encore  quel  effet  a  produit  eir 
Cour  ce  difcours  éloquent  &  vigoureux. 

Du  refte,  les  Lettres  particulières  de  cette  Ville 
annoncent  la  joie  éclatante  dont  briiloit  le  vifage 
radieux  du  Sr.  de  Colonne ,  l’Intendant  de  la  Provin¬ 
ce,  qui,  conjointement  avec  M.  d '  Armenticres  a  procédé 
à  cette  opération  ,  d’autant  plus  fatisfaifante  pour 
lui  qu’il  étoit  l’ennemi  de  la  Compagnie  &  avoit  :à 
fè  venger  des  Arrêtés  pris  contre  lui ,  dont  il  a  été* 
rendu  compte  dans  le  tems. 

Bu  29  Octobre  17711 

La  -  Chambre  des  Vacations  a  enrégiffré  !é 
de  ce  mois  un  Edit  du  Roi,  donné  à  Verfailles  au 
mois  de  Septembre,  par  lequel  S.  M.  ayant  réuni 
à  fon  Domaine  ceux  de  Mailly-Ia- Ville  &  de  Mailly- 
ie-Château  ,  ainfî  que  le  fief  du  Ruchet  ,  les  deux 
tiers  des  fiefs  de  la  Cour  des  Maiily,  les  terres  & 
fiefs  de  Meryffur-Yonne,  Malvoifine,  la  Ripe,  Bour- 
.  alieres,  des  Bordes,  Lezigny,  Graffet,  Mauperittis 


5c  des  Bois  Moreau  à  Elle  cédés  par  la  Princefîé 
Douairière  de  Conty par  contrat  du  16  Avril  1768, 

5c  en  vertu  de  Lettres  Patentes  du  29  Mai  fuivant 
dûement  en  régi  fl:  ré  es  ;  &  ayant  reconnu  qu’il  y  avoit 
üeux  Juftices  Royales,  ainfl  que  différentes  Juftices 
Seigneuriales,  dont  il  réfultoit  des  inconvénîens  & 
3es  abus ,  elle  a  éteint  &  fuprimé  ia  Juflice  Royale 
de  M ai  1 1  y- 1  a-V i  1  ! e  ,  les  Juftices  Seigneuriales  de  Me- 
ry  fur  Yonne,  Malvoifine ,  Lezigny  &c.  &  attribue 
la  connoiffance  des  conteftations  dont  connoifloient 
les  officiers  fuprimés,  à  la  Prévôté  des  Maillys  en 
première  inftance ,  à  la  charge  de  l’appel  au  Bailliage 
&  Siégé  Préfidial  d’Auxerre;  celles  concernant  les 
Eaux  &  Forets  exceptées,  qui  iront  à  la  Maîtrife 
des  Eaux  &  Forêts  de  cette  Ville.- 

En  outre  S.  M.  érige  lesdites  Terres  &  Seigneuries 
énoncées  en  un  feul  Comté,  fous  le  titre  de  Comté 
des  Maillys ,  &c; 

Le  même  jour  &  de  la  même  maniéré  il  a  été  en- 
régiflré  des  Lettres  Patentes ,  données  à  Fontaine¬ 
bleau  le  15  Octobre;  par  lefquelles  S.  M.  porte  les 
gages  des  officiers- du  Confeil  fupérieur  de  Bayeux, 
fixés  feulement  par  l’Edit  de  création  du  mois  de 
Septembre  dernier,  favoir  pour  les  Piéfidens  a  3000 
'Livres ,  pour  les  Conféillers  à  i8oo' Livres,  pour 
P  Avocat  du  Roi  à  2500  Livres,  &  le  Procureur  Gé¬ 
néral  à  3000  Livres,  au  meme  taux  que  ceux  des 
officiers  des  autres  Confeils  fupérieurs.  En  confé* 
quence  de  ce  nouvel  arrangement  les  Préfidens  au¬ 
ront  40C0  Livres,  lesC0nfeilIers2000Livr.es,  1  A- 
vocat  du  Roi  3000  Livres,  &  le  Procureur  Géné* 
r.al  4000  Livres,  &c. 

Le.  24.1a,  même  Chambre  a  enrégiftré  d’autres.  Let»- 


très  Patentes,  données  à  Fontainebleau  le  1 6  Octobre* 
par  lefquelles  on  ordonne  que  le  Bailliage  de  Ere- 
teuil  reffortira  à  l’avenir  au  Parlement  de  Paris, 
quoiqu’on  l'eût  étourdiment  oublié  dans  l’état  an¬ 
nexé  à  l’Edit  du  mois  de- Septembre  dernier,  &c. 

Tous  ces  Enrégiftreinens  doivent  être  réitérés  au 
lendemain  dé  St.  Martin. 

Du  30  Octobre  1771. 

M.  le  Bourguignon  de  l ’ IJle ,  Avocat  du  Roi  au 
Bailliage  de  Caen  ,  eft  mandé  à  la  fuite  de  la  Cour 
pour  rendre  compte  de  fa  conduite;  fon  grief  efï 
d’avoir  préfidé  à  une  affemblée  de  fa  Compagnie  le 
7.  de  ce  mois  ,  où  il  avoit  été  dreffé  un  acte  de 
Prateftation  contre  l’Edit  de  fupreffion  du  Parle¬ 
ment  de  Rouen:  par  cet  A&e,  auquel  on  allure  que 
les  autres  membres  non  préfens  ont  depuis  adhéré* 
ces  Magiftrats  fupplient  S.  M.  d'agréer  l’offre  vo¬ 
lontaire  de  leurs  offices  plutôt  que  de  reconnoîtrf 
l’Edit  en  queffion. 

Du  30  dudit. 

f 

On  vient  de  publier  trois  Edits  du  Roi  donnés 
â  Verfailles  au  mois  de  Septembre  1771.  Le  1.  por¬ 
te  fupreffion  des  offices  dans  le  Parlement  de  Pro¬ 
vence:  la  diftribuûion  gratuite  de  lajuftice,  l’abo¬ 
lition  de  la  vénalité  des  offices  ,  la  réduction 
de  ces  offices  à  un  nombre  proportionné  aux  be- 
foins  des  peuples,  font  les  motifs!  de  ce  nou' 
veau  bienfait  de  S.  M.  enrégiftré  de  force  par  ordre 
du  Roi,  porté  par  le  Sr.  Marquis  de  Rocbecbouart , 
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lieutenant  Général  des  Armées  du  Roi,  Comman¬ 
dant  en  Chef  dans  le  Comté  &  Pays  de  Provence, 
Avignon  &  Comté  Vénaiffin;  affidé  du  Sr.  le  Noir , 
Maître  des  Requêtes,  Commiffaire  à  ce  Député. 

Le  II.  porte  fupreffion  de  la  Cour  des  Comptes,  A  ter 
les  &  Finances  de  Provence:  le  plan  de  rédufticflt 
jéja  cité,  celui  de  donner,  autant  qu’il  feroit  poffi  • 
Die,  aux  fujets  dans  un  même  tribunal  des  juges  de 
toutes  leurs  contedations ,  enfin  l’avantage  de  tarir 
une  fource  éternelle  de  conflits  de  jurifdiftion  &  de 
divifions  toujours  renaiffantes  entre  les  deux  Cours , 
font  les  motifs  cités  dans  celui-ci ,  enrégiftré  auffi  de 
la  même  maniéré  le  i  O&obre. 

Le  III.  beaucoup  plus  long,  porte  création  d’offi¬ 
ces  dans  le  Parlement  de  Provence,  pour  affiujettir 
les  nouveaux  Magiflrats  à  une  Difcipline  dont  plu- 
fleurs  Cours  reiïentent  déjà  les  effets,  &  qui  doit 
affurer  aux  Peuples  des  -Juges  éclairés  &  incorrupti¬ 
bles.  La  Difcipb’ne  en  quefHon  eft  détaillée  en  27 
articles. 

Par  le  8.  attendu  le  ze le  &  l’attachement  au  fer- 
vice  du  Roi  dont  ont  donné  des  preuves  les  officiers 
ci-devant  tenant  la  Cour  des  Comptes,  &c.  ils  font 
transfufés  dans  le  nouveau  Parlement,  &  les  mem¬ 
bres  qu’on  y  a  joints,  autres  que  ceux-là,  font  an¬ 
noncés  comme  des  fujets  dont  S.  M.  connoît  parts.» 
culiérement  les  talens,  les  mœurs  &  la  capacité. 

Par  le  9.  le  Roi  veut  qu’il  ne  fubfifte  plus  en  Pro¬ 
vence  qu’une  feule  Compagnie  fupérieure,  qui ,  fous 
|  le  nom  de  Parlement  ,  exerce  toutes  les  fonctions  s 
ci-devant  attribuées  tant  au  Parlement  qu’à  la  Cour 
I  des  Comptes,  Aides  &  Finances. 

.  Par  le  iz,  quoique  cette  nouvelle  Cour  rende  la  » 


. 
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Juftice  gratuite  comme  Parlement ,  &  ne  reçoive 
point  d’Epices;  comme  Cour  des  Comptes,  elle  per¬ 
cevra  les  frais  de  la  reddition  &  du  jugement  des 
Comptes ,  &c. 

Par  le  20.  le  Parlement  connoîtra  encore  de  tou¬ 
tes  les  conteftations  concernant  les  Eaux  &  Forêts.' 

Par  le  22.  pour  procéder  à  l’audition  &  à  l’exa¬ 
men  des  Comptes ,  il  fera  nommé  tous  lès  ans  par 
le  Premier  Préfident  8  Commiffaires ,  dont  quatre 
pris  dans  la  Grand’Chambre  &  quatre  dans  celle 
des  Enquêtes,  lefquels  formeront  un  Bureau  à  cet 
effet,  fans  que  les  membres  dudit  Bureau  puiffent 
interrompre  pour  cela  le  fervice  qu’ils  devront  à 
leurs  Chambres  refpeétives ,  &c. 

A  la  fin  eft  l’état  des  nouveaux  officiers,  compo- 
fés  du  Premier  Préfident,  de  4  Préfidens  à  mortier, 
de  2  Confeillers-  Préfidens ,  de  3  Confeiilers  Clercs^ 
de  36  Confeillers  Laïcs,  d’un  Procureur  Général, 
de  deux  Avocats  Généraux  &  de  deux  Subftituts. 

NB.  Tout  le  Parlement  fe  trouve  ainfî  complet, 
à  l’exception  des  Confeillers  Laïcs,  qui  ne  font  que 
36,  au  lieu  de  3 9  fuivant  la  nouvelle  rédu&ion ,  & 
dont  les  trois  places  vacantes  fe  trouvent  celles  des 
trois  membres  de  la  Chambre  des  Comptes  qui  ont 
eu  la  générofîté  de  ne  vouloir  pas  fc  revêtir  des  dé* 
pouilles  du  Parlement  ancien. 

Du  31  QÜohre  1771. 

M.  le  Chancelier  voulant  fans  doute  faire  enten¬ 
dre  aux  membres  du  Parlement  exilés,  qu’il  n’eft 
aucun  efpoir  pour  eux  de  rentrer  dans  la  Magiftra- 
türe,..  fait  abandonner  à  fon  fils,  ci-devant  Préfident- 


mortier  liquidé,  les  bannières  de  Thémis  poôf 
es  drapeaux  de  Mars;  il  lui  acheté  le  Régiment  d® 
ourgogne,  dont  M.  le  Duc  de  CoJJé  fe  défait  en 
îveur  du  jeune  homme.  Quand  il  a  été  queftion 
’avoir  ragrément"du  Roi  ,  on  allure  que  M.  de 
Monteynard  a  voulu  repréfenter  que  le  Réglement 
toit  qu’on  ne  fît  aucun  Colonel  qui  n’eût  fervi. 
Madame  la  'Comteffe  Dubarri ,  là  préfente  &  qui 
îllicitoit  pour  M.  de  Maupeou ,  a  réfolu  l’objection 
a  difant  qu’il  avoit  fervi  S.  M.  dans  le  Parlement, 
n’y  a  point  eu  de  répliqué  à  cette  folution. 

M.  le  Duc  de  CoJJé  eft  fait  Maréchal  de  Camp 
13  faveur  de  ce  revirement,  &  l’on  veut  que  tout 
3ci  n’ait  pas  peu  contribué  à  faire  donner  le  Gou- 
ernement  de  Paris  à  M.  le  Duc  de  BriJJac  ,  fon 
ere:  l’un  &  l’autre  d’ailleurs  font  très  fufceptibles 
es  grâces  par  leur  dévouement  aveugle  aux  ordres 
u  Roi;  M.  le  Duc  de  CoJJé  furtout  déclare  qu’il 
e  *  conçoit  pas  comment  on  peut  être  d’un  avis 
ppofé  à  celui  de  fon  maître. 

Du  31  Octobre  1771. 

Il  y  a  une  très  grande  fermentation  dans  l’Ordre 
ss  Avocats,  dont  plu/ieurs  fe  reprochent  beau- 
)up  leur  inaélion.  Il  y  a  eu  des  affembiées  entre 
sus- là ,  &  quatre  ont  pris  fur  eux  d’aller  à  Fontai- 
sbleau  faire  des  propofitions  au  nom  de  l’Ordre, 
capituler  en  quelque  forte  avec  S.  M.  Ils  ont  re- 
éfenté  à  M.  le  Chancelier  qu’on  étoit  prêt  à  ren¬ 
ier,  mais  que  la  nouvelle  procédure  &  furtout  la 
buvçlle  forme  introduite  dans  la  plaidoirie,  rédui- 
it  la  qualité  d’Avocat  à  peu  de  chofe,  &  leur  ôtoi* 


â  la  fois  &  le  lucre  6c  cet  honneur  qui ,  jufqu’â  préfent 
avoit  été  l’ame  de  leur  profeflion,  &  dont  ils  étoien 
le  plus  jaloux  :  ils  ont  enfuite  détaillé  les  objets  di 
'leur  demande  fur  l’un  &  l’autre  point.  A  quoi  M.  1< 
Chancelier  a  répondu  avec  cette  dignité ,  qu’il  abdi 
que  fouvent,  mais  qu’il  fçait  prendre  à  propos:  l 
■Roi  eji  trop  mécontent  de  vos  procédés;  vos  propofition 
font  trop  indécentes  pour  que  je  les  écoute:  retirez-vous 

Cependant  comme  ce  Chef  de  la  Magiftrature  con 
noît  toutes  les  reflburces  du  parti  de  la  douceur  6 
de  l’infinuation,  on  ajoute  que  peu  après  il  a  fai 
appeller  le  Sr.  Thevenot  d'EJJauks,  l’un  d’entre  ce; 
députés,  dont  il  connoît  la  modération  &  les  difpo 
fitions  particulières;  il  a  repris  avec  lui  fon  air  pa 
îelin ,  il  l’a  appel  1  é  fon  cher  amiy  6c  lui  ^  fi  hier 
doré  la  pillule  ,  qu’il  l’a  engagé  à  déterminer  fei 
confrères  à  s’en  rapporter  à  la  fagefle  &  à  la  bien¬ 
veillance  de  M.  le  Chancelier  :  en  forte  qu’on  pré¬ 
fume  que  le  Barreau  fe  trouvera  garni  à  la  St.  Martin 
de  beaucoup  d’Avocats  anciens. 

Les  quatre  Avocats  qu’en  nomme  pour  avoir  été  de 
la  Députation,  font  les  Srs.  Lsgouvée ,  Thevenot  d’Es . 
faules ,  Gaillard ,  6c  de  l'Aulne.- 

0n  prétend  que  les  Avocats  fe  font  aflembîés 
hier ,  ont  mandé  ces  Meilleurs ,  les  ont  dé  fa  voués, 
&  les  ont  vivement  réprimandés. 

Du  i  Novembre  1771. 

M.  le  Vicomte  d' Auluffon  ,  enflammé  d’un  En- 
thoufiafme  Patriotique,  pareil  à  celui  de  M.  le  Com¬ 
te  de  Lau? agitais ,  a  fait  un  Mémoire  ou  Ecrit  fur  la 
Révolution  du  Gouvernement  aftuel  ,  dans  lequel 


I  s'explique  avec  autant  de  force  que  de  liberté» 
^atteinte  portée  aux  Propriétés  eft  le  principal  ob- 
et  de  fes  Réclamations.  11  a  fait  imprimer  fon  ou- 
frage,  &  il  l’a  envoyé  aux  Minières,  aux  Princes. ? 
iux  grands  du  Royaume  &  à  fes  amis  :  il  ne  fe  vend 
joint.  M.  le  Lieutenant  Général  de  Police  a  écrit 
.  ce  Seigneur,  &  au  lieu  de  le  mander  très  poliment, 
:omme  il  s’en  eft  arrogé  le  droit  vis  à  vis  des.Par- 
jculiers  &  même  des  Magiftrats  démis,  il  lui  a  de- 
nandé  l’heure  où  il  pourroit  le  voir?  M.  le  Vicom- 
e  d 'jiubuJJon  lui  a  répondu  que  Tachant  les  occupa- 
ions  importantes  dont  un  Pvîagiftrat  comme  lui  étoit 
:hargé,  il  ne  vouloit  pas  lui  faire  perdre  des  mo- 
r.ens  aufll  précieux,  qu’il  auroit  l’honneur  de  l’al- 
er  voir  à  une  heure  indiquée.  Le  fujet  de  cette 
:onverfation  étoit  le  Mémoire  en  queftion  ,  dont 
M.  de  Sartines  a  difcuté  le  fondb  &  la  forme.  Quant 
tu  fonds ,  l’auteur  a  répondu  que  c’étoit  fa  façon  de 
jenfer,  &  qu’il  ne  croyoit  devoir  la  diffimuler:  par 
rapport  à  la  forme,  e’eft  -  à  -  dire  Pimpreffion,  il  a 
•épliqué  qu'il  n’ignoroit  pas  les  défenfes  de  faire  im¬ 
primer  fans  permiftion  ,  mais  qu'elles  ne  concer¬ 
naient  que  les  Libraires,  ou  autres  gens  qui  ven* 
doient  leurs  Ouvrages:  que  la  maniéré,  le  lieu,  & 
es  coopérateurs  de  cette  impreftion  étoient  fon  fe- 
:ret ,  &  qu’il  trouvât  bon  qu’il  ne  lui 'en  donnât  au* 
:une  connoi  (Tance.  Ain  G  a  fini  cette  entrevue,  dont 
M.  le  Lieutenant  Général  de  Police  a  fans  doute 
rendu  compte  au  Miniftere,  ^  qui  n’a  produit  en¬ 
core  aucun  effet* 


/ 
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Du  i  Novembre  1771# 

Extrait  d’une  Lettre  de  Fontainebleau  du  30  Oc 
tobre. . .  M.  le  Chancelier  fe  conduit  ici  comme  ; 
Compiegne,  il  remplit  fa  place  avec  la  même  aifan 
ce  qu’il  a  occupé  les  autres.  Il  déroge  à  l’étiquettt 
qui  le  difpenfe  des  devoirs  les  plus  fondamental 
de  la  fociété,  tels  que  lesvifites:  il  eft  continuel 
lement  en  courfe  ;  il  fait  une  cour  très  longue  â 
très  affidue  à  Madame  la  Com telle  Dubarri\  de  chez 
elle  il  paiTe  fuccefiîvement  chez  tous  les  Miniftres, 
&  la  plus  grande  partie  de  fa  journée  fe  trouve  ainfi 
remplie  :  mais  après  avoir  fatisfait  à  tous  les  détails 
de  l’intrigue,  il  fe  livre  le  foir ,  la  nuit,  &  dans 
les  premières  heures  de  la  matinée ,  au  travail ,  dont 
l’intrigue  eft  encore  la  bafe,  jufqu’à  ce  qu’il  recom¬ 
mence  le  cercle  de  fes  menées  du  jour.  Malgré  la 
délicateife  de  fon  tempérament  ,  l’aflivité  de  fon 
ambition  &  la  facilité  de  fon  génie  lui  permettent  de 
fufiire  à  tout. 

Du  2  Novembre  1771. 

Il  y  a  environ  un  mois  que  M,  Ruet,  chanoine  de 
St.  Vi&or,  a  été  enlevé  par  Lettre  de  cachet  &  exi¬ 
lé  à  Domfront:  c’étoit  un  Janfénifie  renommé  par 
fes  direftions,  interdit  depuis  par  M.  l’Archevêque; 
il  s’étoit  auili  difiingué  dans  la  chaire.  On  ne  fait 
fi  cette  difgrace  eft  une  fuite  du  crédit  de  ce  Pré¬ 
lat,  011  fi  ce  Religieux  étoît  coupable,  comme  quel¬ 
ques  gens  l’accufent  &  comme  fa  façon  de  penfer 
pourroit  le  faire  foupçonner,  d’avoir  connivé  à  l’im- 
prefiion  &  difiribution  des  ouvrages  que  M.  le  Chan¬ 
celier 

\  •  * 


celîer  profcrit  avec  tant  de  févérité,  ou  fi  enfin' cet 
événement  eft  le  réfultat  d’une  vengeance  monaca-  - 
le,  &  des  tracafteries  particulières  du  Prieur  avec 
M.r-Ruet9.  qui  étoit  Procureur  de  la  maifon.  Comme 
ce  dernier  étoit  très  bien  faufilé,  fes  connoifiances 
font  à  la  recherche  des  caufes  de  fa  punition,  pour 
folliciter  fon  retour,  en -cas  .que  cela  puille  fe  faire 
fans  fe  compromettre. 

Du  2  Novembre  1771.  ^  ' 

M 

'Par  les  éclairciflemens  pris  fur  le  fort  des  Demoî- 
felles  Daujon  &  Morin ,  il  fe  trouve  qu’elles  n’ont 
point  été  transférées  à  l’hôpital ,  ainfi  qu’on  le  crai¬ 
gnit  &  qu’on  l'avoit  débité:  elles  font  même  aufit 
bien  que  l’on  peut  être,  étant  privé  de  fa  liberté; 
Mlle.  Daujon  furtout  écrit  de  très  longues  &  très 
fréquentes  Lettres ,  mais  qui,  fuivant  l’ufage ,  font 
vues  avant  qu’elles  partent.  Au  furplus  il  n’ell  nul¬ 
lement  queftion  de  les  élargir. 

Quant  à  l’Avocat  Couvert  Deformeaux ,  comme  iï 
ne  s’eft  trouvé  aucune  piece  de  convi&ion  contre 
lui,  il  ferolt  déjà  libre,  fi  M.  le  Chancelier  ne  crai- 
gnoit  que  ce  châtiment  n’eût  pas  encore  allez  amor¬ 
ti  le  zèle  de  cet  enthoufiâfte  ,  &  qu’il  ne  troublât 
Hans  ce  moment  les  intrigues  de  fes  é  mi  fia  ires  par- 
ni  l’Ordre  des  Avocats.  Quand  la  réufiite  aura  con* 
irmé  fes  efpérances,  &  que  ceux-ci,  rentrés  au  Pa- 
ais  à  la  St.  Mutin,  ne  feront  pas  fufçeptibles  d’être 
etenus  par  un  patriotifme  mal  entendu,  on  ne  dem¬ 
ie  pas  que  le  prifonnier  en  quefiion  ne  foit  élargi. 

K  .  Y 


Tome  II. 


m 

(  213  ) 

JDm  2  Novembre  177 r. 

M  le  Duc  d'aiguillon  écarte  infenGblement  de  • 
fon  Département  tous  ceux  qui  paübient  pour  créa¬ 
tures  de  M,  le  Duc  de  Choifeul,  ou  que  leur  atta¬ 
chement  à  ee  prédéceGeur  lui  rend  ïiifpe<Sfc.  C’eft  par 
ce  motif  qu’on  allure  que  M.  de  Rnlhieres  vient  de 
perdre  fa  place  ,  &  la  PenGon  qu’il  avoit  fur  les 
Affaires  Etrangères .  Cet  homme  de  Lettres ,  connu 
par  des  pièces  de  poëGc,  Dell:  furtout  par  une  his¬ 
toire  qu’il  a  écrite  de  la  derniere  révolution  de  ***, 
dont  il  a  été  témoin  oculaire,  comme  Secrétai¬ 
re  d’Ambaftade  alors  réGdent  en  cette  Cour.  Cet 
.ouvrage ,  encore  manuferit ,  eft  au  gré  de  tous  les 
connoiiïeurs  qui  en  ont  ëntendu  la  lefture  ,  digne 
d’ètre  comparé  aux  plus  beaux  morceaux  de  Sallujle 
&  de  Tacite.  M.  le  Duc  de  Choifeul ,  qui  connoiGoit 
tout  le  prix  d’tïn  tel  Ecrivain,  avoit  jugé  à  propos 
de  l’attacher  à  fon  Miniftere  ,  comme  un  homme  - 
de  talens  très  diftingués  dans  cette  partie,. 

%  ■ 

Du  2  Novembre  I77r.  . 

Les  Avocats  ne  fe  font  point  encore  aGemblés. 
comme  on  l’avoit  dit,  mais  ils  doivent  le  faire  in’ 
cefigiîiment ,  &  c’eft  pour  les  y  déterminer  que  le 
Sr.  Thevenot  d'E  [faille  s  eft  allé  chez  fes  confrères 
les  plus  accrédités  pour  les  difpofer  favorablement. 
Vraifemblablement  dans  le  cours  de  ces  viGtes  , 
quoiqu’il  eut  diGimulé  la  réponfe  dure  de  M.  le 
Chancelier  ,  quelques  Avocats  moins  politiques  lui 
auront  fait  des  reproches  à  cet  égard  &  l’auront 
tuai  ipené.  Les  plus  fages,  fans  s’ouvrir,  ont  ré* 


pondu  qu’ils  fe  trouverolent-  à  la  convocation ,  û 
i’aflemblée  étoit  formée  &  tenue  fous  les-  aufpices 
du  Bâtonnier,  (le  chef  de  l'Ordre)  finon,  qu’ils  s’en 
se  tirer  oient. 

Du  3  Novembre  1771. 

Extrait  d’une  Lettre  de  Fontainebleau  du  1  No¬ 
vembre  1771.. .  Tous  les  Ambafiadeurs  &  Minières 
Etrangers  ont  été  dimanche  dernier  complimenter 
Mr.  le  Chancelier  fur  le  nouveau  grade  de  Colonel 
de  Cavalerie  conféré  au  Comte  de  Maupeou ,  fon  fils. 

On  allure  que  le  Comte  de  Monteynard ,  Miniftre 
de  la  Guerre,  s’eft  fort  barbouillé  à  la  Cour  à  cette 
occafion,  pour  avoir  repréfenté  avec  fermeté  au  Roi 
que  la  promotion  de  ce  feu  Magiftrat  au  grade  de 
Colonel ,  étoit  contre  toutes  les  loix  fondamentales 
de  la  Difcipîine  Militaire;  ce  qui  ayant  été  vive¬ 
ment  rejettéqw  Madame  la  ComteiTe  Dubarri ,  S.  M. 
a.  répondu  qu’elle  vouloit  récompenfer  dans  le 
fils  les  fervices  du  pere.  M.  le  Chancelier  n’a  pas 
trouvé  bonne  l’objeétion  du  Secrétaire  d'Etat,  qui 
n’a  pas-  moins  déplu,  comme  Ton  voit,  à  la  Favo¬ 
rite  &  au  Monarque  même.  Cette  nouvelle  raifon 
de  mécontentement ,  jointe  au  travail  lourd  &  lent 
de  M.  de  Monteynard ,  •&  à  fon  caraélere  loyal,  bien 
Ippofé  à  ceux  des  autres  Minières ,  fait  renouvellcr 
e  bruit  que  cet  honnête  homme  déplacé  à  la  Cour 
fy  tiendra  pas  longtems.  D’ailleurs  ,  M.  le  Duc 
V Aiguillon  ,  dont  l’ambition  eft  auffi  incommenfu. 
rable  que  celle  de  M.  de  Maupeou  ,  dévore  cette 
place ,  &  voudroit  la  réunir  à  celle  qu’il  a  déjà;  par- 
là  il  s’achemineroic  d’autant  à  celle  de  Premier  Mi- 
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iflftre  qu5iî  défire  ardemment;  ce  qui  occafiooneajne 
rivalité  avec  le  Chancelier ,  bien  âpre  aulîl  après 
cette  dignité. 

*  -  ■  '  A  j£f' 

rDu  3  Novembre  1771. 
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Extrait  d’une  Lettre  de  Rennes,  du  27  Octobre 
1771....  Le  Parlement  de.  Bretagne  a  été  fupprimé 
lë^5 .  &  recréé  le  26:  au  lieu  de  100  membres  dont 
IF  étoit  compofé,  non  compris  le  Parquet  ,  il  eft 
réduit  à  41  officiers,  nombre  infuffifant  pour  le  fer- 
vice  ,  dont  24  places  feulement  fe  trouvent  rem¬ 
plies,  malgré  le  peu  de  délicateffe  du  choix.  Prê- 
très,  gens  malnotés ,  non  gradués,  intrus ,  ignares, 
tout  a  été  admis;  toutefois  on  préféré  les  Nobles. 
Chacun  des  membres  de  d’ancien  Parlement  a  reçu., 
tant  au  Palais  que  chez  lui ,  cinq  Lettres  de  cachet , 
qui  lui  ferment  la  bouche  &  lui  ôtent  entièrement 
tous  les  moyens  de  réclamation  les  plus  légitimes. 
Le  Parlement,  qui  avoit  prévu  ces  violences,  avait 
fait  le  23  une  Proteftation  lignée  de  66  membres., 
pour  être  dépofée  au  Greffe  de  la  Cour.  D’autres 
membres  ont  adhéré  depuis,  &  de  tous  ceux  qui  fe 
font  trouvés  à  Rennes,  il  n’y  en  a  eu  que  dix  qui 
jf aient  pas  foufcrit.ou  adhéré  ;  tous  les  autres  ont 
eu  ordre  de  fortir  de  la  ville  dans  le  jour,  &  de  fe 
retirer  dans  une  terre  ^ffignée  à  chacun  pour  exil. 

"  Le  Premier  Préûdent  La  Briffe  d’ Amilly ,  connu 
par  fa  foibleffe  &  par  fa  lâcheté ,  n’a  point  ligné  la 
Proteftation ,  &  n’a  pas.  rougi  de  relier  chef  du  nou¬ 
veau  Tribunal.  .  Les  Préfidens  de  L'Angle  &•  Le  Prê - 
ire  (frere  du  Sr.  Le  Prêtre  de  Châtsaugiron ,  Pré-li* 
de.it  i  mortier  à  Taris)  s’étant  retirés,  l’un  àcaufe 


de  Ton  grand  âge,  &  l’autre  à  caufe  de  Tes  infirmi¬ 
tés,  le  grand  Banc  s’eft  trouvé  vuide,  &a  été  for¬ 
mé  d’anciens  Cdnfeillers ,  ainfif  que  le  Parquet» 
M.  M.  de  la  Chalotais  fe  trouvent  par  cette  tournure, 
enfin  ,  deftitués  de  la  place  de  Procureur  Général. 

Le  Sr.  de  Bacquaiicoutt ,  nomnfé  Intendant  de  Rég¬ 
nés,  ayant  repùgné  à  faire  l’expédition  contre  le  Par¬ 
lement,  c’efb  le  Sr.  Bâ'fiard ,  l’ame  damnée  du  Chan¬ 
celier,  qui  a  fécondé  M.  1er  Dac  de  Fitz- James.  Ce 
'frénétique  a  employé  dans  fes  différons  difeours  les 
termes  les  plus  hardis  &  les  plus  injurieux  contre 
le  Parlement.  Il  a  prononcé  avec  arrogance  la  cas- 
fatlon  des  Arrêts  rendus  ici  contre  les  écrits  répan¬ 
dus  par  le  Duc  d'  Aiguillon  *  entr’autres  termes  il  a 
dit  qu'ils  étaient  le  comble  dt  l' indécence  &<de  l'm~ 
jujlice. 

Cependant  le  Sr.  Btcftard  ifa  rreit  èxhrhé  qui  l’au- 
torifât  à  infulter  ainfi  une  Compagnie  entière,  un 
Corps  de  Magiftrats  dont  un  grand  nombre  ont  30 
&-‘40  ans  de  fervice,  qui  tous  font  iffus  d’ancêtres 
diftingués  dans  les  teins  les  plus  reculés,  qui  ont 
ligné  l’aêîe  d’union  de-  ia  Bretagne  à  la  France,  & 
verfé  leur  fang  pour  le  Roi 'dans  les  Armées  que 
plu  (leurs  ont  commandées ,  &c. . . . 

Les  Broteftations  du  23  font  imprimées  ici.  Elles 
roulent  fur  les  mêmes  principes  que  celles  des  au¬ 
tres  Parlemens;  elles  font  hériffées  de  citations  gé¬ 
nérales  &  particulières  qui  les  appuyent,  elles  font 
[écrites  avec  force,  &  finiffent  par  ce  paragraphe  qui 
|Je$-  diftingue. .. . .. 

,,  Confidérant  enfin,  que  Iorfqu’il  efi:  impoffibîc 
|>>  aux  Citoyens  de  prévenir  les  maux  qui  menacent 
|»*  D’Etat ,  il  eft  de  leur  devoir  de  n’y  pas  contri- 
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ri  buer,  êc  que  nous  Tommes  arrivés  à  ces  tems  de* 
„  faftreux ,  annoncés  par  l’auteur  de  l'Efprit  des' 
M  Loix,  quand  il  dit:  La  Monarchie  fe  percl ,  / orfque * 
/g  Prince  croit  qu’il  montre  plus  de  puijfance  en 
changeant  l’ordre  des  chofes  qu’en  le  fuivant ,  lorfi- 
qu'il  ôte  les  foifâions  naturelles  des  uns  pour  les 
„  donner  arbitrairement  aux  autres.  Le  principe  de  la- 
Monarchie  fe  corrompt ,  lorfque  les  premières  dignités : 
font  les  marques  de  la  première  feroitude ,  lorfqu'on 
”  ^fg  Grands  le  refpeft  des  Peuples ,  £?  qu'on  les ‘ 
5  rmd  de  vils  inflnmens  du  pouvoir  arbitraire:  il  fs 
corrompt  encore  plus ,  lorfque  l’honneur  a  été  mis  en 
”  contradiction  avec  les  honneurs  ,  £?••?««  l'on  peut' 
être  à  la  fois  couvert  d'infamie  £?  de  dignités:  il 
”re  corrompt ,  lorfque  des  âmes  finguliérement  lâches , 
’’  tîftfwt-  vanité  de  la  grandeur  que  pourrait  avoir  leur 
*1  feroitude,  &  qu’elles  croient  que  ce  qui  fait  qu’on 
’’  doit  tout  au  Prince ,  fait  que  l’on  ne  doit :  rien  à ■ 
„  l’Etat. 

,,  D’après  ces  confidérations,  les  Magiftrats  pro- 
„  teftent  pour  l’intérêt  de  l’Etat,  du  Monarque,  de 
Tes  fucceflsurs ,  des  Princes  de  Ton  Tang,  des  Pair& 
’’  du  Royaume,  pour  l’intérêt  du  Clergé,  de  la  No¬ 
ble  (Te  ,  du  Peuple,  &  notamment  pour  l’intérêt 
”  des  fujets  du  Pays  6c  Duché  de  Bretagne  ,  enfin 
’’  pour  l’intérêt  du  Corps  entier,  de  la  Magiftrature:, 
^  pour  tous  les  Officiers  des  Tribunaux  inférieurs, 
contre  tous  les  écrits  portant  fupprefîion  du  Par- 
3,  lement  &  ére&ion  de  nouveaux  Tribunaux  ;  con- 
ti  tre  toute  tranfcription  illégale  qui  pourroit  être 
}>  faite  fur  leurs  Régiflres,  fans  délibération  libre 
,,  de  la  Compagnie;  contre  l'objet  des  Lettres  de 
„  Cachet. 3  auxquelles  on  donne,  plus  de  pouvoir  & 
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,,  d’effet  qu'aux  Loix  du  Royaume;  contre  la  dit'- 
,,  perfion,  qui  pourra  être  faite  des  membres  de  Ia!- 
„  Cour,  &c.” 

Du  4  Novembre  1771. 

Le  titre  de  l’ouvrage  de  M.  le  Vicomte  d'Âubuffori 
eft:  Profejpon  de  foi  politique  d'un  bon  François ,  avec 
cette  Epigraphe:  Fox  clamantis  in  deferto.  Elle  a  36’ 
pages,  &  eft  foufcrite  ainfi:  Ita  fentiebat  ruflicanus 
vir  Petrus-  Arnoldus  Vice-Comes  Albucejxsis  :‘ 
Anna  Domini  1771. 

Cette  brochure  eft  fuivie  de  :  Effais  du  [impie  bon' 
[ns ,  fur  la  théorie  des  Loix  civiles  fur  V Economie 
politique  des  Etats  policés ,  par  un  membre  externe  de 
la  Société  d' Agriculture  de  Brive-la-Gaillarde .  Ceux- 
ci  contiennent  40 'pages.  Les  Ejfais  &  la  Prof  effort 
de  foi  méritent  un  extrait  particulier. 

Du  4  Novembre  1771. 

Il  parolt  un  autre  écrit  qui  a  pour  titre:  Lettre  à 
un  ami  de  Province  fur  la  liquidation  des  Offices.  EL 
le  eft  datée  de  Paris,  le  18  Septembre  1771.  Son 
objet  eft  de  raffermir  les  Magiftrats  qui  pourroient 
être  ébranlés  par  la  longueur  de  l’exil,  par  l’incom¬ 
modité  des  lieux,  ou  par  la  crainte  de  perdre  la  fi¬ 
nance  de  leurs  offices.  Oû  en  parlera  plus  ample¬ 
ment. 

\ 

Du  4  Novembre  1771. 

Le  Sr.  de  la  Monnoye ,  célébré  Avocat  plaidant  & 
l'un  des  membres  du  Confeil  de  M.  le  Duc  d  Gr¬ 
il  4 
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Unns ,  eft  mort  depuis  peu.  Le  Sr.  Bouvard;  fbn 
Médecin,  qui  l’avoit  tiré  d’une  grande  maladie  pré¬ 
cédente,  n'a  pu  le  fauver  dans  celle-ci,  extrême¬ 
ment  agravée  par  le  chagrin  :  cet  orateur  étoit  fort 
chaud  fur  les  circonftances  a&ueltes  ,  &  les  avoit 
prifes  trop  à  cœur. 

I)ü  4  Novembre  177T-, 

On  écrit  de  Colmar  que  le  29  Octobre- Te  Confeil 
fupérieur  de  cette  ville  a  enrégiftré  un  Edit  qui  or¬ 
donne  le  rembourfement  des  offices  dont  il  efl:  corn* 
pofé,  abolit  la  vénalité,  &  fupprime  les  épices  .& 
vacations.  Le  même  Jour  il  a  enrégîftré  des  Lettres 
patentes,  portant  attribution  de  gages  aux  officiers 
de  ce  Confeil.  % 

^  .s*  _  _ 

Le  31  du  même  mois,  le  Comte  de  Ruffeï  fk  le 
,  $r.  de  FleJJelles ,  Intendant  de  Lyon,  fe  font  ren¬ 
dus  au  Parlement  de  Dombes  &  y  ont  fait  publier  & 
enrégiftrer  un  écrit  portant  fupreffion  de  ce  Parle¬ 
ment,  rembourfement  des  Offices,  renvoi  des.  ma- 
îieres  dont  il  connoifîoit,  comme  Parlement  &  Cour 
des  Aides,  au  Confeil  fupérieur  de  Lyon,  &  de  cej» 
jes  dont  il  connoiffoit,  comme  Chambre  des  Comp¬ 
tes  ?  à  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris. 

;  Du  5  Novembre .  17 7 !...  (1 

Le  Préfident  le  Moine  ,  de  la  fécondé  Chambre 
des  Requêtes  du  Parlement  ,  vient  de  mourir  ;  il 
étoit  incommodé  d’une  rétention  d'urine,  &  s’étant 
fait  fonder  deux  fois  dans  fon  exil  par  des  igno- 
ïan$  qui.  l’ûvqient.  bleffé ,  il  étoit  parti  pour  revenir 

,  en 
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en  cette  capitale,  en  écrivant  au  Chancelier  qu’il 
ne  pouv'oit  fe  perfuader  que  le  Roi  voulût  faire  pé¬ 
rir  les  Magiftrats  dans  fa  difgracc;  il  détaillait  en- 
fuite  ce  qui  venoit  de  lui  arriver,  il  faifoit  valo  r 
les  motifs  preffans  qu’il  a  voit  de  ne  pas  tarder  à  fe 
rendre  à  Paris  ;  il  annonçoit  qu’il  y  fcroit  en  même 
temps  que  fa  Lettre,  &  dëtfaroit  au  ftfrplus  qu'H 
garderoit  les  arrêts;  &  ne  verroit  que  fes  médecins 
&  autres  gens  dont  les  fecours  lui  feraient  méce 'Tai¬ 
ses;  '  Cette  démarche  vigoureufe  a  eu  tout  le  fuccès 
défîré  ;  M.  le  Chancelier  n’a  rien  répondu  au  Préfi- 
dent,  qui  depuis  ce  teins  a  féjourné  dans  fa  rmd- 
fon  ,  &  vient  de  fuccomber  à  fes  douleurs.  On  peut 
juger  du  carattere  mâle  du  perfonnage  par  ce  traie1, 
&  combien  la  perte  efi:  grande  pour  le*  pgrti. 

i 

Jj'ü's  Novembre  h  77 Tv  "  ‘ 

11  paraît  une  petite  feuille  imprimée,  ayant  ponr 
titré:  Supplément  à  la  Gazette  de  France  du  18  Octo¬ 
bre  1771.  II  s’agit  de  l’annonce  farte  dans  cette  Os- 
zette  de  7  Préfidens  k  mortier,  &  de  27  Confeiller 
du  Parlement,  qui  ont  fait  liquider  leurs  Offices.  Pu 
les  Notes  jointes  à  chacun  de  ces  Meilleurs,  il  pa- 
j  roîtroit  quelle  Prëfideiît  â’Alïgre  a  Craint  cfdlkr  j 
pierre- Encifc,  dont  il  étoit  menacé;  que  le  S  r.  d’O- 
meffon  venoit  d’êire  retTerré  plus  étroitement  à  fi 
,  terre  d’Orly,  &  que  craignant  urr  fort  encore  pïr$ 
févere  il  a  fait  liquider,"  mais  eh' fai  faut  préalabit- 
;  ment  fa  proteftation  ;  que  ie  -Sr.  Bochard  de  'Sirsu 
l’a  fait  par  foibleffe;  quede  Sr.  Phwi  n’a  point  l>i. 
liquider  du  tout;  que  le  Sr.  de-Gourguss  bit  daf s  V 
|  mfyÀQ  cas  par  -rapport  à  fes  titres  /  qu-U  ce  veut  pjm 
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retire, .  &  q^e  la  liquidation  de  la  finance  s’èft  faite? 
de  la  part  de  fa  femme,  à  qui  elle  appartient  en 
totalité;  que.  le  Sr.  de  Màupeon,  fils  du  Chancelier,, 
ne  s’eft  pas  même  fait  liquider  volontairement,  & 
que  fon  pere  lui  a  fubtilifé  fes  provifions  ;  qti’enfin 
le  Sr.  Joli  de  'Fleury ,  forcé  par  fes  créanciers  de  li* 
guider ,  &  nommément  par-  le  Sr.  d'Ægre  ,  ainfi 
qu’on  l’a  raconté,  a  fait  aufil  ime  proteftation  préa¬ 
lable.  . 

A  l’égard  dés  Confeilîers,  trois  font  morts  ou  hq^ 
noraires,  trois  n’étoient  pas  encore  entrés  au  Parle¬ 
ment ,  trois  en  étoient  fortis,  neuf  font  encore  mi' 
neurs,  deux  font  imbécilles:  en  forte  qu’il  n’y  en  a 
véritablement  que  7  dont  la  Liquidation  étoit  voîon* 
taire,  la  plupart  Abbés,  mauvais  fujets ,  ou  vendus 
à  la  Cour. 

On  a  remarqué  à  cette  ocçafion  Comment  la  Ga¬ 
zette  de  France,  .fi  généralement  renommée  par  fon 
ennui  &  par  fa  véracité,  efi  devenue  depuis  la  révo¬ 
lution  aéluelle  un  dépôt  de  menfonges  ou  de  fai$ 
altérés  &  falfifiés,  -  - 

Du  6  Novembre  1771. . 

Bans  la  Lettre  concernant  la  Liquidation  des  Offi¬ 
ces,  on  recherche  d’abord  pourquoi  M.  le  Chance*' 
lier  qui  avoit  jugé  à  propos  de  faire  confifquer  tous 
le§  Office*  au  profit  du  Roi,  montre  aujourd’hui 
tant  d’emprefîement  à  exiger  cette  opération,  au  point 
de  n’accorder  aucune  demande  qu’à  cette  condition  ; 
on  en  conclut  qu’il  ne  croit  pas  la  refiitution  bien 
légale ,  &  que  fon  deflein ,  en  engageant  à  cette  Li¬ 
quidation  cil.. de,  la.  faire  valoir  contre. ceux  qui  la 


donneroient  comme  un  confentemertt  tacite  â  cette 
deftitution.  L’auteur  prétend  qu’en  effet  faire  liqui-  - 
der  c’eft  reconnoître  la  légitimité  de  l’efprit  de  fu- 
prefîion;  c’eft  avouer  .la  vérité  des  accufations  in- 
tentées  dans  l’Edit  d’Oftobre  1770  contre  toute  la1 
Magiftrature,  pré  Tentées  comme  un  motif  de  fupres- 
fion  ;  c’eft  renoncer  au  droit  d’ Inamovibilité]  c’eft 
fou  fer  ire  au  droit  chimérique  attribué  au  Souverain, 
de  pouvoir  deftituer  à  fon  gré  des  officiers  fans  for¬ 
faiture  &  fans  caufe;  c’eft  porter  préjudice  à  la  Pro- 
tôftation  des  Princes  &  des  autres  Ducs  &  Pairs  &c. 
c’eft  anéantir  toutes  les  démarches  généreufes  fai¬ 
tes  jufqu’à  préfent.  • 

Au  furplus ,  fuivant  la  même  politique,  fe  faire 
liquider ,  c’eft  fe  deshonorer  bien  gratuitement  » 
par  le  peu  d’apparence  du  rembourfement,  &  même 
la  certitude  qu’il  fe  fera  en  papier:  papier  fans  va-~ 
leur  &  dans  le  plus  grand  diferédit.  11  finit  par' 
cro:'re  que  tout  ceci  n’eft  qu’une  opération  de  finan¬ 
ce,  propre  à  fatisfaire  également  le  Chancelier  &  Je- 
Contrôleur  général.  Le  premier  aura  fatisfeit 'fa  ‘ 
|  vengeance  contre  toute  la  Magiftrature,  &  le  fé¬ 
cond ,  en  rembourrant  en  papier,  &  recréant  peu1 
|  après  ces  mêmes  charges  payables  en  argent,  aura  t 
réuffi  à  trouver  une -centaine- de  millions  qui  ne. lui ! 

;  auront  rien  coûté. 

,,  Malheureufe  Nation!  condamnée  au  fuppîfcs  des-; 
5)  Douai  des  !  elle  verfe  continuellement  dans  un  ton-- 
|„  neau  qui  ne  s’emplit  jamais  !  ” 
j  Celte  citation  du  Maire  du  Palais  termine  faLettre.' 

Dans  un  Poflfcriptum  on  cite  une  converfatibn  de  ' 
,M.  le  Chancelier,  ou  il- çkfoitr  Dieu  bénit  met  bg« 
jogne ,  elle  fe  confonde  chaque  jour.  Je  croyois  ,$dit 
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en  Portant  l’homme  a  qui  il  partait, •  que  k  Chance¬ 
lier  nè  croyait  pas  en  Dieu  ,  mais  j'ai  fon  aveu ,  il 
vient  de  me  dire  que  Dieu  bekissqit  sa  besoghec.  ,J 

Du  6  .Novembre  1771-.  - 

,  ««  1 

Le-Sr .  Lambon,  Bâtonnier  de  l’Ordre  des  Avo¬ 
cats,  étoit  en  effet  convenu  avec  quelques  membres 
de  l’Ordre  de  fe  trouver  chez  lui  lundi  4- Novem¬ 
bre,  &  d’y  caufer  avec  eux  des  événemens  a&uels; 
il  étoit  revenu  de  fa  campagne  à  cet  effet ,  mais 
ayant  appris  que  l’on  avoit  voulu  donner  à  cette  gs 
femblée  une  folemnité  qu’il  ne  voûtait  pas  y  met¬ 
tre,  en  failant  courir  des  billets  de  convocation,  i 
eft  retourné  à  fa  campagne.  Les  gens  fages  fe  fon 
retirés  chez  eux,  le  furplus  s’eff  cantonné  dans  J; 
Bibliothèque  des  Avocats,  &  le  tems  s’y  eff  cpnfu 
mé  en  clabauderies ,  fans  prendre  aucun  parti. 

On  ne  doute  pas  qu’il  n’y  ait  un  parti  pris  dei 
part  des  membres  vendus  à  la  Cour,  qui  fe  préfer 
terônt  au  lendemain  de  St.  Martin  &  prêteront  ,1 
ferment  au  nouveau  Tribunal  :  cette  défection  en 
b  .ri  a  lie  les  autres,  qui  craignent,  d’être  façrifiés.  * 

Dm  7  Novembre-  17  pi ^ 

Extrait  d’une  Lettre  de  Fontainebleau  du  r.N< 
membre  1771...  Le  Confeil,  après  avoir  admis  J 
Requête  en  caffation.,de  M.  de  la  Manger ïe ,  viei 
de  eaffer  l’Arrêt  .du  Parlement.  M. le  Chancelier 
opiné  avec  une  chaleur  qui  annonçoit  l’envie  qu 
avoit.  de  fatisfaire  en  cette  occafion  fa  vengeant 
particuliers # contre  les  Lamoignon/^  qui  fe  font  f 
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éreffés  en  faveur  du  Comte  de  la  Luzerne,  Padver» 
aire  de  celui-ci ,  leur  allié  &  leur  parent:  la  partis- 
ité  que  le  Chef  de  la  Magiftrature  a  montrée  dans 
ctte  affaire  n’a  pas  peu  contribué  à  la  tournure  fa¬ 
vorable  qb’elle  a  prife  pour  l’accufé.  Le  fonds  eft 
envoyé  au  jugement  des  Requêtes  de  1  Hôtel  »  de  le 
jrifonnier  eft  élargi.  C’eft  M.  de  Forges  qui  étoit  le  - 

Rapporteur.  , 


DiC  7  Novembre  T  7  7  r. 


M.’le  Vicomte  d'Aubuffon  eft  un  homme  d’envi¬ 
ron. 50  ans:  la  délicateffe  de  fa  fanté  &  la  fieité  de 
fon  ame  l’ont  toujours  empêché  de  fe  livrer  aux  in¬ 
trigues  de  la  cour ,  &  de  Cuivre  la  route  que  fa  nais- 
fance  lui  ouvrait  à  la  fortune  &  aux  honneurs.  Grand 
propriétaire  de  Terres,  Tes  vuçs  fe  font  tournées  du 
côté  de  P  Agriculture ,  &  après  avoir  combiné  dans 
jïeTiience  tous  les ‘-'avantages  de  cet  art  pour  la  prof- 
i  péri  té  d’un  Etat,  il  a  fenti  de  quelle  importance  il 
I étoit  de  lui  conferver  l’intégrité  de  fa  liberté.  Celé 


orne  difficulté  que  la  fimpiieit 
ne  ,pas  le  o^ot.de  l’énigme 
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fiîènce  eft  fondée  uniquement  fur  ce  que  dans- ce  fie 
£le  incrédule  on  lui  riroit  au  nez,  on  feroit  tem 
de  regarder  fon  fyftême  comme  une  rêverie,  fi  1 
furplus  de  cet  Ecrit  ne  partoit  d’une  tête  trop  biei 
organifée,  pour  en  juger  suffi  légèrement  fans  con 
noitre  toutes  fes  reiTources. 

Dû  8  Novembre  1771. 

On  continue  h  affinrer  que  M.  l’Archevêque  di 
Paris  officiera  mardi  prochain  12,  à  la  MeJJe  rouge 
Tous  les  Magiftrats  du  nouveau  Tribunal  ont  ordr< 
de  s’y  trouver,  fans  exception  &  fans  excufe,  qu< 
celle  de  maladie.  Les  membres  du  Confeil  devan 
y  avoir  place  font  mandés  auffî  exprelTément  :  i 
n’efi:  pas  auffi  certain  que  M.  le  Chancelier  s’y  trou 
ve,  comme  on  i’avoit  annoncé. 

Les  Préfidens  à  mortier  font  occupés  à  apprendre 
à:  faire  les  révérences,  qui  fc  font  en  femmes,  fui 
vaut  l’ancien  ufage.. 

"  Du  8  Novembre  1771. 

.  M.  Bourguignon  de  Vîfle ,  Avocat  du  Roi  au  Bail¬ 
liage  de  Caen,  mandé  a  la  fuite  de  la  Cour,  ainfi 
qu  on  I  a  dit,  a  eu  a  Fontainebleau  quatre  conféren¬ 
ces  avec  M.  le  Chancelier.  Comme  c’eft  un  jeune 
Rlagiftrat,  d  un  mérite  diftingué ,  celui-ci  a  fait  tout 
ce  qu’il  a  pu  pour  le  corrompre-ôc  le  féduire.  Com- 
me  il  étoit  inébranlable  &  qu'il  oppofoit  continuel¬ 
lement  aux  dïfeours  de  M.  de  hlaupeou  les  grands  & 
folides  principes  de  la  Conffitution  de  l’Etat  ,  ce 
Chef  de  la  Magiftrature  impatienté  de  la  force  des 


ifonflemens  de  fon  adverfaire,  lui  a  déclaré  qui! 
y  avoit  plus  de  principes,  que  le  Roi  n’en  vouloit 
autres  que  fa  volonté. 

Après  la  derniere  entrevue  avec  le  Chancelier , 
Sr.  le  Brun ,  fon  Secrétaire,  s’efl:  encore  empa- 
;  du  jeune  Magiftrat,  &  lui  a  propofé  de  le  faire 
vocat  Général  auConfeil  fupérieur  de  Rouen,  qu’on 
juloit  établir.  M.  de  l'IJle  a  terraffé  ce  nouvel  ad- 
îrfaire  par  fes  principes  toujours  viftorieux ,  il  loi 
démontré  l’abfurdité  d’établir  deux  Tribunaux  rou¬ 
mains  dans  une  même  Coutume ,  dont  les  Arrêts 
3 u rr oient  être  perpétuellement  en  contradiélion. 
’orateur  du  Chancelier  a  promulgué  de  nouveau  fa 
aétrine,  qu’il  n’y  avoit  point  de  principes,  &  qu’on 
lauroit  fî  bien  diriger  ces  deux  Confeils  qu’ils  n© 
écartaffent  pas  de  ce  qui  leur  feroit  prefcrit. 

M.  Bourguignon  de  V  Ifle  eft  reparti  pour  la  Prov¬ 
ince,  couvert  de  gloire.  M.  le  Chancelier  lui  a  re* 
ommandé  d’être  cireonfpeét  dans  fes  propos ,  &  de 
larder  pour  lui  fes  principes  prétendus,  fans  troj*> 
ihercher  à  les  répandre. 

• 

Du  9  Novembre  1771» 

!  ■ 
il  ' 

!  Tout  Immonde  a  lu  les  éloges  dont  M.  de  Foetal* 

»  accabloit  M.  le  Duc  de  Cboifeul  pendant  fon  Mi- 
,;iftere  ,  &  Ton  fait  avec  quelle  adulation  baffe  il 
ixalte  aujourd’hui  M.  le  Chancelier  &  fes  opéra- 
ions.  Le  premier  n’a  pas  cm  pouvoir  fe  mieux  ven- 
er.de  ce  perfide  vieillard  que  par  une  plaifanterie 
[U‘ü  s’eft  permife  fur  fon  compte,  il  a  égayé  par  le 
iidicule  la  noirceur  du  vice  de  l’ingratitude  dont  l’a- 
j'ôtrè  .de  l’humanité .  s’eft  rendu  coupable  envers  fo& 
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bienfaiteur:  dans  fon  château  de  Chanteloup  le  Mi 
niltre  difgracié  a  fait  élever  une  girouette  à  la  mode 
qut marque  les  quatre  vents  cardinaux;  elle  eft  fur 
rnôntée  d’une  tête  modelée  fur  celle  de  M.  de  Fol 
taire ,  &,  jouet  mobile  des  airs,  elle  tourne  fan 
ceffe  au  gré  des  aquilons.  On-fent  aifément  Fallu 
iioa-de  cet  emblème..,- 

Du  9  Novembre  1771. 

*  .  *  > 

.  C  I  .  .  ;  .. 

J 

Les  Politiques  qui  Oonfiderent  avec  impartiale 
l’opération  de  M.  le  Chancelier  du  coté  feulemei 
'  qui  peut  influer  plus  dire&ement  &  plus  fenfibh 
ment  fur  la  Nation,  c’eft-à  dire  celui-  de  la  Final 
ce,  trouvent  un  calcul  fort  Ample  ,  pour  en  faii 
toudaer.au  doigt  &  à  l’œil,  l’abfurdité  &  les  fuite 
funèftes.,  On  fait  qu’un  Confeilier  au  Parlement  c 
Paris  ne  recevoir  du  Roi  net  pour  fa  charge  que  13  L 
vres  14  Sols.  Aujourdiiui,  qu’il  eft  liquidé,  il  en  pe 
cevra  2550  Livres  de  rentes,  à  rai  fon  de  51000  L 
vres ,  fixation  du  prix  de  l’office';;  &  il  eft  en  outi 
remplacé’’ par  un  homm^  auquel  on  donne  3000  L 
vres  de  gages:  -ce-  qui  fait  5550  Livres  en  totalité 
pour  13  Livies  14  Sols.  Un  Président  à  mortier  necoi 
toit  que  8ooo‘ Livres  à  S.  M.  &  fon  office  aujeu 
d’hui  liquidé  à  550,000  Livres*  rend  27,500  Livri 
d’intérêts;  à  quoi  il  faut  joindre  20000  Livres  r 
gages  du  Magiftrat  qui  le  repréfente  :  il  en  ré fu.li 
une  augmentation,  toute  défalcation  faite,  de  39,5c 
Livres  par  P  ré  fi  dent. 

La  compenfation  ,  quoique  très  légère  encore 
qu’on  .voudroit  alléguer  du  côté  de  la  rédu&ion  di 
membres ,  eü  tout.au  moins  nuile  3  puifque  ü  ld  no 
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:au  Tribunal  n'eft  aujourd’hui  que  de  60  membres,', 
y  a  fix  Confeils  fupérieurs  de  plus,  érigés  dans 
:  Reffort,  qui,  à  20  Officiers  chacun,  fait  une  tota- 
té  de  120  Magiflrats  ,  lefquels  joints  aux  60 
i-deffu-s  comptés  forment  un  nombre  de  180/  à 
eu  près  le  même  nombre-  que  celui  du  Parlement 
omplet. 

Il  eft  étonnant  que  dans  les  ouvra'ges  lumineux 
ui  ont  paru  fur  cette  matière,  aucun  Ecrivain  n’ait 
•aîté  l’objet  fous  un  point  de  vue  auffi  fimple  &  - 
uffi  palpable;  car  il  'en  réfulte  néceffairement  c;ue 
our  fubvenir  à  cet  excédent  de  dépenfe  de  la  part 
e  S.  M. ,  on  greve  d’autant  la  Nation  par  quelque 
enre  d’impôt,  6c  l’on  fçait  que,  pour  qu’il  rentre  de 
ette  maniéré  •dans  fes  coffres  une  fomme  quelcon- 
ue-,  il  faut  enlever  le  Décuple  6c. plus  peut-être. 

)r  qu’eft-ce  qu’une  Juftice  gratuite  ,  laquelle  en 
oulageant  la  partie  des  plaideurs  dont  le  grand  nom- 
jre  de  mauvaife  foi  mérite  peu  de  ménagement, 
coûte  en  total  au  Royaume,  fans J exception  ,  un 
ribut  annuel  infiniment  plus  fort  encore  que  l’éco- 
îomie  prétendue  en  faveur  des  chicaneurs?  On  fe- 
oit  effrayé  du  calcul- qu’il  faudroit  faire  ,  par  lequel 
)n  démontreroit  au  jufte  à  quel  prix  on  achètera 
in  pareil  bienfait  particulier  èc  -local. 

Du  9  Novembre  1771.' 

I  ..  :  .  N 

Un  particulier  digne  de  foi  attelle  avoir  vu  chez 
me  prêteufe  fur  gages,  du  cul* de  fac  du  Cocq,  M»  • 
fe.***,>  le  Procureur  Général,  non  pour  y  exer¬ 
cer  les  fonctions  de  fon  miniftere,  mais  pour  y  trou-^.- 
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ver  quelques  fecours  pécuniaires;  &  l’on  a  fçu  qi 
y  avoit  pris  13000  Livres.  Quel  Tribunal  qui  to 
re  dans  Ton  feia  un  Magiflrat  parvenu  à  ce  degré 
défordre  &  d’infamie!  Quel  cenfeur  de  tous  les  ( 
dres  de  l’Etat,  (car  c’efl  ainfi  qu’on  qualifie  le  Pj 
cureur  Général,)  qui  connoît  de  pareils  lieux, 
qui  n’a  pas  honte  de  s’y  montrer! 

.  Du  10  Novembre  1771. 

Une  affaire  criminelle  s’élève  aujourd’hui  entre! 
■de  Nicolaï ,  Préfîdent  à  Mortier  au  nouveau  Trit 
nal  ,  &  un  particulier ,  fon  créancier  d’une  fonu 
de  vingt  mille  Ecus.  Celui-ci  ayant  'redemandé 
créance  par  une  Lettre  à  fon  débiteur  ,  le  Mag 
trat  lui  a  répondu  très  durement  fur  ce  qu’il  ne 
donnoit  pas  la  qualité  de  Fréfideat  à  Mortier, 
ajoutant  des  menaces  à  fes  reproches.  Cependam 
étoit  entré  en  accommodement,  &  il  avoit  été  pa 
une  tranfa&ion  entr’eux,  par  laquelle  le  particui 
achetoit  de  M.  de  Nicolaï ,  l’hôtel  de  Combourg.' 
vendeur  prenoit  d’abord  pour  comptant  le  monts 
de  la  dette  ,  &  Pacquéreur  dévoie  lui  payer  le  fi 
plus  après  les  formalités  ufitées  &  les  délais  pn 
crits.  Une  contestation  ftirvenue  par  la  fuite  en! 
les  parties  contractantes  ,  le  Préfîdent  a  préten 
que  la  créance  étoit  üfuraire  ;  il  a  fait  prononc 
contre  fon  adverfaire  un  Decret  de  prife  de  corp 
&  il  a  été  arrêté  &.  mis  au  fecret.  La  Famille  1 
prifonnier  heureufenîent  s’eft  remuée,  fon  gendre  î 
taché  à  M.  le  Duc  de  Pentbievre  a  réclamé  l’équi 
de  ce  Prince,  &  d’après  les  informations  que  S.  A. 
prîtes ,  Elle  a  fait  connoître  l’intérêt  qu’ELle  p.reni 
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l’àccufé,  non  pour  le  fouftraire  aux  rigueurs  de 
juftice ,  mais  pour  qu’il  ne  fuccombe  pas  fous  l’in- 
ftice  &  l’autorité.  Ce  Decret  de  prife  de  corps  a 
ë  levé,  &  le  prifonnier  a  été  mis. en  état  de  De- 
et  d’ajournement  perfonnei  feulement.  M.  de  NU 
lai  voyant  que  l’opprimé  trouvoit  un  défenfeur 
liflant,  luia  fait  offrir  un  accommodement  :  celui-ci 
répondu  que  l’honneur  n’en  admettoit  pas ,  il  veut 
je  l’affaire  foit  décidée  dans  les  Tribunaux.  Le 
hâtelet  en  eft  faifi  aujourd’hui,  &  cette  affaire  qui 
2  fait  que  commencer,  caufe  déjà  un  grand  bruit  par 
Apport  au  principal  perfonnage  qu’elle  regarde. 
Comme  la  Lettre  de  M.  de  Nicolaï  à  ce  paiticu* 
er,  pleine  de  reproches  &  de  menaces,  ainfi  qu  on 
a  rapporté,  eft  une  piece  effentielle  au  procès,  le 
ernier  a  cru  devoir  la  dépofer  chez  un  î\  ©taire  d. 
jajs  tous  ceux  de  Paris  fe  font  excufés  de  la  rece- 
oir,  M.  le  Chancelier  qui  établit  une  prétendue 
luftice  gratuite  n’ayant  pas  encore  reformé  1  abus  auflî 
incien  que  criant ,  par  lequel  un  officier  de  juftice 
efufe  fon  miniftere  contre  tout  Préftdent  à  moitier* 

i  wjtfa' ü  '  ,■  t-v  ci  '  '  >  “  :  •  •  * 

JOu  io  Novembre  1771. 


Le  bruit  fe  confirme  que  M.  Belletier  de  R(h 
mbo ,  jeune 'Préftdent  à  mortier,  sfeft  fait  liqui-- 
»r-,  &  qu’il  a  Texpeétative  du  Régimei  t  de  Cultt- 
es,  Dragons,  mais  qu’il  ne  jouira  pas  de  la  même 
iveur  que  le  Sr .  de  Maupeou-,  >&  fera  °t>ligé  de  fai- 
;  l’apprentiffage  du  fervice  pendant  quelques  années» 
ifques  à  ce  que  fon  prédéceffeur  foit  fait  Maréchal 
e  Camp.  On  allure  encore  que  le  Sr.  Hocquart , 
’onfeiller  au  Parlement i  s’eft  fait  Garde  du  rps, 
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tian's  refpoir  d’avoir  un  bâton  d’Exempt  pa?  la- fin. 
M.  le  Chancelier  affeéle  ainfi  de  faire  accorder  d 
grades  militaires  aux  Liquidés ,  pour  exciter  les  s 
très  ,  &  décourager  de  plus  en  plus  ceux' qui  compt 
roient  fur  la  reprife  éventuelle  du  fervice. 

On  trouve  '  très  lâche  à  ceux  qui  quittent  ail 
là  Magiflrature ,  de  déferter  dans  des  circonflanc 
aufli  critiques ,  &  par  cette  abdication  volontaire 
perdent  le  fruit  d’une  confiance  qui  avoit  exci 
l’admiration  générale. 

Du  ii  dudit,' 

y 

Là  Gazette  de  France  d’aujourd’hui  fait  mentit 
de  fa 'fupreflion  du  Parlement  de  Dijon  le  5  de  < 
mois,  &  de  fa  reconflruélion  le  6,  par  le  Sr.  M2 
quis  de  la  Tour  du  Pin ,  &  le  Sr.  Arüelot ,  Intc 
dant  de  Bourgogne.  Maïs  on  voit  avec  furprife  qu 
ne  loit  pas  parlé  de  ce  qui  s’eft  paffé  à  Grenobl 
Bien  des  gens  prétendent  que  c’efl  une  prudence  < 
Mi  le  Chancelier ,  qui  veut  auparavant  voir-  il  l’efl 
qu’il  fait  fur  cette  Compagnie  y  réuflira  mieux  qn 
Bordeaux.  On  dit  qu’ayant  envain  tenté  de  co 
rompre  les  Magiflrats  de  ce>  Parlement ,  les  ayai 
envain  intimidé  par  les  menaces  de  Ieurfubflituer 
Chambre  Ardente  de  Valence  ,  co’mmiffion  -  fifca 
dernièrement  très  maltraitée  par  eux,  if  a  pris 
parti  de  donner,  comme  à  Bordeaux,  des  Lettn 
de  Cachet  indéfinies  pour  un  certain  nombre  t 
Magiflrats ,  leur  ordonnant  de  reprendre  leurs  fon 
lions.  On  ne  peut  gueres  attribuer  à  d’autres  raifor 
le  filence  qu’on  affeéle  fur  cet  événement  :  forte  c 
Beuvciles  dont  M.  de  Maupeou,  fait  Inflruire  le  p; 
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c  avec  une  célérité  que  n’a  pas  ordinaireinent.iïo- 
Gazette.  Ce  qu’il  y  a  de  für,  c’eft  que  ce  Parle¬ 
nt  eft  détruit,  &  recréé,  plufieurs  jours  avant  cé¬ 
dé  Bourgogne  ,  &  que  M.  de  Berule ,  le  Premier 
aident,  eft  exilé.à  fa  terre,  à  2 6  lieues  de, Paris. 


Du  1 1 ,  JSTovembre  1771. 

[1  nous  eft  arrivé  depuis  quelque  tems  de  l’Ecran- 
•  un  nouveau  livre  ayant  pour  titre  de  la  Confti- 
iond  Angleterre ,  avec  cette  Epigraphe:  Ponderibus 
rata  fuis.  Il  eft  précédé  d’une  Epitre  Dédicatoire  à 
ilord  Comte  dAbingdon ,  Pair  d’Angleterre,  da- 
:  .de  Londres  le  24  Décembre  I77°>  &  lignée  de 
Ime,  nom  qui  paroît  être  celui  de  l’auteur.  Dans 
t  ouvrage,  un  des  meilleurs  en  Politique  qui  ait 
ru  depuis  iongtems ,  l’Ecrivain  remonte  aux  cau- 
3  qui  ont  produit  la  Liberté  Anglaise  }&  établit  cel* 

3  qui  la  maintiennent. 

Il  diftingue  trois  grandes  Epoques  dans  l'hiftoire 
t  cette  Conftitudon  :  le  régné  de  Jean  fans  Terre  : 
lui  d'Edouard  Premier  :  &  l’expulfion  de  Jacques 
cond  ,  ou  plutôt  l’exaltation  fur  le  Trône  de  la 
[aifon  de  Brunswick.  Dans  la  première  la  Grande 
harte  indiqua  les  bornes  .où  devoit  fe  renfermer 
:  pouvoir  du  ;PvOi:  dans  la  fécondé  on  trouve  le 
remier  exemple  de  l’admiffion  legale  des  Députés 
es  villes  dans  le  Parlement;  nouvelle  barrière  éle- 
ée  contre  ce  même  pouvoir:  enfin  la  Révolution  de 
538  acheva  d’en  former  l’enceinte.  C  eft  alors  que 
1  Grande  Bretagne  donna  le  rare  fpeaacle  d’un 
lontrat  primitif  &  formel  entre  le  Peupie  &  le  Sou- 
êra  ûj. 
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.La  Conftitution  de  cet  Etat  eft  indélébile,  Fuîva: 
Fauteur,  parce  qu’elle  effc  diétée  par  la  nature  ell 
même,  qu’elle  efl:  de  plus  décidée  par  une  forme  tr 
marquée  de  Gouvernement ,  ayant  par  conféque 
pour  nouvel  appui  l’opinion  ,  cette  caufe  puiflan 
qui  maintient  les  gouvernemens  les  plus  abfurdel 
■&  qu’elle  a  l’attachement  d’une  nation  éclairée; 
que  par  le  balancement  de  toutes  les  parties  elle  r 
gagne  nécefTairement  d’un  côté  ce  qu’elle  perd  c 
l’autre.  i: 

Ce  Traité,  court,  précis  &  rapide,  efl  fou  ter 
•d’un  ftyle  animé  &  vigoureux.  L’Ecrivain  s’efb  que 
quefois  permis  des  termes  nouveaux,  non  par  u 
néologifme  ridicule  ,  mais  pour  mieux  rendre 
penfée  &  lui  donner  plus  d’énergie:  ce  qui  arriv/ 
prefque  toujours.  Éi 

Ceux  qui  n’auront  pas  lu  l’ouvrage  en  queftior 
feront  furpris  de  la  fé vérité  avec  laquelle  le  Goi 
vernement  en  empêche  l’introduction;  mais  pour  pe 
qu’on  Fait  parcouru ,  on  en  trouve  aifément  les  ra 
fons:  il  fuffira  de  cifeer  le  paragraphe  fuivant» 
l’occafion  de  la  Révolution  de  i683  ce  Défenfei 
des  Droits  de  l’Humanité  dit  :  ■  A 

„  C’eft  à  cette  époque  que  fe  poferent  les  grand 
„  &  vrais  principes  des  Sociétés ,  par  l’expulfion  d‘u 
„  Roi  violateur  de  fes  fermens:  la  Doctrine  de  1 
réfi (tance,  cette  reflource  finale  des  Peuples  qu 
„  l’on  opprime,  fut  mife  à  l’abri  du  doute  par  Fes 
„  clufîon  donnée  à  une  famille  héréditairement  Del 
„  potique  :  il  fut  décidé  que  les  Nations  n’appar 
„  tiennent  pas  aux  Rois.  Tous  ces  principes  d’obéis 
,,  fance  pailîve  de  Droit  divin ,  de  Pouvoir  indéfinie 
,,  tible,  en  un  inot  cet  échaffaudage  de  notions  fu 
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|ieftes,  parce  qu’elles  étoient  fauffes ,  fur  lefquel- 
es  l’autorité  royale  avoit  pofé  jufques-Ià,  fut 
étruit;  &  l’on  y  fubftitua  les  appuis  folides  & 
urables  de  l’amour  de  l’ordre  &  du  fentiment,  & 
e  la  néceflité  d’un  gouvernement  parmi  les  hom- 


Du  il  Novembre  1771. 

r  '  . 

)ans  une  aiTemblée  d’Avocats,  tenue  chez  le  Sr« 
Goutte ,  l’un  d’eux,  au  défaut  du  Sr.  Lambon ,  Bâ- 
nier,  qui  n’a  voulu  communiquer  avec  aucun  de 
.confrères,  28  qui  compofoicnt  le  commité  ont 
été  de  députer  au  Chancelier  quatre  d’en* 
ux  pour  lui  déclarer  qu’ils  étoient  piêts  à 
rendre.  Ceux-ci  fe  font  rendus  à  Fontainebleau. 
Chef  de  la  Magiftrature,  prévenu  de  cette  dé- 
relie  par  fes  efpions,  les  a  reçus  avec  beaucoup 
dignité; il  leur  a  déclaré,  comme  à  la  Députation 
cédente ,  qu’il  n’étoit  pas  queftlon  de  compofer 
:c  le  Roi;  qu’on  exigeoit  de  leur  part  une  foumis- 
1  paBIve,  aveugle  &  fans  reftri&ion.  Ces  M.  M. 
droyés  par  une  réception  à  laquelle  ils  dévoient 
[îrtant  s’attendre  ,  font  difpofés  à  fe  conformer 
;  intentions  annoncées  du  Roi,  &  déjà  250  fs 
pofent  à  travailler  pour  le  nouveau  Barreau. 

Du  12  dudit. 

[L’objet  des  Ecrivains  Patriotiques  actuellement  eft 
s’oppofer  au  projet  du  Chancelier ,  qui  commence 
i’effe&uer  par  la  foiblefle  de  certains  Magiftrats 
l  fe  font  liquider.  Dans  une  Lettre  d  un  Fr&n- 
s  aux  victimes  dTEbroin,  en  date  du  20  Oilobrc 
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ï7?r  ,  on  traite  la  matière  fort  amplement.  E 
porte  pour  épigraphe  ce  fameux  axiome  :  nobis  eu? 
taiiâo  reftituit' rem.  On  y  démontre:  io. . que  l’An 
du*  Confeil  qui  Ordonne  la  Liquidation  &  que  Pi 
fait  valoir  comme  un  ordre  du  Pvoi  pour  les  épe 
vanter,  n’en  eft  point  un,  qu’il  n’eft  point  coafti 
que  quand  il  le  feroit,  il  ne  devroit  pas  avc! 
plus  de  force  auprès  d’eux  que  les  Lettres  de  Ji 
lion ,  auxquelles  ils  n’ont  point  obtempéré  en  Oêt 
.  bre  &  Janvier  dernier;  qu’en  un  mot  cet  inftant  ( 
le  moment  critique  ou  par  une  démarche  faulfe  ï 
efFaeeroient  toute  la  gloire  dont  ils  fe' font  cou vei 
jufqu’à  préfent. 

20.  On  prouve  à  coux  que  h  crainte  dNstrefrü 
très  de  leurs  intérêts  &  de  leur  capital  pourroit  è 
frayer,  que  leur  intérêt  même  bien  entendu  doit  h 
e.oigner  d  un  acquiefcement.  qui  leur  feroit  perdt 
tout  le  îecours  qu’ils  conferveroient  fur  le  Roi  p: 
leur  refiftanee.  On  établit  que  S.  M. ,  il  y  a  un. an 
il  avoit  pas  la  faculté  de  fufiire  au  payement  des  ai 
reragcS  des  dettes  de  l’Etat:  le  pourroit- Elle  at 
jourd  hui  ,  qu  indépendamment  des  autres  dégrade 
tiens  que  iouftient  journellement  fes  revenus ,  1 
nouveau  Tilbunal  feul  coûte  aujourd’hui  une  aug 

mentation  de  depenfe  dé  plus  de i5oo.ooo  Livres  an 
nuellement  ï 

30.  L  auteur  prétend  que  fi  l’on  prefre  le  momen 
de  la  Liquidation  ,  c’eft  pour  la  comprendre  dam 
un-  ^  dilué  générale;  il  en  tire  des  inductions  de 
1  Airet  meme  du  Confeil  qui ,  par  une  difpofition  dé 
n  eue,  a  igné  un  fonds  d’un  million  par  an  pour  le 
rembourfement  des  capitaux  de  ces  offices ,  dont  l’artf. 
de  feul  pour  le  Parlement  de  Paris  eft  un  objet  de 

du^ 
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idix-huit  millions,  &  pour  le  refis  des  autres  fupres- 
fions,  faites  dans  la  totalité  du  Royaume, de  plus  de 
deux  cens  millions. 

4°*  La  Liquidation  volontaire  des  offices  feroit 
(regardée  dans  le  moment  préfent  comme  une  rénon* 
tiaîion  expreffe  à  la  prétention  des  Magiflrats  corn- 
.ernant  la  loi  de  1  Inamovibilité;  ce  feroit  une  in* 
bnféquence  frappante  avec  leur  conduite  depuis  dix 
pOiS;  ce  feroit  Ce  parjurer,  aller  contre  le  ferment 
ui  les  lie  elFentiellement  aux  délibérations  adoptées 
>ar  leurs  Compagnies  ,  à  la  confervation  des  loix 
aat  ^ont  les  interprètes  &  les  dépofitaires. 

5°.  Le  Chancelier  même  efl  intérieurement  fi  con. 
aincu  de  cette  vérité,  qu’au  lieu  de  préférer  une 
onfifcation  fi  ai  fée  â  prononcer,  &  fi  utile  pour  le 
rangement  des  dettes  de  l’Etat,  il  n'eft  po  nt  d’in* 
iigue,  de  rüfe,  de  détour  oblique,  qu’il  n’emploie 
mr  parvenir  a  arracher  leur  confentement. 

60.  Qu’indépendamment  de  la  honte  qu’il  y  auroie 
)ur  ^es  Magiflrats  à  afiurer  le  triomphe  du  deflruc* 
nr  de  la  Magiflratu  re  ,  à  courber  fer  vilement  la 
|te  fous  le  Joug  qu’il  leur  impofe,  à  munir  eux. 
smes  de  I  aéle  authentique  dont  il  veut  les  desho- 
|ier  le  membre  diffamé  qu’ils  ne  jugeoient  pis 
jne  de  fiéger  avec  eux  fur  les  fleurs  dé  Lys,  ils 
rendroient  par- là  les  complices  de  fes  crimes 
rès  en  avoir  été  les  vi&imes.  1 

L  Auteur  termine  par  la  plus  importante  de 
Ites  les  réflexions,  fur  la  honteufe  feifiion  qu’ils 
)ient  avec  la  Proteflation  des  Princes,  en  renon ■ 
t  a  I  honneur  de  les  avoir  pour  chefs  &.  pour  dé- 
fours  dans  ce  qui  intéreffe  effentiellement  les 
x  conflitutives  de  la  Monarchie  ,  en  refufant  de 
me  IL  l 


partager  avec  eux  le  péril  6c  les  difgraces,  en  dé*  ■ 
daignant  la  gloire  d’avoir  .un  tort  commun  avec  ces 
généreux  prometteurs. 

Cet  Ecrit,  plein  de  ebofes,  de  raifons  &  d’élo¬ 
quence  ,  feroit  bien  propre  à  faire  iinprefîlon  fur  tous  | 
les  Magiftrats  que  l’intérêt  perfonnel,  que  la  crainte 
ou  re(pérance.n’av.eugleroient  pas.  J) 

Du  12  Novembre  1771. 

1 

J.  | 

I  es  intrigues  ordinaires  de  M.  le  Chancelier  fem» 
bl eut  avoir  produit  feules  l’étrange  révolution  arri¬ 
vée  précipitamment  dans  l’Ordre  des  Avocats:  des 
bruits  adroitement  fernés  par  fes  émiffaires  que  ceux 
qui  ne  prêteroient  pas  le  ferment  à  la  rentrée  de  la 
St.  .Martin  feroient  rayés  du  tableau  6c  déclarés  in* 
capables  .de  polféder  aucune  charge  ou  place  dans 
le  Royaume  ;  quelques  faits  venus,  à  l’appui  par  le 
refus  qu’ont  efîiiyé  plufieurs  membres  de  cet  Ordre, 
d’être  ^placés  ,  foit  par  le  Chancelier  ,  foi  t  par  le 
Duc  'à' Aiguillon,  foit  par  M.  de  Boynes ,  dans  les 
emplois  qu’ils  avoient  obtenus  ,  jufqu’à  ce  qu’ils 
euffent  fatisfait  à  cette  cérémonie,  ont  jetté  l’allai- 
me  parmi  eux  :  &  C’eft  pour  chercher  un  remede 
à  la  profeription  dont  ils  étoient  menacés ,  qu’ils  on 
déliré  s’aiïembler ,  fe  réunir  ,  fe  radurer  entr’eux 
mais  cela  même  étoit  une  fauiïe  démarche  dont  L 
Chancelier  s’eft  prévalu.  En  matière  d’honneur 
.quand  on  délibéré,  on  eft  bientôt  rendu;  la  terreu 
panique  eR  une  contagion  qui  fe  communique  aifé 
ment-:  les  partifans  de  ce  Chef  d£  la  Magifiratts 
ont  profité  des  conventicules  tenus  chez  les  Sieurs  J 
Goutte ,  Bidault  6c  autres ,  pour  augmenter  la  tej 
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reur;  &  la  députation  des  Sieurs  la  Goutte ,  Colom- 
beau,  Caillard  &  /a  Borde  vers  le  Chancelier,  a  por¬ 
té  le  dernier  coup  a  la  fermeté  du  grand  nombre. 
Le  Sr.  Lambon ,  le  Bâtonnier,  perfiftant  à  fe  cacher, 
ils  ont  eu  recours  au  Sieur  Etienne,  ancien  Bâton¬ 
nier,  &  l’ont  harangué  avec  les  plus  vives  inftan- 
ces,  pour  l’engager  à  fe  mettre  à  leur  tête,  allé¬ 
guant  les  grands  mots  de  bien  public,  d’honneur, 
de  l’ordre,  de  falut  des  abfens,  &c.  Celui-ci  a  eu 
la  foiblelfe  de  fuccomber  à  ces  follicitations  ;  & 
3 T9>  y  compris  les  Avocats  -  Procureurs  &  quelques 
Avocats  au  Confeil,  fe  font  préfentés  indiftinftement 
au  ferment  qui  s’ell  fait  aujourd’hui,  1^  genouil  en 
'terre,  &  la  main  droite  fur  l’Evangile  ,  entre  les 
mains  du  Sr.  de  Sauvigny . 

Avant  la  Cérémonie ,  pour  mieux  lier  ces  mem¬ 
bres  ralliés,  le  Procureur  Général  leur  a  fait  dire 
qu’ils  euiTent  à  paiTer  à  fur  &  à  mefure  au  Greffe, 

pour  y  donner  leurs  noms:  chofe  qui  n’étoit  pas 
d’ufage. 


Du  13  Novembre  1771. 


La  célébration  de  la  Mejje  rouge  s'ell  faite  hier 
avec  une  affluence  de  monde  prodigieufe.  Jamais  il 
ne  s’y  étott  rendu  tant  de  fpe&ateurs:  &  la  paifible 
iThémis  habituée  depuis  quelque  tems  à  fe  voir  fans 
celle  entourée  d’un  appareil  militaire  a  vu  redou¬ 
bler  &  tripler  la  Garde,  indépendamment  de  tous 
les  fuppôts  de  Police  répandus  dans  la  foule. 

M.  1  Archevêque  de  Paris  a  officié  avec  une  digni¬ 
té  inexprimable;  la  férénité  de  fon  front  annonçoit 
fe  joye;  il  a  été  affilié  par  des  célébrans  de  la  Steâ 
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Chapelle.  Tous  Mrs.  étoient.en  robe  rouge,  &  peü 
s’étoient  abfentés  &  fur  excufe  valable.  Les  Con- 
Paliers  d’honneur,  le  Sr.  de  Boynes  à  la  tête  ;  les 
Maîtres  des  Requêtes  fiégeants  au  Parlement  ,  s  y  > 
font  rendus  avec  emprelTement.  Après  la  Mefle  le 
nouveau  Tribunal  a  attendu  que  l’Archevêque  fe  fût 
deshabillé;  il  s’eft  rendu  à  la  Grand’Chambre  avec 
M.  M.  &  y  a  fiégé  en  qualité  de  Confeiller  d’hon-, 
neur  né,  à  la  droite  du  Premier  Préfîdent.  Celui-  ' 
ci  lui  a  fait  un  difcours  pour  le  remercier  au  nom  : 
de  fa  Compagnie.  Le  Prélat  a  répondu  par  un  autre 
difcours  qu’il  a  lu,  où  il  temoigno.it  fa  fatisfadionj! 
de  voir,  avant  de  mourir,  s’accomplir  le  grand  œu¬ 
vre  de  M.  le  Chancelier,  &  s’effe&uer  la  réunion  ü 
defirée  du  Sacerdoce  &  de  la  Magiftrature.  Enfuite 
s’eit  fait  le  Serment  des  Avocats,  les  Avocats  Gé¬ 
néraux  à  la  tête. 

£)u  13  Novembre  I77i* 

La  Liquidation  des  offices  de  Magiftrats  fe  fait 
.d’une  façon  très  remarquable  :  ils  font  obligés  de 
donner  une  quittance  de  finance  comme  s’ils  ve- 
noient  de  recevoir  en  or ,  argent ,  mormoye  &  efpe- 
çes  ayant  cours ,  le  rembourfement  du  Roi ,  quoiqu  os  ■ 
ne  leur  compte  rien;  &  eniuite  on  leur  adminifhe 
un  contrat  du  montant  delà  mêmefomme,  comme 
s’ils  venoient  de  la  prêter  au  Roi. 

On  donne  pour  raifon  de  ce  faux  que  n’etant  de 
rembourfement  valable  fuivant  les  loix  du  Royaume 
que  celui  effectué  de  cett'e  maniéré,  M.  le  Chance¬ 
lier  exige  la  formalité  en  queftion  ,  non  par  égard 
pour  les  loix,  puifqu’il  n’en  connoît  plus  que  la  vqi 


|  -  ,  (  us  ) 

:  îbnté  du  Roi  ,  mais  pour  éviter  les  chicanes  que 
'  quelques  mauvais  efprits  pourroient  fufciter  quelque 

I  jour,  fe  prévalant  de  ces  vieilles  formules. 

Du  14  Novembre  1771.- 

Oh  attend  avec  impatience  les  Lettres  de  Bot- 
deaux,  pour  fçavoir  comment  s'y  efl  efFedlué  la  ren¬ 
trée  du  Parlement.  M.  le  Maréchal  de  Richelieu 
avait  obtenu  des  Magiilrats  de  refier  tranquilles  juf- 
,ques  là  &  de  lufpendre  tout  fervice ,  dans  l’efpoir 
Idô  calmer  les  efprits  pendant  ce  tems  de  Vacances. 

II  s’en  flattoit  fi  fort,  qu’il  écrivoit  à  M.  le  Chance¬ 
ler  que  tout  iroit.  a  merveille,  s’il  pouvoir  lui  don¬ 
ner  le  fecret  de  faire  taire  les  femmes  &  parler  les 
Avocats.  On  a  dit  combien  les  premières  avoient 
nontré  de  zele  patriotique  en  cette  occaflon.  Quant 
tux  derniers ,  il  efl  à  pré  fumer  que  l’exemple  de- 
peux  de  Paris  influera  beaucoup  fur  eux. 

Du  14  Novembre  1771.-  •* 

M.  l’Archevêque  avoit  fi  à  cœur  de  célébrer  la’- 
Æefle  du  Saint  Efprit,  vulgairement  appellée  la  MeJJe 
mge,  qu’il  a  paffé  par  delTuÿxertaine  difficulté  qu[ 
uroit  pu  allarmer  en  pareil  cas  fa  délicatefTe  fur 
honneur  de  foa  fiege.  Voici  la  queflion  : 
i  L  ufage  efl  que  la  Ste.  Chapelle  officie  à  cette 
IleiTe ,  cependant  il  y  a  des  exemples  comme  quoi 
s  prédeceffeurs  de  M.  de  Beaumont  fe  font  acquit- 
s  de  cette  fonélion.  D’anciens  Procès  verbaux  at* 
lient  ambiguement  que  certains  de  ces  Prélats  fe 
mt  fournis  a -cet  égard  a  une  'poli tefle  envers  le 
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Tréfôricr  :  mais  on  ne  trouve  rien  que  M.  de  Vinil- 
mille  &  M.  le  Cardinal  de  Noaiiles  en  ayent  ufé  ,  ainfr 
c’en  étoit  allez  pour  exciter  entr£  gens  d'Eglife  très  ; 
fufceptibles  fur  le  cérémonial  une  contention.  M. 
l’Archevêque  n’a  pas  fait  à  cet- égard  la.  moindre  ob¬ 
jection  ,  &  le  jour  de  la  TouiTaint  il  eft  allé  in  fioc -  : 
cbi  chez  le  Tréforier.de  laSte.  Chapelle,  lui  deman-  : 
der  line  forte  de  permiffion,  dont  celui-ci  à  1  initanfc 
a  dreffé  Procès  verbal.  Le  Chapitre  de^Notre  Da¬ 
me  a  été  fort  mécontent  de  voir  ainfi  fon‘Chef  com¬ 
promettre  les  honneurs  du  fiege. 

C’en  en  vertu  de  ce  même  .privilège  prétendu  de 
la  Ste.  Chapelle  que  deux  Chanoines  de  cette  Eglife- 
ont  fait  les  fondions  de  Diacre  &  de  Sous-diacre 
&  non  deux  Chanoines  de  Notre  Dame». 

Du  15  Novembre  1771. 

Gn  vient  d’imprimer  la  Suite  du  Recueil  des  Ar¬ 
rêtés  des  Bailliages,  non  moins  intéreflante  que  le. 
commencement,  elle  contient: 

10.  Le  fameux  Procès  -  verbal  de  la  Cour  des  Ai^ 
des  de  Paris,  du  9  Avril,  contenant  les  Protefta* 
tions  de  43  membres  de  cette  Cour  contre  fa  de* 

flru&ion  illégale.  a 

20.  Les  Arrêtés  du  Bailliage  de  lours,  du  18 
Avril  1771,  fes  Remontrances  au  Chancelier,  &  fon 
Arrêté  du  7  Juin.  On  a  donné  cette  derniere  piece. 

30.  Arrêté  du  Bailliage  de  Chartres  du  n  Mai,, 
autre  du  29  Juillet:  deux  pièces  qu’on  a  déjà  vues.. 

'  40.  Arrêté  de  l’Eledion  de  Chartres  du  16  Mai,, 
qu’on  a  vu  aufil. 

50.  Arrêté  dq  Bailliage  de  Meaux  du  27  Mai. 
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6o.  Arrêté  du  Bailliage  de  Sentis  du  31  Mai. 

70.  Arrêté  du  Bailliage  de.  Blois,  du  15  Juin,  en 
envoyant  les  démilîions. 

Dans  une  Note  a  la  fin- de  ces  diverfes  Réclaim* 
fions ,  on  ajoute  que  le  Bailliage  de  Nemours  a  atriïi 
envoyé  fa  démiffion  ,  &  qus  vraifemblablement  à 
Troyes,  PEIeétion ,  le  Grenier  à  Sel ,  &  les  .Traita 
Foi  aines ,  en  ayoient  fait  autant,  puifqu’ils  avaient 
été  fupprimés  le  16  Juillet. 

.  Enfin  on  prétend  qu’il  y  a  etr  d’autres  Réclama¬ 
tions  ,  Protections'  &  Démillions  où  Refus  dans 
placeurs  autres  Tribunaux,  &c.. 

8P.  Arrêté  du  Bureau  des  Finances,  du  17  Juin, 
[qui  a  donné  lieu  à  fa  fuppreflion. 

9°.  Arrêté  de  l’Amirauté  de  Paris  du  21  Juin,  qui 
a  occafîonné  fa  fuprëtïïon  du  2  Juillet, 

10.  Arrêté  du  Bailliage  du  Palais  du  18  Juillet. 
n°.  Protections  de  la  Chambre  des  Comptes  de 
Paris ,  du  3  Juillet,  qu’on  a  vues.  Autres  Protec¬ 
tions  du  13  Août  au  fujet  de  la  Procelîion  dudit, 
i  120.  Réclamations  en  gros  de  quelques  autres  Tri- 
annaux  de  Paris  du  20  Août. 

130.  Enfin,  A6te  de  Protections  du  Bailliage  do 
Caen  ,  du  7  Oélobre,  qu’on  a  vues  encore. 

Bu  15  Novembre  1771. 

!  A  l’AlTèmblée  du  Chapitre  de  Notre  Dame  ,  Je 
lendemain  de  St.  Martin,  le  Sr.  Bremont ,  Chanoine 
jécrété  depuis  dix  ans  par  le  Parlement  pour  refus 
jie  Sacremens ,  &  revenu  depuis  en  vertu  de  la  der* 
jiére  déclaration  du  Roi,  a  demandé  que  les  fruits 
le.  fon  Bénéfice  Lui  fulTent  reftitués  depuis  le  teins 
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Se  f©n  âbfence:  ce  qui  fait  un  .objet  de  27000  Lî-  1 
vx es.  M.  l’Archevêque  &  fes  partifans  avoient  fi 
bien  difpofé  les  chofes ,  en  careiïant  les  uns,  en  in* 
timidant  les  autres,  que  le  grand  nombre  avoit  pro-  ' 
mis  de  ne  pas  fe  trouver  à  l’Affemblée;  en  forte 
«ju'iln’y  avoit  que  16  Capitulais ,  au  lieu  de  52  dont 
elle  doit  être  coispofée.  Un  d’e.ux,  M.  l’Abbé  de 
Montdenoix ,  a  laiffé  fur  le  Bureau  un  Mémoire  en 
fon  nom,  &  au  nom  de  fes  confrères  abfens ,  dans  1 
.lequel  il  établit  l’impoiïibilité  de  fatisfaire  à  cette 
demande  ,  l'irrégularité  d  y  fiatuer  dans  cette  cii* 
confiance,  &  une  protefiation  contre  ce  qui  fe  fera, 
en  cas  qu’on  paffe  outre  à  fa  réclamation.  Cet  a  fie  : 
de  vigueur,  auquel  on  ne  s’attendoit  pas,  a  décon» 
certé  les  menées  du  Sr.  de  Bu  mont  ;  &  la  Délibéra¬ 
tion  a  été  renvoyée  au  lendemain:  le  lendemain  il 
a  été  arrêté  de  Vendre  M.  l’Archevêque  arbitre  de 
çette  affaire,  ce  qui  paroit  encore,  irrégulier,  puif- 
qu'il  fe  trouveroit  ainfi  juge  &  partie,  vu  que  le  Sr,. 
fie  Brémont  ne  s’eft  conduit  dans  fa  querelle  avec  le 
parlement  que  par  l’impulfion  du  Prélat,. 

Du  1 6  Novembre  I771*- 

# 

Quoiqüe  M.  le  Contrôleur  Général  eût  faiF  an¬ 
noncer  par  M.'  le  Lieutenant  général  de  Pol-'ce  que 
c’efi  mal  à  propos  qu’il  couroic  des  bruits  concer¬ 
nant  ies  Billets  d’Etat,  le  Public  n’en  étoit  pas  plus 
rafiuré,  ces  efforts  pour  ramener  la  confiance  étant 
depuis  quelque,  tems  toujours  le  prélude  de  ces  i*ê- 
mes  opérations  qu’on  défavoue:  c’eft  ainfi  que  8 
jours  avant  la  fufpenfion  des  Refcriptions,  M.  l’Ab¬ 
bé  Terrai  écrivit  une  Lettre  aux  Receveurs  géné- 

✓  raux 
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rüûx'des  finance!,  pour  les  prévenir  qu’îl  n'yfon-'* 
jgeoit  pas.....  Il  eft  certain  qu’il  y  a  eu  plufieurs* 
Confeils  tenus  à  Fontainebleau  fur  cet  objet  impor¬ 
tant ,  &  les  gens  initiés  aux  myfîeres  de  la  Cour 
veulent  que  ce  foit  au  Roi  feul  qu’on  doive -la  prof- 
cription  d’un  projet  aufli  défavantageux. 

On  raconte  que  S.  M.  dans  le  cours  des  opinions  " 
lavorables  au  nouveau  fyftêine,  demanda  fi  ce  pa» 
pier  devoit  aufli  lui  rentrer  en  payement?  Sur  quoi 
bn  lui  repréfenta  que  ce  retour  paroi  (Toit  naturel 
îc  inévitable  :  là  -  deflus  le  Roi  déclara  qu’il  trouvoit 
expédient  d’acquitter  ainfl  fes  dettes,  mais  qu’il  n’en* 
wndoit  point  qu’on  s’acquittât  de  même  envers  lui.- 
Là  fugacité  de  cette  objection  déconcerta  les  auteurs 
lu  projet,  dont  il  n’eft  plus  queftion  en  ce  moment',  - 
riais  qu’on  pourroit  bien  réveiller  quelque  jour. 

Du  16  Novembre  1771V* 

Plan  d'une  conversation  entre  un  Avocat  &  M.  le  Ch  art* 
fétier*  Ce  Dialogue  roule  fur  les  reproches  que  l’auteur 
le  la  brochure  eft  cenfé  recevoir  du  Chef  de  la  Ma*- 
^iftrature,  à  l’occafion  de  la  fufpenfion  de  fes  fonc¬ 
ions  &  de  celles  de  fon  Ordre.  11  y  prouve -que  le 
arment  fait  par  lui  &  fes  confrères  d’obferver  les 
.oix  &  Ordonnances  du  Royaume,  les  oblige  à  s 
j’abftenîr  de  concourir,  directement  ou  in.lirectemen-, 
Kout  ce  qui  paroît  leur  être  contraire:  Que  c’eit 
br  ce  fentiment  intime  &  irréfîftible  de  leur  con* 
bience ,  que  tou*;,  fans  àflenblée,  fans  conventicu- 
ont  tenu  une  conduite  pareille,  &  font  unani¬ 
mes-  fans  concert:  il  en  tire  un  paillant  argument 

L-S' 
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Contre  Ton  adverfaire ,  il  fait  voir  que  îôrfqqe  fis,; 
cens  perfonnes ,  dont  plufieurs  n’ont  pas  toujours  : 
les  mêmes  idées,  foit  fur  les  queftions  politiques  & 
les  points  de  Droit  Public,  foit  même  fur  les  que¬ 
nelles  qui  divifent  l’Ëglife  de  France,  fe  réunifient?  • 
dans  un  parti  qui  renverfe  leurs  fortunes  &  leurs  fa- 
milles......  il  faut  croire  que  cette  unanimité  fib 

frappante,  entre  tant  de  gens,  d’âge,  decaraétere,  de-; 
pays,  de  fituation,  de  fortune  &  de  fentimeps  diffé-  3 
rens  fur  d’autres  points,  porte  fur  quelque  grand  fife , 
lefpe&able  motif. 

L’Avocat  part  dedà  pour  développer  d’une  façon 
lumineufe  combien  les  opérations  de  M.  de  Man-  \ 
pou -font  contraires  aux  Loix  &  au  véritable  inté*  ; 
rêt  du  Roi  &  de  l’Etat.  Celui-ci,  dans  fes  objec¬ 
tions,  ou  dans  fes  répliqués,  conferve  ce  ton  miel¬ 
leux  &  patelin  que  tout  le  monde  lui  connoît ,  &  fi-; 
bien  foutenu  dans  la  Correfpondance  fecrette ,  &c.  En¬ 
fin  dans  une  efpece  de  peroraifon  de  la  plus  grandes 
vigueur,  1  Orateur  s’échauffe,  séleve,  s  enthoufiaf* 
me,  &  bourre  fa  Grandeur.de  là  plus  grande  force* 
au  point  que  le  Chancelier  rendu  a  la  méchanceté 
de  fon  caractère ,  développe  toute  la  noirceur  de  Foiî.i 
ame ,  &  exhale  fa  fureur  en  menaces. 

Cet  ouvrage  méthodique,  raiîonné  de  conféqucnü, 
vient  trop  tard  malheureufement ,  &  ne  fert  qui-; 
mettre-,  dans  un  plus  grand  jour  l’infamie  d  un  Or* 
dre  qui  a  démenti  d’une  façon  auffi  éclatante  fes- 

principes  êc  fes  devoirs. 

Du  16  Novembre  1 771* 

Oa!a  déjà  dit  que  M.  le.  Chancelier  avoit  fait  r.as- 

*  * 
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furer  îes  Officiers  du  Parlement  de  Pau,,  il  3  depuis 
confirmé  dans  une  Lettre  au-  Premier  Préfident  fes 
bonnes  difpofïtions  à  l’égard  de  la  Compagnie,  & 
îiii  a  annoncé  qu’elle  en  auroit  inc efiam ment  des 
preuves  dans  l'Édit  qu’il  lui  adrefieroit  En  effet, 
on  écrit  de  cette  ville  qu’il  en  efl  arrivé  un,  por¬ 
tant  fupreffion,  retnbeurfement  &  nouvelle  création  , 
mais  fans  diminution;  en  y  abolit  les  épices,  &  ou 
donne  12000  Livres  au  Chef,  6coo  Livres- aux Pré- 
irdens,  22co  Livres  aux  Confeillers  de  GiandChuim- 
bre,  &  2000  Livres  aux  autres.  On  ajoute  que  cet 
;  arrangement  qui  améliore  de  beaucoup  le  fort  des: 
Magiftrats,  a  été  très  bien  accueilli,,  &  que l’emé' 
giftrement  de  voit  s’en  faire  de  la  meilleure  grâce  dû 
I  monde,  en  la  forme  ordinaire,  avec  la  plus  grande 
liberté  de  fuffrages,  &  fûreraent  avec,  une  joie  r.x* 
|  trêine. 

1  * 

Du  17  Nommdû  3  77X- 


Moutbaiïïi ,  veuve,  âgée  de  60  ans,  d'un  embon¬ 
point  &  d’une  groffeur  énorme,  fujette  à  s’enivrer 
d’eau-de-vie,  fut  trouvée  le  7  Juillet  1770,  a®  ma¬ 
tin,  morte  près  de  fon  lit,  avec  tous  les  fymptcV 
«  mes  d’une  apoplexie  fubite,  &  des  ccmu  fi  ont,  msur- 
Itriffures,  bleffures  même,  qu’elle  s'étoit  faites  pro¬ 
bablement  en  for  tant  de  fan  lit  &  en  fe  débattant. 
On  étoit  far  le  point  de  l’enterrer,  lorfqu’il  s’éle¬ 
va  quelques  rumeurs  dans  le  peup’e  à  l’occafioa  dit* 
me  contefhtion  mue  la  veille  entre  cette  femme  et 
jfoa  fils  &  fa  bru.  Ceux-ci  font  accufés  deparrid.de, 
Ion  les  emprisonne  fe  pi  ré  ment  ;  on  viiîte  le  cadavre. 
[Les  Médecins  &  Chirurgiens  de  St  Omet  difont  usa 


I 

nimement  que  la  mort' a  pu  être  naturelle;  les  Juges 
crurent  les  accufés  innocens  :  mais  pour  ne  point  trop 
aller  contre  la  clameur  populaire  ,  ils  ordonnèrent 
un  plus  amplement  informé  d’une  année,  pendant 
laquelle  les  accufés  garderoient  prifon.. 

Le  Procureur  du  Roi  appel  la  de  cette  fentence  au  ; 
Confeil  d’Artois  à  minimd  :  ces  nouveaux  juges  : 
malgré  les  dénégations  confiantes  ,  (Impies  &  uni¬ 
formes  du  mari  &.  de  la  femme,,  condamnèrent  le 
mari  à  foutenir  la  qucflion  ordinaire  &  extraordinau 
re ,  à  mourir  fur  la  roue,  après  avoir  le  poing  cou¬ 
pé;  la  fe.mme  à  être  pendue  &  jettée  dans  les  fiatn». 
mes. 

Montbailli  fut  renvoyé  à  St.  Orner  pour  y  futur, 
cet  Arrêt  prononcé  le.  9  Novembre  1770,  &  il  fut 
exécuté  le  19. du  même  mois ,  atteflant  jufqu’au  der-, 
nier  foupir  fon  innocence  &  celle  dé  fa  femme. 

La  femme,  qui  étoit  enceinte,  ne  devoit  être  exé¬ 
cutée  qu’après  fes  couches;  fon  pere  &  fa  mere  ont 
profité  du  délai  pour  demander  un  furfîs  à  M.  le 
Chancelier ,  .&  ils  l’ont  obtenu:  ils  demandent  'au¬ 
jourd’hui  la  révifîon  du  procès ,  fondés  fur  une  Con- 
fultatlon  de  13  Avocats,  &  fur  celle  de  M.  Louis % 
célébré  Profe.Teur  en  Anatomie. 

M.  de  Voltaire  vient  de  faire  à  cette  occafion  une 
brochure  nouvelle ,  fous  le  titre  de  la  méprifi  d'Ar¬ 
ras.  Il  y  plaide  la  caufe  de  l’humanité  avec  fon  élo¬ 
quence  &  (on  onêtion  ordinaires;  mais  on  découvre 
malheureufement  que  ce  n’efl  qu’un  cadre  pour  ÿ 
cnchâffer  fes  inventives  plus  ordinaires  encore  con¬ 
tre  la  Magistrature ,  &  contre  fes  ennemis  qu’il  dé¬ 
chire  avec  un  acharnement  inhumain;  il  profite  ainft 
de  V occafion  pour  eneenfer  M.  le  Chancelier  ,  & 
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louer  fes  opérations  de  la  façon  la  plus  outrée  &  là  - 
plus  baffe., 

■ . .  ^  ,  •  /  ,  »  »  « 

Du  17  Novembre  1771* 

Suivant  les  Lettres  particulières  de  Grenoble,  ce - 
n’eft  que  pour  le  6  de  ce  mois  que  les  membres  du 
Parlement  ont  reçu  ordre  de  fe  trouver  dans  cette 
ville,  par  une  Lettre  de  cachet  qui  a  été  fuivie  de  : 
jplufieurs  autres,  comme  ailleurs.  L'exécution  s’eff: 
faite  immédiatement  par  le  Comte  de  Clermont-Ton- 
verre,  Commandant  de  la  Province,  &  le  Sr.  Pajot, 
de  Marcheval,  Intendant.  Le  Premier  Préfident  & 
20  des  membres  les  plus  fermes  de  cette  Compagnie 
ont  reçu  des  Lettres  de  cachet  d’exil  ;  Les  autres.,  au, 
nombre  de  45 ,  en  ont  reçu  pour  relier  chez  eux. 
{ans  voir  per  Tonne  ,  &  pour  y  reprendre  le  8  au  Pa¬ 
lais  leurs  fon&Lons  dans  le  nouveau  Tribunal  ,  à 
l  inftar  de  ce  qui  s’eft  pratiqué  à  Bordeaux.  On  as-, 
fure  que  plufieurs  ont  refuTé.  de.  reprendre. 

On  a  préalablement  enrégiftré  un  Arrêt  du  Con-, 
feit*  qui  caffe  les  divers  Arrêts  &  Arrêtés  de  cette 
Cour  formés  contre  les  opérations  nouvelles.. 

Du  17  Novembre  1771. 

Dès  le  lendemain  de  la  preftat'on  de  ferment , 
plufieurs  Avocats  ont  reparu  au  Cnâtelet.  Il  s’en 
préfente  journellement  au  Greffe,  pour  fe  faire  in- 
fcrire  &  profiter  des  délais  que  leur  accorde  M.  le 
Chancelier, 
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Du  17  Novembre  1771. 

-  'i 

Dans  îe  détail  de  ce  qui  s’efl  pafîé  à  la  Msffà -i 
rmge,  inféré  dans  fa  Gazette  de  France,  on  a  fait' 
une  mention  esfprefle  de  la  cérémonie  des  Révérences  ; 1 
ce  qui  a  fait  dire  aux  platfans,  que  ce  nouveau  Tri* 

banal  devoit  les  bien  faire ,  car  il  ét  oit  fort  jouple*  '  J» 

.  î  r  *  ^  ; 

*  «  ri  s  , 

Du- 18  Novembre  1771. 

Le  Mànifejle  aux  Normands  eft  un'  écrit  très-  vio* 
lent,  mais  plus  fort  encore  de  chofes,  de  raifonne- 
mens  &  de  citations.  G’ed  une  efpece  de  tocfin 
pour  annoncer  à  cette  Nation  que  les  fondemens  de^ 
toutes  les  propriétés  des  Normands  font  attaqués; 
mais  que  n’appartenans  à  la  France  que .  par  le  fa¬ 
meux  Pafle  cie  12.04,  la  violation  réfléchie  de  ce 
Traité  mutuel  par  une  des  parties  contractantes ,  le 
détrüit,  rend  la  Province  à  fon  premier  état,  elle 
redevient  partie  de  l’Angleterre  ,  fa  première  pa* 
trie,  ou  bien  libre  d'en  choifir  unç  nouvelle. 

Outre  ce  Contrat  d’union,  les  Normands  ont  i 
réclamer  le  fameux  Code  intitulé:  la  Charte  aux  Nor - 
mands ;  il  renferme  trois  difpofitions  principales: 

Par.  la  première,  la  Coutume  du  Pays  &  fes  ufa- 
ges  ne  peuvent ,  fous  aucun  prétexte  &  en  aucun 
tems,  être  changés. 

Par  la  fécondé.,  la  Province  doit  être  maintenue, 
dans  la  poiTeflion  de  fon  antique  Tribunal  ou  Echi¬ 
quier  fouverain,  où  reflortifTent  définitivement  tou¬ 
tes  les  eau  fes  du  Duché  ;  enforte  qu’aucun  ne  puifie. 
être  ajourné  devant  les  juges  d’un  autre  pays. 

Par  la  troifieme,  les  Rois ,  Ducs  de  Normandie r. 


; 
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he  peuvent  ni  ne  doivent,  en  aucun  cas  &  fous  au¬ 
cun  prétexte,  mettre  des  importions,  de  quelque* 
?fpece  que  ce  foit,  fur  la  Province,  fans  un  be* 
foin  preflant.  &  évident,  jugé  tel  par  les  trois  Etats 
iflemblés» 

Tel  eft' le  Pa6te,  dit  l’Ecrivain-,  de  la  Nation 
Normande,  Iorfqu’ellc  reconnut  pour  Ducs  les  Rois 
[le  France.  Sa  foumiilion  tient  à  l’accompliftement 
du  Contrat  qui  y  met  le  prix*  Toutes  les  Nations 
font  par  nature  vengerefles  du  Droit  des  Gens  vie- 
é ,  &  protedrices  du  Peuple  opprimé. 

On  développe  enfuite  les  divers  genres  d’infrac- 
don  qu’éprouve  aujourd’hui  cette  fameufe  Charte, 
dont  les  dérogations  particulières  ne  font  que  la 
Confirmation,  &  l’on  prévient  les  induétions  qu’oim 
2n  pourrait  tirer  en  les  fuppofant  comme  des  titres 
pour,  la  violer  entièrement.  11  ferolt  abfurde  d’op- 
Dofer  un  défaut  de  confentement  général  que  l'ufurpct -, 
ion  £?  la  violence  feules  ont  empêché. 

|  „  Les  Rois,  continue  l’Ecrivain,  ne,  peuvent  pas 
plus  preferire  contre  les  Nations  qu’un^  Manda¬ 
taire  contre  fon  Commettant;  ils  invoquent  l’im- 
;  ’  puiffance  de  la  prefeription  à  leur  égard:  à  plus** 
,  forte  raifon  la  Nation  vis-a-vis  d’eux  a-t-elle  les 
mêmes  droits,  car  le  Privilège,  des  Rois  n eft  fon- 
dé  que.  fur  l’autorité  de  la  Nation  qu’ils  exercent ? 

;  &  n’a  pour  objet  que  fon  bonheur.” 

’  ■  il  refte  deux  moyens  légaux  pour  maintenir  cette 
Charte,  à  laquelle  il  eft  cïïentiel  de  remarquer  que 
bns  l’Edit  de  fuprelïïon  du  Parlement  on.  n’a  ofé 
exprimer  une  dérogation,  qui  eft  de  ftyle  rigouieux 
dans  tous  les  lettres  royales  qui  concernent  les  Nor- 
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te  premier  eft  de  s’adrefter  au  Roi  lui*  même, 
en  éclairant  fa  Religion  trompée  ,  de"  folliciter 
obtenir  le  rétabliftement  de  l’ordre  ancien  ,  &  la 
confirmation  des  droits  de  la  Nation.  Tous  les 
Corps,  enfemble  ou  féparément  ,  peuvent  former 
cett.e  oppofrtion;  tous  font  ^>ar  la  Charte  dans  l’o¬ 
bligation  de  le  faire. 

Le  fécond  ,  fi  le  Roi  eft  inabordable  pour  fes  Peu¬ 
ples,  eft  la  convocation  des  Etats  de  la  Province, 
fous  l’autorité  du  Roi,  &  par  l’entremife  des  Prin¬ 
ces:  c’eft  vraiment  Tunique  moyen  d’allier  le  rcfpeét 
à- la  fermeté,  l’attachement  aux  Loix  &  au  Souve¬ 
rain,  &  de  former  cë  tribut  folemnel  d'hommages, 
de  zele  &  d’amour,  fans  lequel  les  Rois  n’ont  que- 
l’ombre  de  la  Royauté. 

Dans  une.  Brochure,  jointe  à  celle  ci,  eft  con*> 
tenue  cette  fameufe  Charte  aux  Normands,  fous  le* 
nom  de  Titres  de.  la  Province  de  Normandie.  Elle- 
eft  dédiée  aux  Maire  &  Kchevins  de  la  ville  de 
Rouen:  elle  contient  un  détail  hiftorique  &  curieux 
concernant  l’Echiquier,  dont  le  nom  fut  changé  en- 
celui  de  Parlement,  par -François  I,  en  1515. 

•t 

Du  18  Novembre  3771.  « 

On  apprend  de  Dijon  que  M.  de  la  Marche',  le 
Premier  Préfident  du  Parlement,  n'a  pas  eu  honte 
de  refter  Premier  Préfident  du  nouveau  Tribunal,  éta¬ 
bli  dans  cette  ville.  C’eft  le  Sr.  Vidant  de  la  Tout 

r  t 

qui  eft  Premier  Préfident- à  Grenoble.  • 


Du  19  Novembre  1 771. 

Les  Ecrivains  Patriotes  ne  fe  lafTent  point  de  ré- 
>anJre  des  Brochures  en  faveur  de  la  caufe  qu’ils 
téfendent ,  ils  ne  craignent  point  de  répéter  les 
;rands  principes  confignés  dans  tant  d’ouvrages,  fur 
a  liberté  naturelle  de  l’homme,  fur  l’imprefcriptibi- 
ité  de  fes  droits  ,  fur  l’origine  des  Rois  ,  fur  le 
pontrat  Social ,  &c.  Ils  efperent  que  ce  qui  ne  fera. 
93s  afîez  clairement  expliqué  dans  une  brochure  , 
era  mieux  développé  dans  une  autre,  &  que'fl  la 
iremiere  ne  peut  franchir  les  barrières  de  la  prohi¬ 
bition,  unejeconde  pénétrera.  C'eft  fans  doute  par 
r’ette  raifon  qu’un  anonyme  vient  de  faire  une  Ré* 
wnfe  aux  trois  articles  de  l'Edit  enrégijlré  au  Lit  de- 
fuftice  du  7  Décembre  1770.  Ces  trois  Articles  font; 

Nous  ne  tenons  notre  Couronne  que  de  Dieu . 

Le  Droit  de  faire  des  Loix ,  par  lef quelles  nos  fujets 
loivent  être  conduits  &  gouvernés .,  nous  appartient  à 
ions  feuls ,  fans  dépendance  &  fans  partage. 

\  L'ufage  de  faire  des  repréfentations  ne  doit  pas  être 
pitre  les  mains  de  nos  Officiers  un  droit  de  réfiftance\ 

| eurs  repréfentations  ont  des-  bornes ,  tls.  ne  peuvent 
in  mettre  à  notre  autorité .. 

La  réfutation  de  ces  maximes  effc  d’autant  plus 
lifée  à  faire,  qu’elle  fe  trouve  déjà  faite  dans  le  cœur 
ils  l’homme,  &  que  tous  les  monumens  hiftoriques 
\q  nos  Annales  concourent  à  la  confirmer  par'  le 
'ait.  Le  Pamphlet  en  qùeftion,  de  21  pages,  rem- 
)li  d’une  logique  vraie,  faine  &  lumineufe,  roule 
cependant  fur  des  chofes  trop  communes  &  trop  re¬ 
battues  depuis  un  an  pour  en  faire  une  plus  longue; 
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Du  19  Novembre  1771. 
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La  Chambre  des  Comptes-  de  Paris  ,  qui  depuis 
quelque  tems  avoit  bien  rallemi  de  fon  zele  &  s’ef 
repentie  de  s’être  trop  avancée  dans  la  querelle  ac 
tuelle,  ne  pouvant  fans  une  inconféquence  trop  com 
tradi&oire.  ne  pas  faire  des  Protections  contre"# 
préfence  à  la  Proceiïlon  du  15  Août  dernier,  vis- 
à-vis  du  nouveau  Tribunal  ,  qu’elle  avoit  déclaré 
précédemment  ne  pouvoir  reconnoître;  par  une  déi 
férence  particulière  pour  M.  le  Chancelier  ,  avoi! 
tenu  ces  Proteftations  fort  fecrcttes  :  mais  tout  per¬ 
ce,  &  au  grand  regret  de  Mrs.  elles  font  aujourd'hui 
très  publiques.  Les  voici  :  - 

,,  Ce  jour,  les  Semeftres  affemblés ,  les  Confeih 
lers-Correéteurs  &  Auditeurs,  mandés  par  le  Com¬ 
mis  du  Plumitif,  &  ayant  pris. place;  fçavoir  Les 
Confeilîers-Corre&eurs  au  Bureau  par  deux  de  leurs: 
Députés,  &  les  Confeillers-Auditeurs  au  banc  à  eux 
deftiné  par  quatre  de  leurs  Députés.”  ;  : 

,,  La  Chambre  délibérant  à Toccafiôn  des  ordres 
du  Roi,  qui  viennent  de  lui  être  apportés  par  l’Ai¬ 
de  des  Cérémonies  ,  pour  affifter  à  la  proceffion  qui 
fe  fait  annuellement  le  15  du  préfent  mois  ,  lef- 
quels ,  outre  leur  teneur  ordinaire,  contiennent  jus- 
fion  expreffe  d’affider  à  ladite  Cérémonie.” 

Confidérant  que  d  elle  a  jugé  qu’il  étoit  de  fa 
prudence  de  fufpendre  les  repréfentations  quelle  a 
arrêtées  le  3...  Juillet  dernier  fur  les  Edits  &  Lettres 
patentes. qui  ont  été  publiés  ledit  jour  à  fon  audien» 
ce,  de  l’exprès  commandement  du  Roi,  elle  avoit 
à  craindre  que  fon  adîdance,  quoique  involontaire^ 
à  Ladite  Cérémonie ,  ne  put  être  regardée  comme 
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►ntradî&ôire  aux  principes  &  difpofitions  de  fétr 
rrêté  dudit  jour  3  Juillet  dernier,  &  de  ceux  par 
lie  précédemment  faits  fur  le  même  objet,  &  com- 
e  capable  d’affoiblir  l’effet  des  fuplications  qu  élis 
[  propofe  de  faire  audit  Seigneur  Roi  ,  &  dont 
Santnoins  elle  doit  toujours  attendre  le  fuccès  avec 
bndance.” 

„  A  arrêté  que  p3r  les  mêmes  Commiffaires  nom- 
jés  par  fon  Arrêté  du  i  de  ce  mois ,  il  fera  inces- 
imment  procédé  à  la  réda&ion  de  fes  Remontran¬ 
ts,  pour  fupplier  ledit  Seigneur  Roi  de  ne  pas  lais- 
r  fubfffter  les  Actes  de  fon  autorité  abfolue,  qui 
nt  détruit  la  conftitution  &  l'exiftence  de  plufieurs 
jours  &  Jurifdi&ions,  dont  la  Habilité  concourent 
paiement  au  bien  du  fervice  dudit  Seigneur  Roi,  & 
l’avantage  de  fes  fujets.” 

!„  Et  cependant,  pour  continuer  de  donner  audit 
cigneur  Roi  des  marques  de  fa  plus  entière  fou- 
tiffion  ,  elle  ne  s’abftiendra  point  d’affifter  dans* 
ardre  qu’elle  eft  en  ufage  d’obferver,  à  ladite  Cé- 
Jmonis  ,  conformément  à  fon  Réglement  du  21 
vril  1731 ,  fans  toutefois  que  ledit  Afte  de  foumîs- 
ion  puiffe  déroger  en  aucune  maniéré  au  contenu 
le  fes  précédens  Arrêtés,  dans  lefquels  elle  entend 
srfiiler.” 

:  „  Fait  en  la  Chambre  des  Comptes,  les  Semes- 
fes  affembiés,  le  13  Août  1771.'’ 

Du  19  Novembre  1771,.. 

AI.  le  Premier  Préfîdent  d' Migre  a  avoué  à  fes 
[mis  qu’ayant  eu  la  forcé  de  réfifter  aux  plus  nia- 
hifiques  promeffes  que  M...  le  Chancelier  lui  a*  0! 
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faites  au  nom  du  Roi,  jùfques  à  lui  offrir  de  fup- 
planter  le  Sr.  de  Sauvigny  pour  le  mettre  à  fa  place, 
il  n’avoit  eu  le  courage  de  foutenir  lés  menaces  de 
ce  Chef  de  la  Magiftiature ,  &  d’être  le  martyr  de 
la  çaufe  publique.  Cet  aveu,  qui  montre  à  décoiu 
vert  la  foibleffe  de  i’ame  de  Mr.  d' Alxgre ,  devroit 
être  un  puifîant  aiguillon  pour  les  autres,  &  prom 
ve  en  même  terns  combien  M.  de  Maupeou  fenc  le 
vice  radical  de  toutes  fes  opérations. 

Du  20  Novembre  1 77  F. 

Malgré  là  défeêtion  des  principaux  membres  du 
Parlement,  des  orateurs  éloquens  s’efforcent  de  ré- 
nimer  le  courage  chancelant  des  autres,  &  c’eft  pour 
cet  important  objet  qu’on  vient  de  répandre':  Ré- 
■ponfe  d’un.  François  à  un  Magijirat  exilé ,  fur  la  li¬ 
quidation  des  Offices.  Nouvelle  brochure  de  21  pages 
d’imprefîion ,  où  l’on  démontre  que  l’honneur  coin* 
me  l’intérêt  perfonnel  fe  réunifient  pour  obliger  les 
Magijlrats  à  ne  pas  fe  faire  liquider.  Malheureufe- 
inent  la  peur  ne  raifonne  pas ,  &  les  menaces  ope» 
rent  toujours  plus  fur  le  grand  nombre  qu’une  dif- 
cullîon  méthodique  &  éclairée. 

Du  21  Novembre  1771. 

Mrs.  de  la  Chambre  ont  reçu  depuis  îongtems  I’Ë* 
dit  de  fupprefllon  de  la  Chambre  des  Comptes  de 
Rouen,  &  celui  de  réunion  en  ce  qui  les  concerne. 
Us  ont,  cherché  à  éluder  cet  enrégifbrement  qui  fe¬ 
ront  une  contradiction  manifelte  avec  leurs  principes, 
Arrêtés,,  Remontrances,  Proteftations.  M.  le  Pre* 


I 
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1er  Préfident  a  d’abord  écrit  à  M.  le  Chancelier 
e  cette  Délibération  exigeant  l’airemblée  des  deux 
imeftres  ,  le  moment  n’étoit  pas  favorable  pour 
nr  réunion,  tous  les  membres  de  la  Compagnie  fe 
•avant  difperfés;  que  fi  le  Roi  ne  défiroit  pas  une 
Dmpte  exécution  on  remettroit  l'affaire  au  retour 
|  M.  M.  Le  Chancelier  ayant  répondu  que  S.  M. 
iuloit  qu’on  s’occupât  inceffamment  de  ces  Edits, 
a  pris  la  tournure  ordinaire  des  Cours ,  de  la 
évocation  ,  de  la  nomination  de  Commiffaires 
ur  l’examen  de  leur  rapport,  &  enfin  de  fuppli- 
lions  arrêtées  pour  folliciter  S.  M.  à  ne  pas  forcer 
'Chambre  de  s’enrichir  des  dépouilles  dune  autre 
ambre.  Il  a  été  fait  leéture  de  ces  fupplications , 
îles  Gens  du  Roi  ont  été  chargés  de  faifir  le  mo- 
nt  du  retour  de  S.  M.  à  Verfaillcs,  pour  favoîr 
jour.,  le  lieu  &  l’heure  où  il  lui  plairoit  les  recc- 
ir. 

M.  M.  voudroient  bien  que  S.  M.  leur  forçât  îa 
in  par  quelque  ade  de  pouvoir  abfolu ,  pour  mé- 
;er  leur  inconféquence.  Au  furplus,  ils  annon¬ 
ce  d’avance  que  cette  Cour  de  Rouen  n’avoi* 

;  qu’un  démembrement  de  la  leur,  &  qu’ayant  fait 
lis  le  tems  des  remontrances  contre  cette  difirac- 
n ,  on  pourra  leur  objeder  une  autre  contradic- 
h  de  ce  côté,  &  il  y  a  apparence  que  devant  fe 
Utredire  par  quelque  part,  ils  préféreront  le  côté 
iorable  à  leur  exiftence,  à  leur  fûreté  &  à  leur 
i’andiffement. 

Lu  22  Novembre  1771. 

(1  paroît  décidé  que  M.  Pelletier  de  Rmmbe  3 
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une  Compagnie  de  Cavalerie,  en  attendant  le  Régi 
ment  de  Dragons  dont  il  a  l’expe&ative. 

*  *  M 

•  Du  22  Novembre  1771. 

* 

Mrs.  de  la  Chambre  font  fi  fort  raffinés  par  la  hier 
veillance  de  M.  le  Chancelier,  que  les  charges  d 
Maîtres  des  Comptes  &  autres  vacantes  dans  cett 
Compagnie  commencent  à  s’acheter  :  ce  que  perfonn. 
n’avoit  encore  ofé  faire  depuis  près  d’un  an.  Le  S: 
Je  la  FoJJe ,  ci-devant  Auditeur  ,  s’eft  fait  recevoi 
.dans  une  de  Maître ,  qu’il  a  achetée  au  taux  ordina¬ 
le  ,  &  il  eft  le  premier  qui  ait  donné  l’exemple. 

Du  22  Novembre  1771. 

Nous  y  penfons ,  ou  Réponfe  de  M.  M.  les  Avoca 
de  Paris  à  l'auteur  de  V Avis  Pensez-y-bien.  L’Ât 
teur  y  développe  les  raifons  qui  ont  empêché  1' 
Avocats  de  rentrer,  raifons  dont  l’Ordre  ne  fe; 
plus  fans  doute  aujourd’hui  la  force  viétorieufe ,  pui 
qu'il  a  prêté  le  ferment  fi  défiré  par  ^Chancelier 

Du  23  Novembre  1771. 

On  n’a  pas  manqué  de  ^hanfonner  les  Avec; 
fur  la  ridicule  &  honteufe  démarche  qu’ils  vienne 
de  faire.  Voici  le  vaudeville  qui  court  fur  le 
compte  : 

L’honneur  des  Avocats. 

Jadis  fi  délicats, 

IN’eft.plus  qu’une  fumée; 

Leur  troupe  diffamés 


Subit  le  joug  enfin; 

Et  de  Caillan 4  (*)  avide 

La  prudence  décide 

Qu’il  vaut  bien  mieux  mourir  de  honte  que  de  faiiB* 

Du  23  Novembre  1771. 

Le  Sr.  Teftard  dit  Lys,  Lieutenant-Criminel,  trè» 
voué  aux  volontés  de  M.  le  Chancelier,-  6c  qui 
tis  toutes  les  opérations  nouvelles,  concernant  le 
lâtelet,  s’eft  prêté  de  la  meilleure  grâce  du  mon- 
en  ce  qui  le  concernoit,  eft  allé  trouver  le  Chef 
!  la  Magiftrature,  il  s’eft  plaint  de  ce  qu’il  lui  étoit 
beaucoup  par  le  Roi  fur  fes  pendons,  fans  en 
p  toucher,  qu’il  étoit  tourmenté  par  fes  créan¬ 
ts,  qu'il  ne  pouvoit  y  tenir,  6c  feroit  obligé  de 
Indre  fa  Charge  fi  on  ne  le  fecouroit.  M,  de  Mau- 
ru  Va  confolé  avec  fa  bonté  ordinaire,  mais  il  lui 
déclaré  qu’il  n’y  avoit  point  d’argent,  que  les  Par- 
jnens,  les  Confeils  fupérieurs,  6c  tant  d’établis* 
nens  naiftans  qu’il  falloit  confolider,  abforboient 
us  les  fonds  deftinés  à  la  Magiftrature.  Il  lui  a 
mandé  enfuite  s’il  n’auroit  pas  quelqu’ancienne 
éànce  dans  fa  famille  qu’on  pût  répéter?  Ce  Ma- 
ftrat  s’eft  rappellé  que  dans  la  fucceflion  de  fon 
rè,  il  s’en  trouvoit  une  fur  une  fucceflion  fl  em- 
ouillée,  que  les  fonds  en  étoient  dépofés  chez  le 
.  Boulard ,  Notaire,  6c  qu’il  n’y  avoit  aucune  ap- 

!(*')  Ce  Caillard  eft  un  Avocat  qui,  quoique  jeune  encore, 
déjà  beaucoup  de  réputation  pour  la  Coniultation  ;  qui  ai- 
2  fort  l’argent,  &  qui  fâché  de  n’en  plus  gagner  a  mis  en 
lin  fes  confrères  pour  rentrer.  Il  étoit  de  l’affembléc  des 
;  chez  le  Sr.  la  Goutte ,  où  il  donnoit  le  ton,  &  un  des 
jiatré  envoyés  ù  Fontainebleau  en  députation  vers  le  Chaur  ' 
lier*  H  1  ■ 


carence  d’en  rien  retirer.  Il  a  fait  part  de  fa  dé- 
couverte  au  Chancelier;  celui-ci*  a  pris  fes  papiers, 
&  a  fait  rendre  fur  le  champ  un  Arrêt  du  Confeil  qui 
ordonne  à  Boulard  de  fe  défaifir  d’une  fomme  de 
20,000  Livres,  dûe  au  Sr.  du  Lys ,  fauf  par  lui  à  iï 
rapporter  lorfqu’on  viendra  en  ordre  de  créance.  Cet 
jarret  a  été  fignifié  fur  le  champ  par  un  Huiflier  de 
la  chaîne  au  Notaire,  qui  a  obje&é  la  foi  du  dé¬ 
pôt  ,  &  la  prévarication  où  il  tomboit ,  s’il  fe  dé-1 
faifilToit .....  Le  Sergent  du  Confeil  a  déclaré  qu’il' 
étoit  autorifé  à  enlever  l’argent  de  force,  il  a  fait 
venir  un  Serrurier;  &  Boulard  voyant  qu’il  fe  met- 
toit  en  devoir  d’ufer  de  violence,  a  donné  les  fonds 
en  déclarant  qu’il  ne  le  faifoit  que  comme  con¬ 
traint  ,  &c. 

Cette  avanture,  qui  fait  grand  bruit,  prouve  com¬ 
bien  les  Loix  font  muettes  &  fans  vigueur  ;  tous  les 
dépofitaires  publics  tremblent  qu’on  ne  vienne  en 
faire  autant  chez  eux. 

Du  23  Novembre  1771. 

On  parle  d’un  arrangement  par  lequel  le  Princé 
de  Beauveaiiy  Capitaine  des  Gardes  ,  fe  retireroit, 
comme  défagréable  au  Roi,  par  fa  proteflation  au 
Lit  de  Juftice  &  par  fes  liaifons  avec  M.  le  Duc 
de  Cboifeul  ;  &  M.  le  Duc  de  Cojjè  lui  fuccéderoit, 
ce  qui  procureroit  au  Comte  de  Maupeou ,  nouveau 
Colonel,  la  place  de  Capitaine  des  Cent  Suifles.  On 
parle  auffi  de  faire  ce  dernier  Brigadier,  &  Maré¬ 
chal  de  Camp  inceiTamnient. 

Au  furpîus ,  M.  le  Chancelier,  pour  encourager 
de  plus  en  plus  les  jeunes  Magiftrats  à  renoncer  à 

leur 
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leur  état  &  à  entrer  au  fervice,  fait  courir  le  bruit 
!  parmi  les  courtifans ,  que  leurs  années  de  fervice 
au  Palais  feront  comptées  pour  la  croix  &  les  gra- 
]des ,  ce  dont  au  furplus  on  aflure  qu’il  y  a  des  exem¬ 
ples  antérieurs. 

On  raconte  à  ce  propos  une  gentilIeOe  qui  s’eft 
ipaffée  entre  M.  le  Comte  de  Maupeou  ,  dont  on 
vient  de  parler ,  &  M.  de  Nicolaï ,  ci-devant  Coio- 
!nel  de  Dragons ,  aujourd  hui  Préfident  du  nouveau 
Tribunal.  On  prétend  que  le  premier  a  envoyé  à 
oelui-ci,  fon  mortier,  fa  robe  rouge,  &  tous  les  at¬ 
tributs  de  fon  ancienne  dignité,  &  que  le  fécond  en 
retour  lui  a  fait  préfent  de  fa  belle  épée  d’or. 

!  ,  i 

Du  24  Novembre  1771. 

Malgré  la  multitude  des  Avocats  qui  ont  prêté 
ferment ,  on  en  compte  encore  250  fur  les  550  qui 
b  ont  point  courbé  la  tete  fous  le  joug,  parmi  lef* 
]uels  fe  trouve  la  tête  des  Confuitans,  entr’autres 
Ie*  Sr.  Cellier ,  a  qui  M.  le  Duc  d’Orléans  vient  d’ac- 
porder  la  place  vacante  dans  fon  Confeil  par  la 
nort  du  Sr.  de  la  Monnoye ,  aux  appointemens  de 
,400  Livres:  ce  qui  annonceroit  que  ce  Prince  n’ap- 
trouve  pas  la  démarche  du  grand  nombre  de  l’Ordre. 

Au  furplus,  voici  le  moment  critique  pour  ceux 
tui  fe  font  fait  infcrire  ,  car,  quoiqu’on  ait  efpéré  * 
ue  par  adouciffement  M.  le  Chancelier  dérogeroit 
u  terme  fatal  des  24  heures,  du  jour  de  la  MeJJe 
puge,  &  recevroit  en  grâce  les  Avbcats  fournis  qui 
iour  empêchement  légitime  n’auroient  pu  faire  le 
pnnent  alors ,  &  fe  feroient  pré  Tentés  dans  le  non- 
bau  délai  accordé  à  la  Ste.  Catherine.  Cependant  3 
Tmc  //.  M 


vn  ne  doute  pas  qu’il  ne  fefafleun  triage  pour  compo- 
fer  ie  Tableau  ,  le  rétréciflement  du  Re(Tor£  ne  pou-' 
vaut  fournir  une  allez  grande  quantité  d’occupations  : 
à  ces  Meilleurs.  -  i 

Du  25  Novembre  1771. 

■  Ç,'  i 

M.  le  Chancelier  n’a  pas  manqué  de  faire  fa  coût 
à  Madame  Lôiïife ,  depuis  fon  retour  de  Fontaine¬ 
bleau,  car  fon  génie  habile  tire  parti  de  tout,  &  i 
par  un  accord  digne  de  lui  fçait  également  faire  con¬ 
courir  à  fes  vues  l’Enfer  &  le  Ciel.  Après  avoir 
féduit  Madame  la  Com telle  Dubarri  par  les  efpéran- 
ces  les  plus  flatteufes  de  lui  conferver  la  faveur  du 
Roi  ,  &  de  faire  venir  infenfihlement  S.  M.  aux 
vues  de  grandeur  quç  pourroit  avoir  cette  Dame, 
en  écartant  tous  les  obftacies  que  le  Roi  auroit  ren¬ 
contré  dans  fes  Parlemens,  toujours  difpofés  à  con¬ 
trecarrer  les  volontés  du  Souverain  ;  il  fait  entendre 
à  la  Princefte  que  ces  Cours  étoient  devenues  le 
centre  de  la  débauche  &  de  l’impiété,  &  que  la  Re¬ 
ligion  ne  peut  que  gagner  infiniment  à  leur  deftruc* 
tion  :  M.  l’Archevêque  de  Paris,  dont  le  zele  aveu¬ 
gle  eft  entraîné  par  la  même  iîlulîon ,  fe  réunit  aux 
efforts  de  ce  Chef  de  la  Magiftrature  ;  &  par  un  ra- 
finement  de  politique  encore  plus  grande,  on  allu¬ 
re  qu’ils  ont  excité  le  fanatifme  de  cette  Princefife 
au  point  quelle  eft  la  plus  véhémente  promotrice  du 
projet  qu’elle  regarde  comme  l’œuvre  de  Dieu. 

Du  26  Novembre  1771. 

Il  paroît  un  Arrêt  du  Confeil  du  27  Octobre 
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qui  réunit  îa  Régie,  Perception  &  Recettes  de  tous 
les  Droits  ci-devant  aliénés  aux  Etats  de  la  Provin¬ 
ce  de  Bretagne  ,  dont  la  réunion  a  été  ordonnée 
par  Arrêt  du  9  Juin  1771,  à  celle  des  Droits  attri. 
bués  aux  Offices  de  Confervatcurs  des  Hypothe- 
ques  ,  •&  des  Jurés- Prifeurs-  Vendeurs  de  Biens- 
Meubles,  &c.  Ledit  Arrêt  ordonne  en  outre  que 
ces  Régifïeurs  ne  feront  tenus  de  compter  qu’à  lui 
&  a  fon  Confeil ,  fans  être  tenus  d’en  rendre  compte 
à  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris,  ni  ailleurs,  de. 

Du  26  Novembre  1770. 

La  fête  donnée  à  Madame  la  Comtcde  de  Prtveji - 
ce  par  Madame  la  Comtefïe  de'  Valentinois ,  le  21 
de  ce  mois ,  confiait  en  la  repréfentation’de  Rofe 
£?  Colas ,  Opéra-comique  ancien,  &  que  les  Acteurs 
du  Théatie  Italien  ont  exécuté.  A  ce  fpeétacle  sl 
fuccedé  un  petit  Divertiflement  en  trois  aét es,  rela» 
tif  à  la  convalefcence  de  la  Prlncefle.  L’Abbé  ds 
iFoifenonSc  leSr.  Favart  s’étoient  évertués  pour  y  faire 
ide  l  c '.prit .  le  tout  a  été  fuivi  de  couplets ,  oii  par  un 
mélangé  infâme  ces  auteurs  ont  afTocié  fans  pudeur 
iSUX  éloges  de  Madame  la  Comtefle  de  Provence  , 
(ceux  du  Chancelier  &  de  fes  opérations,  &  confé- 
quemment  des  épigrainmes  fatyriques  contre  les  Par¬ 
lement  &  la  Magiflrature.  M.  de  Maupeou,  qui  dé- 
roge  fans  celle  a  la  gravité  de  fon  état,  n'a  pas  man¬ 
qué  de  fe  trouver  à  la  fête,  a  in  fi  que  tous  les  Mi* 
Diftres  qui  y  avoient  été  invités. 
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Du  27  Novembre  1 77^- 

Tl  norntt  un  Arrêt  du  Confeil,  du  16  Oftobre,' 

1  fL  défenfes  aux  habitans  domiciliés  de  la  Pnn- 
£}U1  „s  rl'Oran^e  de  la  Breffe  &  autres  pays  &  lieux 
oùTe  Contrôle  des  aftes  eft  établi  ,  d’aller  paffer 
d’envoyer  leur  procuration  pour  paffer  entie  eux, 
°lr  devant  Tes  Notaires  &  Tabellions  de  la  Prmct- 
Luté’  de  Dombes  &  du  Constat  d’Avignon,  aucun 
Actes  &  Contrats  de  quelque  nature  qu’ils  foyent  à  j 
neine  de  nullité  d’iceux ,  de  reftitution  ces  droits  & 
de  300  Livres  d’amende  pour  chaque  contraven 
tiçn  ,  contre  chacune  des  parties  contradantes.  ■ , 

Du  27  Novembre  1771* 

Lundi  dernier,  jour  de  la  rentrée  du  nouveau  Trk 
bunal ,  les  Avocats  qui  avoient  prêté  le  ferment,  êq 
beaucoup  d’autres  qui  n’avoient  pas  paru i  ,  fe  f 
rendus  au  Palais,  le  Sr.  Gerher  a  leur  te  e  &  y 
ont  entendu  le  difcours  du  premier  Avocat  général 
Vergés,  fur  le  point  à' Honneur,  ou  cet  Orateur  n  , 
~  pas  manqué  de  peindre  le  courage  des  Magtftrat* 
exilés  &  fuprimés,  ainft  que  la  réfittance  oppofée. 
turques- là  par  l’Ordre  des  Avocats,  comme  1  effet 
d’un  zele  mal  entendu  &  du  faux  point  d’honneur: 
au  contraire,  le  vrai  point  d’honneur  a  fait  agir  le* 
Maaiftrats  du  nouveau  Tribunal,  &  dirigeoit  en  e 
moment  les  Avocats  fournis.  Il  a,  fuivant  l’ufage , 
célébré  les  Avocats  morts  dans  le  cours  de  1  année, 
&  il  a  en  général  beaucoup  flatté  ce  Corps  glorieux  ; 
nui  a  pourtant  été  fcandalifé  d’une  apoftrophe  aux 
Avocats,  forte  d’interjefUon  qu’ils  Jet  ont  reproché 


) 


fcnfuîte  comme  une  impéritie:  ils  lui  ont  appris  que 
ce  droit  appartenoit  feulement  au  Premier  Préfident. 
Celui-ci  a  prononcé  un  difcours  fur  la  Paix.  C’étoit 
Peffufion  paternelle  d’un  Chef  de  Famille,  qui  voit 
rentrer  avec  la  plus  grande  joie  l’Enfant  Prodigue. 
Après  quoi  on  a  nommé  douze  des  anciens  Avocats, 
'pour  venir  prendre  féance  en  la  Cour  en  leurqua- 
lité  de  Conseillers.  Us  s’affiegent  fur  les  bancs  des 
Magiftrats  &  vont  aux  opinions  avec  eux,  n’ayant 
pourtant  que  voix  confultadve;  c’efl:  une  prérogatL 
ve  de  l’Ordre  ,  dont  ils  peuvent  jouir  habituelle- 
Iment,  mais  qui  fe  renouvelle  feulement  ainfi  tous 
les  ans  pour  ne  pas  la  laifler  perdre.  A  la  fin  de 
l’audience  tous  les  Avocats,  conduits  par  le  Sr.  Ger¬ 
mer,  ont  été  faire  vifite  au  Premier  Préfident. 

Du  28  Novembre  1771, 

M.  de  Sauvigny  a  reçu  les  Avocats  dans  fa  Biblio¬ 
thèque,  fuivant  l’ufage.  Cette  fcene  l’a  attendri  au 
point  qu’il  en  avoit  les  larmes  aux  yeux;  il  a  ma- 
pifefté  fa  fatisfaftion  dans  le  difcours  le  plus  hum¬ 
ble;  il  ell  convenu  de  la  nullité  de  fes  talens,  de 
on  ignorance ,  de  fon  inaptitude  abfolue  aux  fonc¬ 
ions  dont  il  étoit  chargé:  il  a  dit  qu’il  ne  Pavot 
point  caché  au  Roi,  qu’il  avoit  fait  valoir  auprès  de 
f.  M.  auffi  fortement  &  auffi  Iongtems  qu’il  l’avoit 
!»u ,  ces  motifs  de  refus  ;  mais  que  S.  M.  perfiftant  à 
fxiger  qu  il  obéit  a  fes  ordres,  il  avoit  cru,  malgré 
p.  fendaient  intime  de  fon  infuffifance  ,  devoir  le 
airej  qu  au  furplus  il  promettoit  d’abdiquer  le  plu-- 
jôt  qu  il  pourroit  cette  place  dont  il  fe  fentoit  de 
lias  en  plus  indigne.  Cet  aveu  auffi  humiliant  qu’im- 
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bécilte ,  a  fait  rire  les  uns ,  a  indigné  les  autres ,  & 


étonné  tout  le  monde. 

La  vifite  finie  ,  le  Premier  Préfident  fe  met  ordi* 
nairement  à  la  première  Antichambre,  &  là  paffe 
en  revue  tout  l’Ordre ,  afin  de  pouvoir  faire  quel¬ 
ques  politeffes  à  ceux  qui  lui  auraient  échappé  dans 
la  foule.  M.  de  Sauvigny  ,  dans  l’excès  de  fa  joiev 
n’a  confervé  aucune  étiquette  ,  &  a  reconduit  les 
Avocats  jufques  à  fon  antichambre. 


Dm  28  Novembre  1771 


r  Les*  Mercuriales  ont  eu  lieu  mercrédi  au  nouveau 
Tribunal,  &  l’Avocat  général  Vergés  a  repris  la  pa¬ 
role  .  &  a  fait  un  difeours  fur  le  RefptB  humain:  on 
voit’ qu’il  a  encore  choifi  à  deflfein  ce  fujet  comme 
~00,e  à  inculper  l’ancienne  Magiftrature,  &  a  faire 
l’apologie  de  la  nouvelle.  Le  Premier  Préfident  en 
a  fait  un  autre  fur  le  Courage  née ejjaire  aux  Maàts - 
trats',  il  l’a  prononcé  fi  fort  en  balbutiant  quon  neü 


a  rien  entendu. 

Du  28  Novembre  I77r/ 


vpnrlvR  oublies  les  Edits  du  Roi  côn 


de  Septembre  I77*>  «■ 

d’abord  fur  le  grand  motif  de  la  diftribution  gratuit 


de  la  Jufiice,  dont  le  Roi  veut  étendre  le  bienfait 
furets  de  la  Province  de  Bretagne;  mais  enfuii 


fur  une  Loi  que  fa  fageffe  s’eft  faite  d’éteindre  dai 
le  Tribunal  chargé  de  l’adminHlrer ,  une  ferment 
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tion  qui  a  produit  les  principes  les  pîus  dangereux, 
une  défertion  combinée  des  fondions  de  la  Magiftra- 
ture,  &  des  divifions  qui  n’ont  fait  que  s’accroître 
par  les  mefures  mêmes  que  fa  bonté  lui  avoit  fnfpi- 
îrées  pour  rétablir  la  concorde  &  l’harmonie  :  l’ob-. 
jet  de  S.  M.  eft  de  rendre  par-là  à  Fa  Juftice  fon  an-; 
den  éclat ,  &  une  aftivité  qu’elle  a  perdue  depuis 
longtems  dans  cette  Province,  &c. 
j  Dtpas  le  fécond,  de  Création,  en régiftré  le  26, 
l'intention  de  S.  M.  ert  de  fe  rapprocher,  fui  van  t  le 
préambule,  de  1  ancienne  inffituticîï  ,  concernant  les 
Offices  de  Magiftrature  dans  le  Parlement,  &  d’en 
6xer  le  nom  ors  d  apres  le  vœu  fouvent  renouvcllé 
3es  Etats  de  la  Province  de  Bretagne  &  des  Etats 
généraux  du  Royaume:  en  effet  elle  a  reconnu  que 
ps  Offices  peu  nombreux  à  l’époque  de  la  réunion 
Î3  îâ  Bretagne  à  la  Couronne  ayoîent  été  fuççeffi. 
bernent  multiplies,  pour  chercher  dans  des  créations 
fe  charges  des  reffources  aux  befoins  publics;  que 
:es  créations  avoient  toujours  été  fuivies  de  récia- 
nations,  foit  de  la  part  du  Parlement  même,  foit 
le  la  part  des  Etats  ;  qu’enfin  les  Officiers  devenus 
dus  nombreux,  avoient  été  moins  affidus  à  remplir 
surs  fondions  ,  &  que  fur -tout  dans  ces  derniers 
bms ,  l’adminiftration  de  la  Juftice  avoit  infiniment, 
puffert  du  relâchement  qui  s’y  étoit  introduit  K&c. 
Suivent  les  différentes  difpofitions  qui  n’ont  rien 
étranger  &  de  fpécial  que  l’article  deux,  par  le- 
pel  il  effc  déclaré  que  les  Offices  feront  tous  de 
jieme  nature,  &  ne  feront  point  diftingués  en  ori- 
tnaires  &  non  originaires,. comme  étoient  les  an- 
ens,  &c. 

Â.  la. fm.  eft  l’état  des  Officiers  &  leurs  noms;  on f 

I  ^  M  4, 
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y  voit  que  le  grand  banc  fe  trouvant  vuîde  a  été 
rempli  par  des  Confeillers  appellés  ci -devant  les 
Ifs;  que  des  4  places  de  Confeillers  -  Clercs  ,  une 
feule  eft  occupée  ;  &  qu’au  lieu  de  30  Confeillers 
Laïcs,  on  n’en  compte  que  16  ;  qu’enfin  il  relie  en¬ 
core  une  troilicme  place  de  Subllitut  vacante. 

Du  2  9  Novembre  1771. 

*  I1 

Les  Remontrances  de  la  Chambre  des  Comptes 
dont  on  a  parlé,  ont  été  portées  au  Roi  dimanche 
24,  jour  indiqué  par  S.  M.  pour  les  recevoir.  Dans 
fa  réponfe  le  Roi  a  annoncé  qu’il  ne  défapprouvoit 
pas  le  zele  de  la  Chambre  &  fa  délicateffe  qui  la 
faifoit  répugner  à  s’enrichir  des  dépouilles  d’une  au¬ 
tre  Chambre,  mais  que  le  bien  de  fon  fervice  exi 
geoit  la  réunion  en  queltion ,  &  qu'elle  lui  adrelTo.ii 
des  Lettres  de  jufîion  pour  procéder  à  l’EnrégiHra 
ment  ordonné, 

« 

Du  1  Décembre  1771. 

On  continue  à  s’entretenir  dans 'le  public  du  zeî 
indécent  &  îndifcret  avec  lequel  l’abbé  de  Voifenon 
par  la  plus  baffe  adulation  ,  a  mêlé  les  louanges  d 
M.  le  Chancelier  à  celles  de  Madame  la  Comtefl 
de  Provence.  U- paroi t  que  les  partifans  même  c 
ce  dernier  ont  été  indignés  d  une  telle  fiatteri* 
Des  fpe&ateurs  attellent  que  M.  le  Comte  de 
Marche,  préfent  à  la  fête,  n’a  pu  s’empêcher  d’c 
témoigner  fon  étonnement.  Il  étoit  afîis  a  cote  ( 
Comte  de  Maupeou ,  le  nouveau  Colonel,  &  da 

,  un  premier  mouvement  s’eft  écrié  en  l’apoftrophar 
r  *  Vq\ 


c  *73  y 

j Voilà  une  maniéré  bien  fade  de  louer  votre  pere!  Ceux 
qui  étoienc  autour  de  S.  A.  aflurent  avoir  entendu- 
| cette-  exclamation.- 

Du  i  Décembre  177'r. 

Le  Sr.  Jobard ,  Avocat  peu  connu,  s’eft  fait,  i]V 
a  quelques  jours ,  l’opération  d 'Origene.  On  raconte 
jqu’ayant  été  le  lendemain  de  St.  Martin  à  lapreftà* 
Mon  de  ferment ,  il  a  depuis  été  bourrelé  de  re¬ 
mords  ,  &  que ,  la  tete  déjà  échauffée  par  les  repro¬ 
ches  qu’il  fe  faifoit  à  lui -même,  il  n’a  pu  tenir  aux- 
"eproches  encore  plus  feiifibles  d’une  femme  qü’il  ai- 
poit  fuivant  les  apparences,  &  qui  dans  le  cours  de- 
fus  apoflrophes  fur  fa  lâche  conduite,  lui  a  dit  qu’il 
fétoit  pas  digne  d’être  homme  :  c’eft  au  fortir  de- 
sette  entrevue  qu’il  s’eft  porté  à  la  cruelle  amputa- 
ion  dont  on  parle,  elle  eft  telle  qu’on  doute  qu’iü 
in  puifle  revenir. 

Du  2  Décembre  r77ir.- 


L-abbé  Boucher ,  Concilier  Clerc  de  Grand^Cham* 
^e,  eft  un  de  ceux  qui  fe  font  fait  liquider  les  pre¬ 
miers;  if  avoir  befoin  d’argent,  &  comme  on  ne* 
bi  a  fourni  qu’un  Contrat  de  4C000  Livres,  prix^ 
juquel  font  fixée?  les  charges  de  l’efpece  de  la- fien- 


e,  il  l’a  fait  négocier  fur  le  champ  &  n’en  a  pu 
voir  que  10000  Livres  ,  argent  comptant;-  il  a  per. 
u  les  trois  quarts  :  ce  qui  annonce  d’avance  à  fcs- 
onfreres  dans  quel  difcrédi:  fera  ce  parchemin. 
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Le  2  dudit . 


,  ..  .  I 

Quoique  tout  rie  à  M.  le  Chancelier ,  &  femb!*; 
tendre  à  établir  &  confolider  fes  opérations,  îUut 

«4.  _  ,  f* 


^rhaoDent  de  tems  en  tems  des  areux  qui  annoncent 
combien  il  fe  défie  lui  -  même  de  leur  durée:  un  jour 
ou’on  le  félicitoit  à  Fontainebleau  de  fes  fucces,  ü 
répondit  modeftement  qu’ils  étoient  plus  grands  qurt 
né  l’auroit  ofé  efpérer,  &  qu’enfin  il  avoit  rendu  le 
Roi  le  Maître,  comme  cela  devoit  etre;  qu  il  al« 
ïoit  travailler  à  affermir  le  rétabliflement  de  cet 
te  autorité,  que  cela  dureroit,  trois  ,  quatre  am 
ceut-être;  car,  en  foupirant  a-t-il  ajoute  ,  eft;i 
dans  ce  pays- ci  quelque  çhofe  à  l’abri  des  change 
mens  des  révolutions?  Propos  indifcret,  &  qu 
indépendamment  des  inductions  que  Jes  témoins  ei 
purent  tirer  contre  lui  ,  étoit  injurieux  au  S  oi 
qu’il  fembloit  annoncer  comme  un  Prince  varia bi 
&  fe  laiffant  aller  au  gré  de  ceux  qui  occupent  toi: 

à  tour  fa  confiance. 


Du  2  Décembre  1 771* 


La  diffenfion  élevée  dans  le  Chapitre  dé  noti 
Eanie  à  l’oocafion  de  la  répartition  infoiite  faite.p 
le  S.  de  Bretmnt,  dont  on  a  déjà  parlé  ,  n  a  pas  ( 
les  fuites  qu’elle  devoit  avoir,  parja  foibleffe  d 
membres  qui  dévoient  foutenir  ce.ui  qui  avoi£_  • 
fon  oppofition  ;  celui  -  ci  s’étant  trouvé  feul ,  a  ce 
fenti  non  à  la  retirer,,  mais  à  laiffer  pafleroutr 
fans  paroltre  toutes  fois  donner  fon  £C^,elce®| 
à  tout  ce  qui  fe  feroi*  En  conféquence  M.  1  Arc! 
vèque  a  prononcé  fuivant  !e  vœu  des  Capitule» 
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on' a 'gagné  Amplement  quelque  retranchement,  & 
le  réclamant  n’a  eu  que  12000  Livres,  au  lieu  de 
18000  qui  lui  revenoient  de  Tes  droits  de  préfen- 
ce,  pendant  qu’il  a  été  dans  les  liens  des  Decrets-,  car 
on  ne  lui  conteflo't  pas  le  furplus. 

Les  autres, Prêtres  décrétés  vont  fe’ prévaloir  de 
cet  exemple,  &  l’on  allure  qu’ils  fe  difpofent  à  ré¬ 
clamer  refpeéti vement  vis  à-vis  leurs  Corps  les  fruits 
de  leurs  bénéfices  perçus  en  leur  abfence;  ce  qui 
v-a  jetter  beaucoup  de  trouble  dans  les  Chapitres, 
ParoifTes  ou  Fabriques  de  cette  Capitale*. 

Du  3  Décembre  1771. 

On  vient  de  publier  10  Edits  : 

10.  .Edit  du  Loi  portant  création  d’offices  dans  le  ‘ 
Parlement  de  Touloufe,  donné  à  Compiegne  au  mois  < 
d’Août  1771,  &  régiftrë  de. force  en  ce  Parlement 
,1e  3  Septembre,  en  préfence  duCo  nte  de  Périgord,  Coin, 
mandant  dans  la  Province  de  Languedoc,  affilié  du  1 
Sf.  de  St.  Prieft ,  Intendant  de  Montpellier.' 

Il  confie  par  cet  Edit,  auquel  eft  annexé  une  lifté 
des  offices  aétuels  de  ce  Parlement,  -réduit  à  un  Pre¬ 
mier  Préfixent,  4  Préfîdens,  2  Confeillers  PréfI* 
fidens ,  4  Confeillers  Clercs,  36  Confeillers  Laïcs,, 
ün  Procureur  générai,  2  Avocats  Généraux,  & 

2:  Subfliti  ts  :  :  que  le  Sr.  Niquet  efl  refié  Premier 
jPréficDnt,  que  le  Grand  Banc  étoîc  abfolument  vui- 
de,  que  des  36  Confeillers  Laïcs,  dix  places  reà> 
toient  encore  à  remplir,  ainfi  qu’une  d’Avocat  Gé¬ 
néral.  . 

2c.  Edit  portant  fupreffion  du  Parlement  de  Metz,- 

réunion  de  fon  Relfort  à  la  Cour  fouverame  de~ 
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Nancy  ;  les  ^matières  concernant  les  Aides  &  Comp¬ 
tes  dont’  il  connoiffoit  font  renvoyées  suffi  à  .la 
Chambre  des  Comptes  de  Nancy ,  &  celles  concer¬ 
nant  les  Monnoyès  à  la  Cour  des  Monnoyes  de 
Paris.  Cet  Edit,  daté  de  Verfailles  au  mois  d’Q&o- 
bre,  a  été  enrégiftré  dans  ce  Parlement  de  force,  le  : 
21,  par  M.  le  Maréchal  d' Armentieres . ,  Comman- : 
dant  dans  la  ville,  &  le  Sr.  de  Qalonne ,  Intendant. 

30.  Edit  portant  rembourfement  d’offices  ,&  inftitu,  i 
tion  de  Juftice  gratuite  dans  le  Confeil  fupérieur 
d’Alface,  daté  de  Fontainebleau  au  mois  d’Ottobre, 
&  enrégiftré  librement  dans  cette  Cour  le  28  dudit 

mois. 

40*  Edit,  daté'  de  Fontainebleau  au  mois  d’O&o- 
bre,  &  portant  fupreffion  &  rembourfement  d’offices 
dans  le  Parlement  de  Dombes ,  ainfi  que  réunion  de 
fon  reftort  comme  Parlement  &  Cour  des  Aides4 
celui  du  Confeil  fupérieur  de  Lyon ,  &  comme 
Chambre  des  Comptes  à  celle  de  Paris  l  enrégiftré 
de  force  audit  Parlement  le  3.1  Oélobre  par  le  Comte 
de  Ruffey  >  Lieutenant  Général  pour  le  Roi  dans  la 
Province,  &leS„d e.FleJJelles,  Intendant  de  Lyon. 

50.  Edit  portant  fupreffion  des  offices  du  Parle¬ 
ment  de  Dijon,  en  date  du  mois  d’O&obre  à  Fon¬ 
tainebleau,  &  enrégiftré  de.  force  audit.  Parlement  le 
5  Novembre,  par  le  Marquis  de  la  T»ur  du  Pin ,  Ma¬ 
réchal  de  Camp,  Lieutenant  Général  au  Comté  de 
Charolois  &  Commandant  en  chef  dans  les  Provin¬ 
ces  de  Bourgogne  &  de  Breiïè;  affilié,  du  S.  Ame- 
lot y  Intendant  de  la  Province. 

<5o.  Edit  portant  Création  d’Offices  dans  ledit  Pat 
lement,  &  enrégiftré  de  la  même  maniéré  que  le  pré¬ 
cédent,  le  6  Novembre,.  Par  l’état  y  annexé  des  Offi 
\ 


cîers  de  cette  nouvelle  Cour,  il  confie  que  lé  gfjj 
Fyot  de  la  Marche  eft  refté  Premier  Préfident  , 
que  dans  le  refte  du  Parlement,  compofé  de  4  pr&, 
fidens,  2  Confeillers  Préfidens,  3  Confeillers  Clercs 
31  Confeillers  Laïcs,  1  Procureur  Général,  2  Av<> 
eats  Généraux  &  3  Subftituts,  il  ne  refie  à  remplir 
que  2  places  de  Préfidens  &  2  de  Confeillers  Laïcs- 
70.  Edit  portant  fupreflion  d'Offices  du  Parlement 
de  Grenoble,  daté  de  Fontainebleau  au  mois  d’Oc- 
tobre,  &  enrégiftré  audit  Parlement  le  7  Novembre* 
de  force,  par  le  Comte  de  Clermont-Tonnerre ,  Com¬ 
mandant  en  Dauphiné,  affilié  du  Sr.  Pajot  de  Man* 
ibeval ,  Intendant  de  la  Province. 

£q.  Edit  portant  création  d’Offices  audit  Parle- 
ment,  daté  du  même  mois  &  enrégiflré  de  la  mê¬ 
me  maniéré  que  le  précédent,  le  8  Novembre.;  dont 
en  état  annexé  des  Officiers  de  ce  Parlement ,  fixé 
à  1  Premier  Préfident,  4  [Préfidens,  2  Confeillers 
Préfidens,  3  Confeillers  Clercs,  30  Confeillers 
Laïcs,  1  Procureur  Général,  2.  Avocats  Généraux., 
3  Subftituts;  par  lequel  il  confie  que  tout  eft  rem¬ 
pli  fous  le  Sr.  Vidaud  de  la  Tour ,  qui  a  .remplacé 
M.  de  Berule ,  le  Premier.  Préfident- 
90.  Edit  du  Roi,  donné  à  Fontainebleau  au  mois 
de  Novembre,  &  enrégiflré  librement  en  la  Cour 
Souveraine  de,  Nancy  le  21  Novembre  ,  portant 
création  de  deux  Offices  de  Greffiers  en  Chef  en. 
cette  Cour,  moyennant  finance  fixée  à  la  fomme  de 
60,000  Livres,  aux  gages  d’un  &  demi  pour  cent 
du  Capital ,  &  pour  être  tenus  à  titre  d’hérédité. 

10.  Edit  de  la  même  date ,  portant  nomination 
aux.  Offices  de  la  Chancellerie  établie  près  la  Cour 
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Souveraine  dè  Nancy ,  enrégiftré  librement  le.  21  No> 
vembre. 

Il  a  été  publié  enfin  des  Lettres  patentes,  données 
l  Fontainebleau  le  8  Novembre,  &  enrégiftrées  auffi 
librement  le  21  Novembre,  par  la  Cour  fouveraine 
de  Nancy ,  portant  nomination  aux  Offices  créés  en 
ladite  Cour  par  Edit  du  mois  d’O&obre  1771. 

'y 

Du  3  Décembre  1771.. 

On,  a  frappé  une  Eftampe  fatyrique  repré  Tentant 
les  quatre  Avocats  qui  ont  été  députés  à  Fontaine, 
bl-eau  par  les  28.  Us  font  repréfentés  en  mendiants  s 
avec  une  infcription  qui  caraftérife  chacun  d'eux* 
Sous  le  Sr.  la  Goutte  cil  le  mot  Avaritia  ,  parce 
qu’il  eft  vilain  &  ladre.  Sous  le  Sr.  Caillard  on  a 
jnis  -Cupiditas,  pour  exprimer  Ton  ardeur  infatiab'edc 
gagner.  L’air  de  butor  du  Sr.  Colombeau  elt  accom 
pagné  du  mot  Stupiditas ,  qui  annonce  que  la  betife 
a  eu  plus,  de  part  à  fa  défection  que  tout  autre  mo¬ 
tif.,  Enfin  le  mot  Paupertas  annonce  le  motif  pres^ 
faut  qui  a  déterminé  le  Sr.  la  Borde  ,  Avocat  du 
Premier  Préfident  d'Aligre ,  qui  ne  lui  a  jamais  don¬ 
né,  aucun  fecours. 

Du  4  Décembre  1771.- 

v  v\^r 

Il  pnroît  un  Arrêt  du  Confeïl  qui  ordonne  que  les 
Contrats  &  Aftes  entre  particuliers  qui  auront  pour 
objet  des  rentes  affîgnées  fur  les  revenus  de  S  M.» 
même:  les  rentes  ou  effets  de  la  nature  &  qualité 
défignés  par  l’Edit  de  Décembre  1764,  feront  contrô¬ 
lés  dans  la  quinzaine  de  leur  date,  &  que  les  diolts 


cte  Contrôle  en  feront  payés  far  le  pied  réglé  par  li? 
tarif  du  29  Septembre  1722,  lequel  fera  au  furpîus 
exécuté  fuïvant  fa-forme  &  teneur.  Cet  Arrêt  eft  du 
26  O&obre. 

Autre  Arrêt  du  Confeil  du  10  Novembre,  qui  or¬ 
donne  le  rembourfement  des  Finances  payées  pour 
l’acquifition  des  droits  manuels  fur  les  Sels  aliénés- 
aux  Officiers  des  Gabelles,  par  l’Edit  du  mois  dfc. 
Février  174s. 

Du  4  Décembre  177 T- 

Ea  rentrée  des  Avocats  au  Palais  étant  un  des 
événemens  les  plus  importans  &  les  plus  finguliers 
de  la  révolution  préfente,  on  a  conftaté  par  Pro* 
ces  verbal  les  circonftances. principales,  &  furtout: 
le  difeours  des  Députés  au  Chancelier  &  fa  réponfe.. 

Le  6  Novembre  à  l’aflemblée  des  Avocats  réunis^ 
chez  le  Sr.  la  Goutte ,  leur  confrère,  on  prit  la  ré- 
folution  de  rentrer:  en  conféqüènce  on  députa  44 
d’entre  eux  pour  aller  fonder  M.  le  Chancelier,  & 
en  tirer  des  conditions  honnêtes,  s’il  étoit  poffible- 
d’en  efpérer;  mais  ils  avaient  en  même  tems  délen- 
fe  d’en  prôpafer  aucune  ouvertement. 

Les  Députés  ayant  repréfenté.  qu’il  n’étoit  pas 
jüfte  qu’ils  fiffent  le  voyage  à  leurs  frais,  on  fê.cot-- 
tifa,  chacun  fournit  un  écu,.&  les  vilains  partirent 

avec  cette  carijladè..  _  ^ 

Ils  eurent  audience  en  arrivant:  ils  dirent  a  M.. 
le.  Chancelier  „  qu’ils  avoient  appris  par  la  voix  pu¬ 
blique  des  chofes  qu’ils  ne  pouvoient  imaginer;  c  eu: 
que  l’indignation  du  Roi  contre  les  Avocats  étoit 
iB'ontée  à.  fon  comble,  qu’on  parloit  de  les  forces: 
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de  reprendre,  &  de  déclarer  les  réfra&aires  incî* 
pables  d’occuper  aucune  charge ,  &c.  Que  l’Ordre 
ne  pouvoit  s’attendre  à  un  pareil  traitement,  attend 
du-  que  c’étoit  une  fociété  de  gens  de  lettres,  qui  : 
devoit  avoir  du  moins  la  même  liberté  que  les  Aca-  : 
démies;  &  qu’une  violation  de  cette  liberté  étoit  la- 
chofe  la  plus  inouïe  dans  tous  les  Etats  de  l'Euro* 
pe,  d’autant  mieux  que  le  Roi  avoit  paru  jufqu’icr  I 
indifférent  fur  le  parti  que  les  Avocats  prendroient, 

&  qu’il  ne  leur  avoit  jamais  fait  fçavoir  ce  qu’il  dd^  î 
firoit  d’eux.”  -S 

„  C’efl:  cependant,  Monfeigneur,  ajoutèrent  -  ils r 
fur  ces  Amples  foupçons  que  30  d’entre  nous,  dont 
■voici  les  noms,  fe  font  déterminés  à.  rentrer  au  Bu¬ 
reau,  &  vous  prient  de  leur  apprendre  ce  qui  peut 
avoir  attiré  fur  l’Ordre  la  malveillance  du.  Roi.” 

Le  Chancelier  répondit:  „  En  mon  particulier,» 
Meilleurs,  je  fuis  charmé  de  vous  voir  ici,  &  je? 
vous  allure  que  vous  avez  pris  le  meilleur  parti* 
Ceft  tout  ce  que  je  puis  vous  dire..  Four  ce  qui* 
concerne  te  Roi,  voici  ce  que  j’en  fçais:  vous  ne 
m’en  croirez  peut- être  pas,  mais  vous  pouvez  re¬ 
demander  à  tout  le  Confeil.  ” 

„  Il  y  a  trente  à  quarante  ans  que  le  Roî  eft'bièa< 
perfuadé  que  vous  avez  dans  tous  les  tems  été  les- 
principaux  moteurs  des  troubles  qu’il  y  a  eu  dans  les* 
Farlemens ,  &  la  caufe  de  leur  réfiftance  opiniâtre  à 
fes  volontés.  Il  n’y  a  pas  encore  fix  jours  qu'il  dl-- 
foi t.  au  Confeil  des  Dépêches,  ou  il  étoit  quertion» 
de  vous,  qu’il  n’oublieroit  jamais  que.  fous  le  Mi» 
niftere  du  Cardinal  de  Fleuri ,  du  tems  des  affaires 
du  Janfénifme,  un  fameux  Avocat,  appçllé  le  Nor - 
mant9,  l’avoit  obligé  de  reculer.  Demandez  à  tout; 


e  Confeil  fi  je  vous  trompe.  Depuis  l’époque  dont 
[  parloit,  il  a  vu  les  ceffations  de  fervice  de  1753 
&  1757*  &  vous  n’ignorez  pas  comment  vous  vous 
tes  comportés  alors.  Vous  croyez  bien  que  cela 
(ne  l’a  pas  fait  revenir  fur  votre  compte  ;  mais  ce 
qui  a  achevé  de  vous  perdre  fans  retour  dans  Ton 
efprît,  c’eft  qu’en  dernier  lieu  M.  de  St.  Fargean  eut 
'imprudence  de  dire  dans  une  afTemblée  des  Cham¬ 
bres  qu’on  pouvoit  cefier  les  fonctions  en  toute  Cure¬ 
tés-,  parce  qu’il  étoit  bien  certain  que  les  Avocats 
tiendroient  bon.  Le  propos  lui  eft  revenu  ,  c’eft 
(ce  qui  l’a  fait  défefpérer  de  votre  changement;  ce¬ 
pendant  il  a  patienté  jufqu’au  mois  de  Mai,  &  ce 
n’eft  qu’à-l’extrêmité  qu’il  vous  a  puni  ,  &  voici 
comment.  Il  m’a  chargé  de  vous  dire  dans  tous  les 
tems,  qu’il  ne  vbuloit  vous  accorder  aucune  condi¬ 
tion  ni  diftinéliciî  ;  il  m’a  fur  tout  bien  recommandé 
de  n'expédier  aucunes  provifions  au  Sceau  pour 
les  Avocats  de  Paris,  quelques  charges  de  Judicatu- 
re  qu’ils  achetaient  ;  &  j’ai  eu  la  douleur  d’en  re- 
fufer  une  quinzaine  que  vous  verrez  mardi  à  votre 
ferment.” 

'  „  Ce  qui  vous  étonnera  peut  erre  beaucoup  ,  Mes- 
fleurs  ,  c’eft  que  c’eft  du  P>.oi  même  que  j’ai  fçil 
qu’il  y  avoit  eu  une  afTemblée  chez  M..  de  la  Goutte  ; 
que  les  Membres  de  cette  afTemblée  rentroient;  qu’il 
devoit  y  en  avoir  une  autre  chez  le  Bâtonnier,  mais 
qu’il  avoit  pris  la  fuite.  Tout  cela  ,  a  ajouté  le 
Roi  ,  ne  change  rien  à  l’opinion  que  j’ai  d’eux.  Point 
de  condition  ni  de  diftin&ion.” 

„  Voilà,  Meilleurs ,  ce  que  je  Tçais  desfentimens  du 
Roi  fur  votre  Ordre.  Je  n’y  ajouterai  aucune  réflexion, 
parce  que  je  Tçais  le  cas  que  vous  en  faites,  &  d’ail* 
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leurs  je  n’ai  à  vous  parler  qu’au  nom  &  de  la  part 
de  notre  maître  commun.  La  feule  cho fc  que  j’ai 
à  vous  demander ,  c’cft  de  in’envo/er  les  notas  dé 
ceux  qui  rendront  à  la  raifon  &  au  devoir.” 

Caillard  a  répliqué  „  que  cela  ne  fe  pouvoir; 
qu’en  déflgnant  ceux  qui  feroient  au  Palais  mardi , 
ce  feroit  montrer  ceux  qui  n’y  feroient  pas,  &  de¬ 
venir  indirectement  délateur  de  fes  propres  confre» 
res:  chofe  auffi  odieufe  qu’injufte,  parce  qu’il  y  en 
avoit  un  grand  nombre  en  campagne,  même  en  Pro¬ 
vince.” —  „  Oh!  pour  ceux-là,  reprit  le  Chance¬ 
lier,  leur  excufe  eft  légitime,  &  je  jugerai  de  celle 
des  autres.” — ,,  Enfin,  Monfeigneur,  ajouta  la  Goût’ 
te ,  ce  n’eft  pas  notre  fait  de  dreffer  la  lifte  que  vous 
demandez;  au  cas  que  le  Roi  la  juge  néceffaire, 
c’en  au  Greffier  à  la  recevoir.” 

Cette  converfatfon  plus  férieufe  s’eft  enfnite  tour* 
née  en  convention  légère  de  la  part  de  M.  le  Chan¬ 
celier,  il  a  perfiflé  fucceffivement  les  quatre  Dépu¬ 
tés,  &  tout  l’Ordre  après ,  en  lui  annonçant  qu’il 
alloit  jouir  déformais  d’un  calme  inaltérable ,  que 
jufques  à  préfent  les  Avocats  étoient  toujours  dans 
les  tranfes  ;  qu'à  chaque  affemblée  des  Chambres  on 
craignoic  quelque  fufpenfion  ou  ceffiatîon  de  fervi- 
ce;  mais  que  par  la  régénération  de  la  Magiftrature, 
l’autorité  du  Roi  étant  affermie,  &  reconnue  à  ne 
plus  fouffrir  aucune  réfiftance,  les  affaires  iroient 
fondement  ,  &  le  Cabinet  de  ces  Mcffieurs  ne  fe 
fcrmei  oit  plus.” 

Les  Députés  à  leur  retour  annoncèrent  que  la  ré¬ 
ception  avoit  été  fort  polie,  mais  ils  confirmèrent 
les  terreurs  du  grand  nombre:  chacun  fe  les  com* 
«Hiniqua*  On  écrivit  à  ceux,  qui  étoient  en  cymg& 


•  (  283  ) 

ne,  &  le  jour  fatal  arrivé,  il  s’eft  trouvé- près  de 
bo’  Avocats  à  la  Grand’Chambre.  Pendant  la  MeJJe 
'mge  il  y  a  eu  beaucoup  d'altercations  fur  la  ma- 
iere  de  renouveller  le  ferment  :  on  a  envoyé  le 
Greffier  Dufranc  interrompre  le  Premier  Préfident* 
pur  lui  demander  quelles  étoient  les  voiontes  du 
toi?  Il  a  fait  dire  qu’il  les  ignoroit,  mais  qu’il  vou¬ 
ait  bien  prendre  fur  lui  de  faire  appeller  les  Avo- 

lats  les  premiers.  . 

Il  a  enfuite  été  queftion  de  fçavoir  fi  l’on  iroit 

fonner  fon  nom  en  fortant.  Les  uns  diloient  :  „ 

10  faut  pas ,  c’eft  l’Ordre  qui  rentre ,  attendu  qu’il 
j y  a  jamais  eu  de  ferment  aufli  nombreux.”  D’au- 
res  difoient: ,,  que  les  circonftances  changement  U 
face  des  chofes ,  que  le  Roi  avoit  détruit  l’Orore, 
k  qu’il  vouloit  connaître  le  nom  des  particuliers 
tui  reprenoicnt  La  contefiation  duroit  encore 
^uand  le  Parlement -eft  arrivé  de  la  Méfié,’  il  a  palfé 
entre  deux  haies  d’ Avocats ,  &  les  fpeftateurs  ont 
Remarqué  l’humilité  des  contenances  de  M.  M. ,  des 
Révérences  de  leur  part  jufques  à  terre.  .  Ceux  qui 
connoiiïoient  des  Avocats,  interrompoient  la  file 
pour  les  embrafler:  mais  ceux-ci  ne  faifoient  pas  _ 
Meilleure  mine.  Enfin  on  s’efi:  placé. 

Après  les  complimens  réciproques  du  Premier  Pré¬ 
sident  à  l’Archevêque,  &  de  l’Archevêque  au  Pre¬ 
mier  Préfident,  on  a  fait  ouvrir  les  portes,  on  a 
Lppellé  le  Tableau,.  & ,  en  fortant,  il  slefitrouvé  un 

Greffier  qui  a  demandé  les  noms. 

;  On  comptoit 'les  Avocats,,  connus  ou  non,  qui 
n’étoient  pas  à  l’afiemblée,  plutôt  que  ceux  qui  y 
!  étoient.  Toute.  l’Audience  de  fept  heures,  tout.  Il 
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Châtelet  (c’eft-à-dire  tous  ceux  qui  plaident  habi 
tuellement  en  ces  deux  tribunaux)  Gaillard ,  Legou 
vée.  Carré  de  St.  Pierre ,  Vermeil ,  ^  Laune ,  Fïet 
Benoit,  Suget ,  en  un  mot  tout  ce  qu’il  y  a  déplu 
fameux. 

I  '  '  *  v.  ■  ; 

Z)«  5  Décembre  1771. 

x  y 

II  y  a  pîufieurs  Edits  Burfaux  envoyés  au  nouveat 
Tribunal,  fur  lefquels  M.  M.  ont  nommé  des  Com- 
miliaires  pour  les  examiner,  ont  arrêté  des  Remon 
trances,  &c.  &  le  Public  rit  de  cette  Comédie.  Dan: 
ces  Edits,  les  principaux  font,  celui  qui  prolonge  h 
premier  Vingtième  à  perpétuité,  mais  fous  le  tenm 
plus  doux  d’indéfini,  &  le  fécond  jufqu’en  1781;  ur 
autre  impofant  deux  fols  pour  livre  d’augmentatioi 
fur  tout  ce  qui  fait  l’objet  des  droits  des  Fermes, 
Au  moyen  de  cet  accroiiïement ,  au  lieu  de  dix  fol 
on  en  payera  huit  fur  toutes  les  confommations. 

On  parle  d’un  autre  portant  création  d’un  em 
prunt  en  viager,  pour  fuppléer  à  celui  qu’on  vouloi 
faire  en  Hollande,  qu’on  a  tenté  enfuite  à  Gêné; 
&  ailleurs,  &  qui  n’ayant  réuffi  nulle  part,  fera  plu 
efficacement  rempli  à  Paris,  les  contrats  de  cet  em 
v  prunt  fe  donnant  en  payement  à  certains  créancier, 
de  l’Etat. 

i  .  Du  5  Décembre  1771. 

Les  Ecrits  répandus  par  ordre  de  M.  le  Chance 
lier,  en  faveur  de  fon  fyftême ,  dont  le  nombre  s’ef 
accru  fi  rapidement  qu’en  très  peu  de  tems  ou  er 
comptoit  déjà  89,  avoient  cefTé  depuis  quelque  tems 


* 
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il  ne  fçaît  fi  le  cours  en  va  recommencer  avec  la 
jême  abondance,  mais  on  en  voit  déjà  plufieurs  fur 
mutes  les  boutiques  des  Libraires.  Celui  qui  fe  di3- 
bgue  eft  un  Pamphlet  intitulé  des  Droits  de  la  Brf 
\ghe.  Son  objet  eft  de  motiver  la  réduction  du  Par¬ 
lent  de  Rennes ,  en  établiffant  que  les  Etats  ont 
tojours  réclamé  contre  l’augmentation  du  nombre 
»s  Offices.  Le  fcientifique  y  eft  aiTaifonné  d’inju- 
ts  contre  le  Parlement  ,  qui  rendent  la  brochure 
erveilleufement  piquante. 

Du  6  Décembre  1771. 

1  Extrait  d’une  Lettre  d’Aix  du  28  Novembre.  Le  pre- 
ier  A6te  qu’a  fait  le  nouveau  Tribunal  de  cette  vil- 
après  l’enrégiftrement  de  fa  création,  a  été  d’é- 
■ire  au  Roi  une  Lettre  où  il  juftifie  la  Co/npagnie 
U’il  remplace.  La  brièveté  de  cette  piece  très  re¬ 
marquable  par  fa  fingularité  &  par  la  contradiction 
ans  laquelle  elle  met  la  conduite  de  ces  intrus  avec 
jur  façon  de  penfer,  permet  de  l’inférer  ici.  Ces 
leffieurs  paroiffent  bien  aifes  qu’elle  fait  répan- 
jue ,  &  tranfgreffent  ainfi  dès  le  premier  inftant  le 
Scret  des  délibérations,  fi  fort  ordonné  par  la  Cour: 

1 1&  ^ 

Lettre  du  nouveau  Parlement  de  Provence - 

I  r  ;  '■ 

Sirs, 

„  Votre  Parlement,  en  joignant  à  l’hommage  de 
pn  refpedt  &  de  fa  foumiflîon ,  les  témoignages  des 
Peuples  dont  il  eft  en  ce  moment  l’interprète,  ne 
ieut  juftifier  le  choix  de  V.  JM.  qu’en  s’occupant  des 

I  itii .  V  v  . 


i 
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'devoirs  qu’il  lui  impofe.  Tant  que' lés  Officiers  q 
compofent  aujourd’hui  votre  Cour,  ont  vu  les  pri 
cipes  de  votre  Légiflation  fuprême  attaqués  par 
nouveaux  fyftêmes ,  ils  fe  font  armés  pour  voti 
pouvoir,  ils  ont  cru  devoir  défendre  les  Loix  fond; 
mentales,  qui,  pour  a  durer  la  liberté  des  Peuple 
ont  aduré  aux  Rois  la  toute-puidance.  Aujourd’hui 
Sire,  que  l’étendue  de  votre  pouvoir  doit  vous-ej 
frayer  vous-même,  votre  Parlement,  en  reconnoi 
fant  qu’il  n’eft  dépofitaire  que  de  votre  balance,,  i 
non  de  votre  fceptre ,  en  annonçant  à  vos  Peuple 
que  leur  volonté  ne  peut  jamais  arrêter  la  vôtre 
confacrera  fes  veilles  à  vous  faire  fans  ceffe  appe; 
cevoir  les  véritables  bornes ,  par  lefqueîles  Die 
même  a  circonfcrit  l’autorité  la  plus  abfolue,  qu’ 
ait  donnée  à  un  homme  fur  fes  Jembîablss .  Les  fyftc 
mes  s’écroulent ,  les  prétentions  s’oublient ,  chaqu 
decle  à  fes  chimères  ;  il  refis  entre  les  Rois  fc  k 
Peuples  une  loi  facrée  ,  éternelle, , inaltérable/  < 
cette  loi  ed  la  Jufiice.  Ce  que  Dieu  a  défendu 
l’homme,  ne  fera  jamais  permis  aux  Souverains.  Tôt 
ed  réglé  par  la  Nature.  Nous  tenons  nos  Droits  d 
notre  deftination,  &  il  n’eft  point  d’ordre  humai 
qui  piiiffe  l’intervertir. —  Les  Rois  nous  doivent  c 
que  Dieu  nous  ordonne .  C'ed,  Sire,  dans  ce  cod 
immuable,  c’ed  dans  votre  confidence,  c’ed  dans  1 
nôtre,  c’ed  dans  celle  de  l’ Univers  que  nous  trot 
yerons  les  loix  fondamentales  de  toutes  les  Code 
tés,  ces  réglés  fur  lefqueîles  les  hommes  n’ont  dil 
puté  que  lorsqu’ils  les  ont  méconnues  *  6c  qu’ils  eus 
fent  dû  chercher,  non  dans  les  archives  de  l’hidoi 
re  qui  n’attede  que  le  régné -des- paffions,  mais,  dan 
la  raifon,  dans  la  juftice,  dans  l’humanité,  en  Ul 


iot, 'dans  les  préceptes  facrés  furlefquels  le  Légifla- 
lur  éternel  voulut  lui  -  même  pofer  les  fondement 
P  la  fociété,  qui  eft  fon  ouvrage.  Nous  fommes, 
ire,  vos  Officiers  &  vos  Magiftrats;  vous  ères  le 
Lepréfentant  &  le  Magiftrat  de  Dieu  même,  &  vous 
enez  plus  que  jamais  de  juftiher  ce  glorieux  ca- 
sftere ,  en  applauisfcnit  à  V indigent  les  routes  du 
a'nftuaire  de  votre  juftice.  Ce  double  titre  fait  re¬ 
monter  vos  devoirs  &  les  nôtres  à  une  foprce  corn* 
jurie  :  c’eft  en  ne  la  perdant  point  de  vue,  que 
pus  féconderons  les  plans  de  votre  fagefle  :  &  quelle 
fuie  d’obligations  ils  préfentent  dans  ce  moment  à 
os  regards  étonnés!  Vous  voulez,  Sire,  que  nous 
evenions  les  interprètes  des  vœux  de  votre  Peu¬ 
le;  il  en  eft  un  que  nous  nous  hâtons  de  porter 
px  pieds  de  votre  trône.  La  Provence,  en  applau- 
[flânt  à  vos  bienfaits,  n’oublie  point  qu’elle  perd 
es  citoyens  utiles  ;  elle  a  maintenant  les  yeux  fur 
dus,  &  femble  nous  dire i  ,,  Minifties  do  la  Jufti* 

!  ce  du  meilleur  des  Rois,  foyez-le  encore  du  plus 
I  tendre  des  peres  !  ”  Vous  avez  parlé ,  Sire  ,  &  vos 
blontés  n’ont  effuyé  aucune  contradiction*  Pour- 
uoi  faut  -  il  que  des  ordres  rigoureux  aient  été  à  côté 
'une  Légijlation  bienfaifante  &  utile?  Votre  Juilice 
'a  point  voulu  punir;  &  la  paix  ,  la  tranquillité, 
harmonie  qui  accompagnent  nos  premiers  pas  dans 
il  nouvelle-  carrière  qui  nous  eft  ouverte,  annon¬ 
ce  que  votre  prudence  même  n’avoit  point  d'obfta- 
jles  à  écarter.  Votre  bonté  nous  entend,  car  tout  ce 
ui  interefle  votre  cœur  n’a  pas  befoin  d’être  deve- 
Dppé  pour  faire  fur  lui  l’impreftion  la  plus  vive. 
)uant  à  votre  Parlement,  Sire,  il  eft  oblige  de  fai- 
i  taire  en  ce  moment  l’enthoufiafme  de  la  recon- 
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noiiïance,  pour  ne  s’occuper  que  de  la  fé vérité  d« 
fes  devoirs,  &  c’efl  par  fa' confiance  à  les  fuivre 
qu’il  doit  répondre  à  vos  bontés  &  s’en  rendre  en 
core  plus  digne/’ 

Du  6  Décembre  1771. 

II  y  a  beaucoup  de  caufes  en  réparation  de  maria 
ge  qui  fe  portent  au  nouveau  Tribunal:  celle  à 
Madame  la  Marquife  de  Gouy  formée  contre  foi- 
mari,  y  doit  être  pl aidée  inceiïamment.  M.  de  Gow 
efl  petit-fils  de  feue  Ma  lame  de  la  Lande,  Sous 
Gouvernante  des  Enfans  de  France. 

* 

Du  6  dudit . 

Les  Princes  continuent  de  plus  en  plus  à  faire  dei 
réformes  dans  leurs  maifons.  M.  le  Prince  de  Càndi 
en  outre  doit  paffer  l’hiver  à  Chantilly  avec  M.  h 
Duc  &  Madame  la  DuchefTe  de  Bourbon:  ce  Princ< 
n’y  a  que  douze  couverts,  &  quand  le  nombre  §f 
complet,  les  Seigneurs  qui  vont  lui  faire  la  cou) 
fe  retirent. 

M.  le  Duc  d'Orléans  a  fait  aulîi  une  grande  réfor 
me  de  chevaux  &  de  chiens  ;  celle  d’Officiers  don 
il  étoit  queflion  n’aura  pas  lieu,  ceux-ci  ayant  fup 
plié  S.  A.  de  les  garder  à  fon  fervice,  &  de  retrou 
ver  plutôt  par  la  diminution  de  leurs  appointemeni 

ce  qu’on  comptoit  retrancher  par  le  nombre, 

✓  /  /  •  " 

Du  6  Décembre  1771. 

M*  le  Chancelier  efl  occupé  à  rechercher  les  particu 

lier; 


\ 


qui  pourroient  avoir  des  répétitions  à  faire  contr 
les  Princes,  afin  de  les  mettre  en  caufe  &  de  les 
obliger  à  comparoir  devant  le  nouveau  Tribunal.  Il 
avoit  réveillé  depuis  peu  un  créancier  du  Prince  dt 
Conty ,  dont  la  demande  étoit  fort  équivoque;  mais 
S.  A.  a  mieux  aimé  accommoder  le  procès,  &  M. 

le  Chancelier  eft  privé  du  fuccès  de  cette  méchan¬ 
ceté. 

Du  7  Décembre  1771, 

Malgré  Difcorde  &  fes  noirs  Emiflairt»; 

De  la  Juftice  ardera  le  flambeau: 

A  la  Chicane  on  rognera  les  ferres. 

Et  Thémis  fera  fans  bandeau. 

Tel  eft  le  couplet  chanté  à  la  fête  de  Madame  de 
Valentin  ois ,  qui  fait  tant  de  bruit.  Il  eft  en  Centu¬ 
rie,  comme  on  voit;  c’eft  une  Sibylle  qui  le  débi¬ 
te  ,  à  la  fuite  de  beaucoup  d’autres ,  où  Pon  an¬ 
nonce  l'Age  d'Or  aux  François. 

Le  publie  n’eft  pas  revenu  de  l’indignation  qu’il  a 
conçue  contre  l’Abbé  deVoifinon :  celui-ci ,  qui  a  d’a- 
bord  reçu  les  complimens  de  la  Cour  &  du  Chance- 
j  licr>  voudroit  aujourd’hui  tout  mettre  fur  le  comp- 
;  te  du  Si.  Favart  ;  mais  comme  on  fçait  que  cet  au¬ 
teur  fait  tout  en  commun  avec  l’Abbé,  ainfi  que  fa 
femme,  il  n  eft  ciu  de  perfonne  :  il  paroît  confiant 
«ju  ayant  été  au  Palais  Royal,  pour  détruire  les  fâ- 
icheufes  imprellions  d’ua  pareil  bruit,  M.  le  Duc 
j d'Orléans y  qui  jufqu’à  préfent  avoit  eu  des  bontés 
jpour  lui,  lui  a  tourné  le  dos. 

j  L  Abbe  de  Voifenon  n’a  pas  été  mieux  accueilli  de 

Tome  II,  jq 
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fes  confrères  à  l'Académie  Françoife.  Ils  n’cmt  ofé 
s’expliquer  avec  la  févérité  qu’ils  lui  auroient  mon¬ 
trée  en  toute  autre  occafion,  mais  l’accueil  glacial 
qu’il  en  a  reçu  lui  a  fait  connoître  ce  qu’on  peu- 
fait  fur  fan  compte.  On  ajoute  qu’il  a  voulu  en¬ 
trer  en  explication ,  &  dans  le  cours  de  fa  juftifica- 
tiôn  ayant  dit ,  en  fe  plaignant  de  la  méchanceté 
de  fes  envieux ,  qu'on  lui  prêtait  beaucoup  de  fotti - 
fes.......  Tant  pis ,  M.  l'Abbé ,  a  repris  vivement 

l'un  d'eux ,  (M.  d’Alembert,)  en  ne  prête  qu'aux  ri¬ 
ches. 

Madame  la  Comtefie  de  Valentinois  n’eft  pas  plus 
épargnée  dans  le  Public;  on  veut  que  Madame  la 
Comte  lie  de  Provence .  ait  affeêté  de  ne  lui  faire  au¬ 
cun  remerciment;  que  celte  Dame ,  piquée  de  ce  fi- 
lence ,  en  lui  rendant  fes  devoirs ,  lui  ait  demandé 
comment  elle  avoit  trouvé  la  fête  qu’elle  avoit  eu 
l’honneur  de  lui  donner?  Sur  quoi  la  Princefïe  avoit 
répliqué  avec  étonnement:  une  fête  à  moi ,  Mada* 


m 
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Jefçais  que  vous  en  avez  donné  une  dont  j'ai  pris 
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ma  part,  mais  je  ne  vous  en  ai  point  remercie,  parce 
que  j'ai  cru  qu'elle  étoit  pour  Madame  Dubarri  ou  pour 

M.  le  Chancelier.  .  . 

Fn  effet  on  fçait  que  Madame  de  Valentmois  eit 

depuis  le  commeucemeat  de  la  faveur  de  Madame 
Dubarri  une  de  fes  complaifantes,  &  a  cette  fete 
lui  a  fait  des  politeffes,  &  lui  a  témoigné  des  atteiî* 
dons  fi  marquées  ,  que  ce  partage  ne  pouvoit  que 
paroîtie  très  malhonnête  &  très  indécent  a  Mada¬ 
me  h  Comtefie  de  Provence.  Quoiqu’il  en  foit,  les 
dépenfes  que  Madame  de  Valentinois  a  faites  a  cette 
occafion,  font  bien  compenfées  par  15,000  Livres  de 
peniion  qu’on  vient  de  lui  laite» 
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Du  8  Décembre  1771* 

Madame  la  Marquife  de  Mefmes ,  Dame  de  Com¬ 
pagnie  de  Mefdames,  avoit  engagé  Madame  Sophie 
à  folliciter,  pour  Ton  fils,  une  place  dans  la  Mai  fou 
de  M.  le  Comte  d'Artois ,  que  l’on  veut  former. 
Cette  Princeiïe  s’étoit  adrelfée  dire&ement  au  Roi, 
&  S.  M.  avoit  donné  fon  Bon.  M.  le  Duc  de  U 
V rilliere ,  qui  dans  fon  Département  a  la  Maifon  dm 
Roi  &  les  Maifons  de  la  Famille  Royale,  a  trouvé 
mauvais  que  cette  grâce  eût  été  obtenue  fans  fa  par¬ 
ticipation;  il  eft:  allé  en  faire  fes  plaintes  à  Madame 
Dubarri ,  &  lui  a  démontré  les  inconvéniens  très 
grands  qu’il  y  avoit  à  ce  que  S.  M.  accordât  des 
places  à  fon  infçu.  Cette  Dame  a  trouvé  fes  raifons 
excellentes,  elle  a  porté  les  doléances  du  Minis¬ 
tre  au  pied  du  Trône,  elle  a  fait  de  vifs  reproches 
au  Roi  fur  le  peu  d’égard  qu’il  avoit  pour  un  fer- 
viteur  fidele,  qui  depuis  48  ans  étoit  à  fon  fervice, 
&  fembloit  perdre  fa  confiance  au  moment  où  il  en 
étoit  le  plus  digne  ;  elle  lui  a  repréfenté  que  cette 
conduite  feroit  capable  de  dégoûter  fes  Minitfres, 
de  rallentir  au  moins  leur  zele,  &  pourroit  être  très 
préjudiciable  à  fes  intérêts  &  ceux  de  l’Etat,  par 
les  furprifes  continuelles  que  fa  bonté  pourroit  lais¬ 
ser  faire  à  fa  Religion . S.  M.  pénétrée  des  rai- 

fonnemens  folides  &  perfuafifs  de  Madame  Dubarri , 

!  avoit  cependant  peine  à  manquer  à  fa  parole:  on  efl: 
convenu  que  M.  le  Duc  de  la  Vrilliere  prendroit 
i  cela  fur  lui,  en  n'expédiant  pas  le  brevet  du  jeune 
!  homme,  qui  devoit  fortir  de  fes  bureaux.  Madame 
j  Sophie  inftruite  de  toute  cette  manœuvre,  a  mandé 
I  ce  Mimftre,  elle  a  paru  ignorer  ce  qui  s’étoit  palfé 
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dans  les  conventions  particulières  dont  on  vient 
de  parler;  mais  elle  a  pris  occafion  du  retard  qu’é- 
prouvoit  l’expédition  du  Brevet  de  M.  de  Mefmes , 
pour  reprocher  à  ce  Miniftre  le  trafic  ftandaleux 
qui  fe  faifoit  chez  lui  des  diverfcs  grâces  dépendan¬ 
tes  de  fon  Minifterc.  Madame  de  Langeac  n’a  point 
été  épargnée  ,  &  la  réprimande  a  été  fi  forte  que 
les  courtifans  ont  remarqué  l’air  blême  &  tremblant 
du  Miniftre  fortant  de  l’appartement  de  la  Princefle : 
il  s’eft  tout  de  fuite'  rendu  chez  fa  proteéhrice  pour 
v  décharger  fon  cœur  ;  le  coup  étoit  déjà  porté  la 
icene  avoit  eu  lieu  après  •  dîner.  M.  de  la  Vnlliere 
avoit  mangé  copieufement,  à  fon  ordinaire  ;  il  en 
a  réfulté  une  indigeftion  violente,  dont  tout  le  reU 
uect  qu’il  deveit  au  lieu  &  à  la  maitrefie  n  a  pu 
l’empêcher  de  manifefter  les  effets.  11  eft  refié  fans 
connoiffance ,  &  il  a  fallu  l’emporter  dans  l’état  le 
plus  dégoûtant.  L’accident  n’a  pas  eu  de  fuites  d  a 
bord,  &  fuivant  l’ufage  des  gens  de  Cour,  ce  Mi- 
nifire  a  affefté  de  fe  montrer  bientôt  en  public  ; 
mais  deux  faignées  qu’il  a  fallu  lui  faire  vendre  1 
dernier,  ont  fait  croire  à  bien  des  gens  que  fon  indu 
"eftion*  avoit  déguifé  une  attaque  véritable,  ou  que 
ks  médecins  en  avoient  craint  les  fymptovnes 
Quoiqu’il  en  foit,  on  afiure  que  des  le  lendemair 
on  a  affeêlé  de  lui  faire  donner  encore  40  figna 
unes ,  mais  on  fçait  que  fes  opérations  de  la  mau 
ne  font  pas  toujours  dirigées  par  la  tete,  &  ceu! 
qui  s’intéreffent  à  ce  Miniftre  ne  font  pas  bien  ras 

furés. 


Du  S  Décembre  1771.' 


L’Ordre  des  Avocats  fe  flatte  que  malgré  le  cour* 
jroux  prétendu  du  Roi  &  la  réponfe  peu  favorable 
de  M.  le  Chancelier,  il  ne  fera  pas  traité  auffiig* 
nominieufement  qu’il  le  craignoit.  Déjà  le  Sr.  Gerbier 
s’eft  vanté  qu’il  n’y  auroit  rien  de  changé  à  l’Ordre 
du  Tableau,  A  qui!  feroit  imprimé  dans  l’Almanac 
ÎRoyal  tel  qu’il  étoit  l’année  derniere,  en  retranchant 
feulement  les  rnerts. 

Quant  aux  Procureurs-Avocats ,  il  eft  décidé  qu’ils 
feront  inferits  dans  une  lifte  à  part,  à  la  fuite  du  Par¬ 
lement,  avec  fes  fuppôts  ;  la  feule  difficulté,  non 
décidée  encore,  eft  de  fçavoir  s’ils  feront  inferits 
avant  ou  aptes  les  Huiffiers;  conteftation  déjà  hu¬ 
miliante,  &  qui  préfage  à  ces  victimes  du  Chance¬ 
lier  qu’elles  feront  inceflamment  facrifiées. 

Du  10  Décembre  1771. 

Outre  l’Epigramme  qu’on  a  vue  fur  les  Avocats* 
bn  a  fait  les  vers  fuivans  : 

Sur  un  méchant  charrior,  traîné  par  l’infamie, 
î  La  honte  pour  cocher,  pour  poflillon  l’envie, 

;  Couverts  de  deshonneur,  pleins  d’amour  pour  l’argent 
Devers  Je  Chancelier,  cheminant  lentement, 

!  Quatre  preux  chevaliers  d’une  bande  perverfe 
;  Suplioient  Monfeigneur  que  par  fa  grâce  expreffe, 

A  vingt-huit  repentans  il  donnât  le  pardon. 

|  „  Je  l’accorde ,  dit-il  :  plaidez  !  je  fuis  trop  bon  ; 

|  „  Plaidez  !  mais  pour  punir  votre  race  parjure 
Avec  les  Procureurs,  enfans  de  l’impofturc,* 

,,  Soyez  tous  confondus!  comme  eux  portez  mes  fers, 

„  renoncez  lauriers  dont  vous  fûtes  couverts. 
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v,  ]e  vous  pardonne,  allez,  &  que  ma  complaifanee 
Il  Soit  déformais  le  fceau  de  votre  obéiffance  : 

"  Abaiffez  votre  orgueil,  craignez  de  m’indigner. . 

Il  entroit  dans  mon  plan  de  vous  extermine!  ...  , 
Honteux ,  légers  d’honneur,  chargés  d’ignominie, 

^os  quatre  mendkms  joignent  la  Compagnie  :  ; 

Meflieurs,  leur  dit  un  d’eux,  on  nous  rend  la  paroi** 

*  nous  pouvons  tous  plaider  :  mais  un  point  me  defole , 

35  Déformais  à  la  gloire  il  nous  faut  renoncer. 

Un  chacun  fe  regarde,  om  alloit  balancer...... 

Mais  la  Goutte  à  propos  haranguant  la  cohorte: 

pluftle  gain,  moins  d’honneur ,  amis,  que  nous  importe  ? 
”  Aux  autres  Avocats  laifions  ce  vam  efpoir. 

Oue  l'ardeur  de  l'argent  guide  notre  dcvou  : 
rouions  aux  pieds  l'honneur :  eft  bien  lot  *»!•$£- 
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Foulons  aux  pieua  *■  ;  enrnre 

Nous  vivions  bien  fans  lut,  nous  vivrons  bien  encote.. 


Du  n  Décembre  1771. 

Les  ouvrages  de  M.  le  Chancelier,  Mus  fut 
ablc  mouvant,  en  ont  toute  Pinftabüj.é,  &  ce  Chef 
le  la  Maciftrature  eft  continuellement  occupé  a  té 
ablir  d'une  part  ce  quvi  ,  défait  de  l^re.  En  «- 
,rin  ant  le  Siège  Général  de  l’Amirauté  de  Pans,  les 
H  P ffiets  créés  pour  ce  Tribunal  s'y  trouve, ent  corn- 
iris.  Ceite  fuprelTon  fut  dam  le  , en, s  1  ouvrage  de, 
i  fieffé  &  de  U  bienf.iifar.ee.  M  le  Chancelier  e.  t- 

J Æ.n.i  s»'« ,«  s.  i.  i-i«  *  J  ‘  “";f 
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u  îvionaup  c  ut.  t'CMo-v. .  -  »•  « .  _ 

u-r  l'exercice  de  leurs  fonftions ,  fous  ltnfpeaion 
lu  Parlement,  leur  vie  durant.  En  conféquence, 
,n  vient  de  publier  des  Lettres  patentes ,  rendues  ! 
■et  effet  à  Fontainebleau  le  18  Août  1771,  «  enlé‘ 
■Ulrées  à  la  Chambre  des  vacations  du  nouveau  tri? 

iunal  le  2 6  du  même  mois. 

Par  une  Déclaration  donnée  à  Versailles  le  30 
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Octobre ,  &  enrégiftrée  le  7  Novembre  au  nouveau 
Tribunal  ,  on  commente  les  difpofitions  embrouil¬ 
lées  de  l’Edit  du  mois  de  Juin,  donné  àMarly,  con¬ 
cernant  la  fupreffion  &  recréation  fucceffive  du  Bu¬ 
reau  des  Finances  de  Paris.  Le  Sr.  Merault  efl:  main¬ 
tenu  &  confirmé  dans  la  qualité  de  Second  Préfi* 
dent,  &  le  Sr.  MciJJon  auffi  qualifié  de  Préfixent,  il 
y  a  fis  mois,  ne  pourra  plus  fe  dire  tel  qu’en  !’ab* 
fence  des  premier  &  fécond  Préfidens,  ou  pendant 
les  vacances  de  leurs  offices  ;  ce  que  pourra  fa:re 
auffi  fucceffi veinent  le  plus  ancien  des  Confé'ilîers, 
&c.  Enfin,  les  Srs.  Hachette  &  Rui ,  fuprimés  ci- 
devant  conime  indignes  ,  fe  trouvent  aujourd'hui 
pourvus  des  qualités  néceflaires ,  &  font  admis  pour 
remplir  la  douzième  place  vacante  dans  l’origine,  & 
la  nouvelle,  auffi  vacante  par  l’éreftion  du  Sr.  Me¬ 
rault  en  vrai  Préfident,  de  Préfident  amphibie  ou 
Confeiller  Préfident  qu’il  étoit  ci-devant. 

Enfin  par  un  Edit  enrégiftré  le  même  Jour  ,  & 
donné  à  Marly  au  mois  de  Juin  1771,  la  Commu¬ 
nauté  des  Procureurs  de  la  Cour  des  Monnoîes,  Sé- 
néchauffée  &  Siège  Préfidial'de  la  ville  de  Lyon, 
qui  dans  le  teins  de  la  création  du  Confeil  fupérieur 
n’avoient  pas  été*jugés  en  état  de  fervir  près  de  cet¬ 
te  Cour ,  puifqu’on  avoit  créé  près  d’elle  24  offices 
de  Procureurs  poftulans,  fe  trouve  aujourd’hui  re¬ 
vêtue  des  lumières  &  talens  néceflaires,  &  efl  auto- 
rifée  en  conféquence  à  achetter  ces  charges  ,  &  à 
en  faire  les  fon&ions  ,  moyennant  une  finance  de 
80,000  Livres  qu’elle  efl:  autorifée  à  emprunter  par 
le  même  Edit. 


I 


Du  12  Décembre  1771. 


Le  7  de  ce  mois,  le  nouveau  Tribunal  a  encore 
enrégiftré  des  Lettres  patentes,  données  à  Verfailles 
le  28  Oftobre  1771,  fur  Arrêt  du  Confeil  dudit  jour, 
concernant  la  reconftrudion  de  la  nef  de  l’Eglife 
Eoyale  &  Paroiffiale  de  St.  Barthélemi,  en  la  Cité 
à  Paris,  &  l’acquifition  des  terreins  néceffaircs  à  cet 
effet. 

Cette  Eglife  eft  la  paroiffe  du  Palais. 


Du  12  Décembre  1771. 


Le  nouveau  Tribunal  a  enrégiftré,  les  Chambres 
affemblées ,  le  10  de  ce  mois,  un  Edit  donné  a  Vei- 
failîes  au  mois  d’Odobre  1771  ,  portant  rétablifle- 
incnt  du  Siégé  Ptéfidial  de  Maçon:  il  avoït  été  dé¬ 
truit  par  un  Edit  du  mois  de  Juin  dernier;  A  1  in¬ 
térêt  public  en  avoit  été  le  motif,  par  1  inconfequcn- 
cc  ordinaire  aux  modernes  opérations,  fur  les  re¬ 
présentations  prétendues  des  Etats  du  Pays  &  Comte 
du  Maconnois:  cette  tranflation  faite  au  Confeil  fu- 
périeur  de  Lyon  a  été  reconnue  comme  très  préju¬ 
diciable  aux  fujets  du  Reffort  de  la  première  jurif- 
didion,  &  le  Roi,  pour  donner  des  marques  de  fa 
bienveillance  aux  Etats,  a,  par  un  Edit  perpétuel 
&  irrévocable  de  récréation,  détruit  l’Edit  perpétuel 
&  irrévocable  de  deftrudion  du  Siégé;  &  les  Offi¬ 
cias  de  ce  fiege ,  aufii  deftitués  de  leurs  fondions , 
à  iaifon  de  la  trop  grande  quantité  de  privilèges, 
font  réintégrés  dans  les  mêmes  franchifes  &  privi- 
leges. 
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On  a  enrégiftré  ces  jours  derniers ,  au  nouveau 
[Tribunal,  un  Edit  de  création  d’un  Confeii  fupérieur 
à  Rouen. 

J  ?  j Du  14.  Décembre  1771. 

M.  l’Abbé  Beliardi ,  Conful  de  France  à  Madrid, 
&  créature  de  M.  le  Duc  de  CboifeulT  s’eft  expliqué 
-avec  franchife  fur  la  difgrace  de  ce  Minière  &  fur 
!le  fucceiïeur  qu'on  lui  a  donné  en  la  perfonne  de  M. 
le  Duc  d' Aiguillon ,  dans  une  Lettre  qu'il  écrivoic  à 
|un  ami  intime  :  par  un  concours  de  circonftances 
Imalheureufes ,  elle  cft  tombée  entre  les  mains  de  M. 
le  Duc  d* Aiguillon.  Ce  Miniftre  n’a  point  témoigné 
fon  refientiment  dans  le  teins,  puifque  cette  décou¬ 
verte  eft  d’environ  fix  mois  de  date;  mais  on  vient 
de  rappeller  aujourd’hui  M.  l’Abbé  Beliardi  ,  & 
l’on  préfume  qu’il  fera  arrêté  à  fon  approche  des  Py¬ 
rénées.  On  lui  a  donné  avis  du  fort,  fâcheux  qui 
|Je  menaçoit ,  mais  il  eft  à  craindre  qu’il  n’arrive 
[point,  ou  n’arrive  trop  tard. 

I  "  v 

Du  15  Décembre  1771. 

Extrait  d'une  Lettre  de  Douai  ,  du  r  Octobre, 

[1771 .  Vous  êtes  furpris ,  MonOeur  ,  que  des 

[Membres  du  Parlement  aient  confenti  à  fe  dégrader 
jeux  -  mêmes,  en  prenant  place  dans  le  Confeii  fupé- 
Irieur  de  cette  ville.  C’eft  le  chef-d'œuvre  de  Paftu- 
jee  &  de  la  mauvaife  foi  du  Chef  fuprême  de  la  Jus¬ 
tice.  Vous  fçavez  quelle  fenfation  a  fait  dans  cette 
[ville  &  dans  toute  la  Province  la  deftruction  de  ce 
[Parlement.  Il  n’étoit  point,  comme  on  le  répand 
|fur  le  compte  des  autres,  la  terreur  &  lejfléau  de 
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fes  concitoyens.  Ses  membres  étoient  des  hommes 
mo délies ,  qui  n’avoient  point  de  portier  dont  il  fal¬ 
lut  grailTer  la  patte,  ni  de  Secrétaire  à  corrompre: 
ils  faifoient  leurs  extraits  eux -mêmes,  &  vivant 
frugalement  il  ne  leur  falloir  que  de  modiques  épi* 
ces.  Attérés  par  le  coup  imprévu  qui  a  détruit  la 
Compagnie ,  ils  fe  difpofoient,  au  fortir  de  leur  exil  », 
à  retourner  à  Tournai,  dont  la  plupart  étoient  ori¬ 
ginaires.  Cependant  tous  les  Ordres  de  la  Province 
ont  fait  des  réclamations.  M.  le  Chancelier ,  après 
une  réli (lance  feinte,  a.  déclaré  aux  Députés  que  la 
bonté  du  Roi  vouloit  bien  leur  accorder  un  Confeil 
fupérieur  à  Douai;  que  par  un  excès  de  démence 
S.  M.  confentoit  même  à  ce  qu’il  fût  compofé  des- 
membres  du  Parlement r  comme  plus  au  fait  des- 
üroits,  Privilèges,  Coutumes  &  Jurifprudence  delà 
province  qu’on  vouloit  conferver ,  &  dont  les  nou¬ 
veaux  Magillrats  feroient  les  gardiens  &  les  dépoli- 
taires.  Séduits  par  ces  promelTes ,  les  Députés  ont 
follicité  eux- mêmes  les  membres  du  Parlementa  fe- 
facrifier  pour  le  bien  de  la  Patrie,  &  à  fe  rendre  à 
leurs  inilances.  Ces  exigés  ont  acquiefcé  au  vœu  ap¬ 
parent  de  leurs  concitoyens ,  &  ont  fait  céder  leur 
amour-propre  à  l’intérêt  public.  Mais  a  peine  le 
Confeil  a-t-il  été  inllaîlé,  que  l’on  a  commencé  à 
détruire  ces  mêmes  Droits  ,  pour  la  confervation 
defquels  ils  s’éteient  immolés;  &  tout  l’appareil  de 
la  fifcalité  a  été  introduit  dans  nos  procédures,  &c.. 
ce  qui  annonce  que  nos  autres  franchi  fes  ne  feront 
pas  plus  refpeélées. 


Du  15  Décembre  l'j'jl» 


\ 


Il  paroît  qu’il  y  a  eu  une  très  grande  difcufÏÏon 
entre  M.  le  Marquis  de  Monteynard ,  Secrétaire  d’E¬ 
tat  de  la  Guerre,  &  M.  l’Abbé  Terrai ,  le  Contrô¬ 
leur  Général.  Celui-ci,  pour  diminuer  les  dépcn- 
fes  fur  cette  partie,  a  imaginé  de  fupp rimer  les  ap- 
pointemens  des  Officiers ,  fous  prétexte  que  devant 
fervir  pour  l’honneur,  cette  rétribution,  fort  à  char¬ 
ge  à  l’Etat,  ne  feroit  qu’un  foible  facrrrice  pour  eux. 
M.  de  Monteynard  a  fait  fentir  l'abfurdité  de  cette 
fupreffion  totale,  ou  même  de  la  rédu&ion,  par  le 
défefpoir  où  cela  jetteroit  une  infinité  d’afficiers  de 
fortune,  parvenus  par  leur  feul  mérite,  &  n’ayant 
que  leurs  appointemens  pour  vivre.  Ce  projet  chi¬ 
mérique  a  été  rejetté  en  tout  &  en  partie  au  Confeil, 
mais  il  a  donné  lieu  à  un  autre;  celui  de  licencier 
6o~  Bataillons.  La  matière  encore  agitée  dans  le 
Confeil  ,•  M.  Berlin  a  opiné  fur  le  danger  qu’il  y 
auroic  à  ce  retranchement  dans  un  teins  où  toutes 
les  Puiiïances  de  l’Europe  augmentent  leurs  trou¬ 
pes  &  fe  mettoient  en  armes  ;  l’avis  de  ce  Minière 
a  prévalu  :  mais  on  croit  que  pour  fubvenir  au  re¬ 
tranchement  des  fix  millions  fur  la  guerre,  dont  M. 
l’Abbé  Terrai  ne  veut  pas  démordre,  on  diminuera 
lïx  hommes  &  un  officier  de  chaque  Compagnie. 

Bien  des  gens  imaginent  que  ces  chicanes  font  fuf* 
citées  à  deüein  à  M.  de  Monteynard ,  pour  le  dé¬ 
goûter  &  l’obliger  de  renoncer  à  fou  Département,, 
dans  le  deiTein  d’y  élever  M.  le  Duc  à? Aiguillon 
qui  en  a  grande  envie,  &  qui  ne  jouiffant  pas  au¬ 
près  des  PuiiTances  Etrangères  de  la  confidération 
que  le  lien  devroit  lui  donner,  voudroit  profiter  au 
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moins  de  l’autre-,  pour  fe  faire  des  créatures,  en  ré¬ 
pandant  une  infinité  de  grâces,  &  tenir  ainfi  fous  fa 
dépendance  toute  la  NoblefTe  du  Royaume, 

Du  15  Décembre  1771. 

1 

1 

Extrait  d’une  Lettre  de  Perpignan  ,  du  6  Oéfobre  , 

2771 . La  Juftice  gratuite  eft  fans  doute  une 

très  belle  cbofe,  mais  quand,  pour  procurer  à  quel¬ 
ques  chicaneurs  la  faculté  de  plaider  plus  à  leur  ai- 
fe,  on  écrafe  toute  une  Province,  ce  prétendu  bien¬ 
fait  n’eft  qu’une  chimere  ou  plutôt  un  fléau  terri¬ 
ble.  L’auteur  du  projet,  en  lui  fuppofant  les  vues 
les  plus  droites  &  les  plus  pures,  eft  tout  au  moins 
un  homme  très  borné,  qui  ne  fçait  pas  qu’en  Poli¬ 
tique,  comme  en  Morale,  il  eft  contre  tous  les  prin¬ 
cipes  de  faire  un  grand  mal  pour  qu’il  en  réfuîte  un 
petit  bien.  C’efl  cependant  ce  qui  va  nous  arriver 
dans  ce  pays  ci.  Nous  apprenons  de  la  Capitale  que 
M.  le  Contrôleur  Général  ne  voulant  faire  'aucun 
fonds  pour  les  gages  de  nos  Officiers ,  fur  le  pied 
de  la  nouvelle  création  ,  fous  prétexte  que  toutes 
fes  deftinations  font  faites  ,  on  doit  chercher  par 
une  augmentation  d’impôts  à  fubvenir  ce  befoin.  II 
eft  queftion  de  porter  ceux  du  Rouffillon,  montant 
-à  200,000  Livres,  à  60,000  de  plus,  compofant  en¬ 
viron  le  total  des  gages  de  notre  Cour,  ce  qui  fait, 
près  d’un  tiers  accru:  vexation  effroyable,  &  à  la- 
quelle  on  pourroit  avoir  recours  tout  au  plus  dans* 
les  plus  grandes  calamités. 


’  «  ]  \  j 
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Du  1 6  Décembre  1771- 


Le  Réglement  fur  la  procédure,  enrégiftré  par  I© 

| nouveau  Tribunal,  &  qui  eft  aujourd’hui  le  Guid’â- 
ne  des  fuppôts  de  la  Chicane ,  eft  fi  mal  digéré ,  fî 
mal  vu,  fi  mal  combiné,  qu’on  s’apperçoit  déplus 
en  plus  qu’en  raccourciftant  certaines  formes,  il  aug- 
mènte  excefïïvement  les  frais  qu’il  devoit  diminuer. 
M.  le  Chancelier,  malgré  fa  prédilection  pour  fon 
ouvrage,  n’a  pu  réfifter  aux  obje&ions  lumineufes 
qu’on  lui  a  faites  à  cet  égard;  il  eft  férieufement 
queftion  de  le  réformer.  Les  cent  Procureurs  -  Avo¬ 
cats  font  fpéciaiement  chargés  de  communiquer  leurs 
lobfervations  ,  comme  plus  au  fait  de  tout  ce  qut 
Iconcerne  la  chicane:  ils  fe  font  répartis  en  dix  Bu¬ 
reaux  de  dix  membres ,  &  chacun  travaille  de  fou 
côté,  pour  enfuite  rapporter  en  commun  l’ouvrage 
jparticulier,  &  en  former  un  réfultat. 

i  ■  •  4 , 

Du  16  Décembre  1771. 

|  Il  paroit  décidé  aujourd’hui  qu’iln’y  aura  pas  de 
Lit  de  Juftice;  fon  objet  principal  devoit  être  de 
fournir  aux  Princes  une  occafion  de  fe  remettre  en 
grâce ,  mais  leur  réfiftance  a  paru  infurmontable. 
On  fçait  que  le  Prince  de  Conty  a  déclaré  tout  haut 
à  table,  que  s'il  y  en  avoit  un,  £?  qu'il  n'y  fût  in¬ 
vité  qu'en  la  maniéré  accoutumée ,  il  n  irait  pas  ;  que 
I s'il  avoit  un  ordre  exprès  du  Roi,  il  s'y  r endroit ,  mais 
en  faifant  des  protejlations  avant  après. 

Le  Duc  d'Orléans  lembleroit  aflfez  dîfpofé  à  fe 
jfoumettre  aux  ordres  du  Roi;  c’eft  un  Prince  fa- 
pile,  dont  l’auteur  de  la  rédaction  des  Proteftations 
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a  voulu  enchaîner  en  quelque  forte  la  volonté.  Heu»  > 
reufement  M.le  Duc  de  Chartres  apporte  dans  cette  i 
affaire  toute  la  chaleur  d’un  Prince  vif  &  ardent,, 
il  fondent  le  courage  chancelant  de  fon  pere.  D'ail» 
leurs  la  mal  -  adreffe  avec  laquelle  M.  le  Chancelier  L 
s’eft  conduit  à  leur  égard,  ne  contribue  pas  peu  àj» 
tendre  leur  retour  plus  difficile.  La  maniéré  inju-  i 
rieufe  dont  il  les  a  fait  traiter  par  fes  Ecrivains ,  les 
vexations  qu’il  leur  fait  éprouver  de  la  part  du  RoF, 
dans  leurs  perforine*  &  dans  leurs  biens,  ne  peu-ji 
vent  que  l’avoir  rendu  fpécîaîement  odieux  à  leursq 
Alteffes.  Leur  amour  •  propre  fe  trouve  extrême-  j 
ment  aigri  :  &  fi  les  motifs  du  bien  public  pouvaient^ 
s’éreindre  en  eux,  les  particuliers  de  reflentimentj 
produiroient  les  mêmes  effets,  &  rendent  la  recon-j 
©iliation  interminable  tant  que  la  faveur  de  leur  en»  i 

nemi  fubfiflera.  *  :  > 

On  fçait  que  Madame  la  Ducheffe  de  Chartrss\ 
étant  allée  à  Verfailles,  après  être  relevée  de  cou» t 
ches  ,  pour  remercier  le  Roi  ,  fuivant  l’ufage,  de, 
fon  attention  &  de  fes  bontés  envers  elle  par  less 
divers  meffages  qu’il  a  fait  faire  au  Palais  Royal,, 
cette  Princeffe  a  été  très  mal  reçue  de  S.  M.  On- 
ajoute  que  Madame  la  Dauphine  ayant  demandé  au. 
Roi  la  permiffion  de  prier  à  fes  P>aîs,  recommencés) 
à  Verfailles  depuis  le  retour  de  Fontainebleau,  Ma*; 
dame  la  Ducheffe  de  Chartres  &  Madame  la  Duches»j 
fe  de  Bourbon ,  ce  Monarque  n’y  a  pas  confenti.  On 
prétend  enfin  que  quelque  cour ti fan  ayant  parlé  au> 
Roi  du  mariage  prétendu  de  M.  le  Duc  d'Orléans\ 
avec  Madame  la  Comteffe  de  MonteJJon  ,  dont  i 
avoit  été  grandement  queftion  à  Paris,  S.  M.  a  ré¬ 
pondu  que  le  Duc  d'Orléans  pouvoit  faire  tout  ce 
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qu’il  voudroit,  qu’il  ne  fe  mêloit  point  de  Tes  affai# 
res,  &  qu’il  ne  le  reverroit  de  fa  vie.- 

Les  grandes  réformes  que  leurs  Altefles  font  danj 
leurs  Maifons ,  un  cinquième  que  M.  le  Duc  d’Or + 
léans  retranche  fur  les  appointemens  de  tous  fes  OfE* 
ciers,  tout  paroît  concourir  à  faire  croire  que  les 
chofes  font  plus  embrouillées  que  jamais. 

Quoique  l’Efpagne  ne  fc  foit  pas  manifeftée  en 
cette  occafion ,  on  fçait  que  les  troubles  de  la  Fran¬ 
ce  &  la  défunîon  de  la  famille  Royale  font  d’autant 
plus  défagréables  à  cette  Puiiïance  ,  qu’ils  contra¬ 
rient  fes  vues  politiques  &  nous  mettent  de  plus  en 
plus  hors  d’état  de  la  féconder  dans  la  guerre  qu’el- 
la  voudroit  intenter  à  l’Angleterre  &  vers  laquelle 
tendent  aujourd’hui  tous  fes  efforts.  En  conféquen- 
ce ,  elle  travaille  fourdement,  à  ce  qu’on  préfume 
du  moins,  à  rompre  la  cabale  ennemie;  &  comme 
il  feroit  contre  les  procédés  &  les  ufages  des  Mi¬ 
nières  des  Cours  Etrangères  auprès  d’une  Puiffan- 
ce,  que  M.  de  Fuentes ,  Ambaifadeur  de  S.  M.  Cath. 
eût  des  conférences  avec  les  Princes  du  fang  tandis 
qu’ils  font  dans  la  difgrace  du  Roi*  on  préfume  qu’il 
a  imaginé  de  faire  venir  en  France  le  Duc  d'Albe* 
où  ce  Seigneur  a  déjà  demeuré  &  eft  très  connu; 
comme  il  n’a  aucun  caraftere  ni  mifïïon  reconnue, 
il  peut  aller  chez  les  Princes,  fans  que  cela  foit  fuf- 
peél,  &  il  fert  de  canal  entr’eux  &  l’Ambaffadeur 
d’Efpagne.  C’eft  ainfi  que  les  Politiques  croient 
avoir  tiré  au  clair  l’arrivée  &  le  féjour  du  Duc  d'Mz 
\e  dans  cette  Capitale. 


Du  17  Décembre  177 1. 


Le  Sr.  Deftouchss  ,  Sécrétaire  Général  des  Fer¬ 
mes  ,  ayant  paru  à  M.  le  Contrôleur  Général  un 
homme  propre  à  féconder  fes  projets ,  il  lui  a  con¬ 
féré  depuis  quelque  tems  le  titre  de  premier  Com¬ 
mis  des  Finances,  avec  15,000  Livres  d’appointe- 
mens,  qui  par  un  effet  retroattif  commenceront  du 
I  Janvier.  En  conféquence  le  génie  fifcal  de  ce  fi¬ 
nancier  s’eft  évertué  ,  &  il  a  enfanté  l’Edit  du  Dé¬ 
cembre  dernier,  qu’on  publie  aujourd’hui.  On  le  re¬ 
garde  comme-un  chef-d'œuvre  en  ce  genre,  par  l’art 
infernal  avec  lequel  on  a  renfermé  dans  fon  enfem-' 
ble  une  multitude  d’impôts,  dont  chacun  auroit  été 
autrefois  la  matière  d’un  Enrégiftreinent  particulier, 
&  aurait  fouffert  autant  de  difcuffions  ,  de  remon¬ 
trances  &  d’obftacles  diiférens.  Ce  même  homme  a 
fervi  d’agent  au  Miniftre  ,  &  s’eft  tranfporté  chez 
chacun  des  Confeillers  du  nouveau  Tribunal,  pour 
folliciter  leur  fuffrage  &  leur  développer  les  endroits 
embarraffans  de  fon  grimoire.  Il  a  trouvé  quelques 
gens  têtus  ;  il  en  eft  même  qui  exigeoient  un  Lit  de 
Juftice.  M.  le  Chancelier  leur  a  déclaré  qu’il  n’y 
avoit  rien  de  fi  aifé,  mais  que  cet  appareil  de  céré¬ 
monial  déplaifant  au  Roi,  S.  M.  ne  fe  donneroit 
pas  la  peine  de  s’y  aftreindre,  &  que  le  Comtek 
la  Marche  le  tiendroit.  M.  M.  n’ont  point  voulu 
«voir  cette  humiliation  ,  &  ils  ont  préféré  d’enré- 
gijjrer  par  Lettres  de  Juffion,  Au  furplus ,  la  ma¬ 
nœuvre  de  l’Abbé  Terrai  n’eft  pas  moins  méprifan- 
te,  il  n’a  daigné  conférer  avec  aucun  des  membres 
du  nouveau  Tribunal ,  &  il  s’efi:  contenté  de  leur  en¬ 
voyer,  comme  on  a  vu,  fon  Emiflaire  Defioucbes ,  qui 
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bnvient  avoir  eu  quelques  peines  à  réduire  certains 
erfonnages. 

Du  17  Décembre  1771. 


!  Le  bruit  qui  couroit  depuis  quelques  jours  de  la 
émiffion  donnée  par  M.  le  Duc  de  Choifeul  de  fa 
lace  de  Colonel  Général  des  Suiftes  &Grifons,  fs 
palife  aujourd’hui.  Le  fait  n’eft  plus  douteux:  on 
arie  feulement  fur  les  circonftances  ;  on  prétend 
Lus  vraifemblablement  que  ce  Miniftre  n’ayant  pas 
tcédé  à  une  première  Lettre  que  lui  avait  écrite 
I.  le  Duc  d' Aiguillon  comme  Miniftre  des  Affaires 
trangeres,  où  il  lui  annonçoit  le  déftr  du  Roi  à  cet 
hrd,  &  la  deftination  de  fa  place  à  M.  le  Comte 
p  Provence ,  on  avoit  fait  partir  M.  le  Comte  du 
'hâtelet -  Lomont ,  ami  de  cet  Ex-Miniftre,  qui  lui 
voit  intimé,  des  ordres  plus  précis  de  S-  M.  &  non 
ifpefts  ;  fur  quoi  il  avoit  remis  fa  démiiïion  à  M. 
u  Châtelet ,  avec  une  Lettre  au  Roi:  que  ce  Mo* 
jjrque  avoit  pris  la  démiflion,  mais  n’avoit  pas  vou. 
ji  lire  la  Lettre,  &  l’avoit  rcinife  fans  l’ouvrir  au 
kic  d' Aiguillon.  On  ajoute  que  cette  Lettre  é toit 
es  fourni  fe,  que  l’Exilé  y  difoit  qu’un  fujet  n'avoit 
oint  de  marché  à  faire  avec  fon  maître,  que  s’il  lui 
toit  permis  de  manifefter  quelque  défir ,  ce  feroit 
slui  de  fa  liberté. 

Du  17  dudit. 

:  Jeudi  12  de  ce  mois  un  Juif  de  Metz,  poftefteur 
{environ  un  million  de  biens,  s’eft  brûlé  la  cerveL 
L.  On  raconte  qu’excité  par  une  cupidité  fort  on 


iïnaire,  furtoufc  aux  gens  de  fa  Nation,-  il  a  vou!„ 
faire  une  entreprife  confidérable  avec  le  Gouverne,; 
ment,  mais  qu’ayant  mal  calculé  fes  forces  il  s’eij, 
trouvé  hors  d’état  de  fatisfaire  à  un  terme  de  fes  en; 
gagemens  :  que  M.  l’Abbé  Terrai  t  le  Contrôleur  Gé 
néral ,  peu  tendre  de  fa  nature ,  l’a  traité  fi  durcr 
ment  que  la  tete  lui  en  a  tourné,  &  qu  il  s  eft  por 
té  à  la  cruelle  extrémité  dont  on  vient  de  parler.  J 

Du  18  Décembre  1771.  1 

Extrait  d'une  Lettre  de  Rouen,  du  17  0<5toj|f] 
1771...  L’inftallation  du  Confeil  Supérieur  de  cett, 
'  capitale  vient  de  fe  faire.  M.  M.  font  arrivés 
huit  caroiTes  ,  précédés  des  archers  de  ville;  il  5 
a  eu  un  grand  concours  de  curieux  :  mais  ni  acclq 
mations,  ni  battemens  de  mains;  un  filence  mor%: 
a  manifefté  la  douleur  publique.  C’eft  M.  de  Crofne: 
notre  Intendant,  qui  eft  le  Premier  Préfident;  1 
fécond  a  excité  l’indignation  univerfelle,  c’eft  le  Si 
Ficqust  de  Normainville ,  Confeiller  de  Grand  Chain 
bre  du  Parlement,  dont  le  nom  fe  trouve  parmi  le 
foufcrivans  de  la  Proteftation  ,  &  qui  par  une  inf  ¬ 
inie  révoltante  a  eu  la  baCeffe  d’accepttr  cette  non,, 
velle  place  &  de  fe  parjurer.  Il  eft  d’autant  moin^ 
excufable,  qu’il  eft  puiiTamment  riche.  Le  troifiem3 
eft  M.  V Anglais.  Il  n'y  a  que  12  Confeillers  non  - 
més:  &  ce  qui  indique  encore  mieux  la  difette  de 
fujets,  c’eft  que  c’eft  un  Sr.  Perchel,  ci-devant  Avcj 
cat  de  cette  ville  ,  qui  occupe  la  place  d’Avoctc 
Général.  11  n’y  a  même  qu’un  Subilitut  fur  la  lifte: 
Le  Préambule  de  l’Edit  de  Création  eft  curieux  t 
piquant,  par  ce  perfiflage  que  M.  le  Chancelier  a  ii; 
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Itroduit  jufques  dans  les  matières  d’Etat:  la  fupres- 
tfîon  du  parlement  étoit  motivée  fur  ce  que  Rouen 
jétoit  une  ville  de  Commerce,  &  qu’un  Tribunal  de 
Magiftrature  dans  Ton  fein  détournoit  les  habitans 
du  génie  de  négoce,  qui  devoit  les  occuper  entiéie- 
ment.  Aujourd’hui  on  fait  dire  au  Roi  dans  l’Edit 
jportant  création  de  ce  Confeil,  donné  à  Verfailles 
au  mois  d’O&obrc  &  enrégiftré  le  io  du  même 
mois  au  nouveau  Tribunal,  que  dès  la  fupreftion  du 
Parlement  de  Rouen  S.  M.  fentoit  &  s’eft  encore 
mieux  convaincue  depuis  que  fa  ville  de  Rouen 
javoit  befoin  d’un  tribunal  qui  épargnât  à  fes  habi* 
tans  des  dépîaeemens  &  des  voyages  toujours  rui¬ 
neux  pour  l’induftrie;  mais  qui,  moins  nombreux  que 
le  Parlement  ,  ne  put  ouvrir  une  nouvelle  carrier® 
à  l’ambition  des  familles  commerçantes,  ni  altères 
1’efprit  qui  doit  le  conduire,  par  le  mélange  d’un  es¬ 
prit  étranger.. 

Du  19  Décembre  i77r. 


Les  Liquidations  des  officiers  du  Parlement  de  Pâ>* 
ris  ne  vont  point  au  gré  de  M.  le  Chancelier:  par 
une  ru  le  digne  de  lui,  il  a  imaginé  d’exciter  les 
pareifeux  &  d’intimider  les  foibles ,  en  répandant 
le  bruit  qu’il  y  a  des  ordies  de  n’en  plus  recevoir  & 
de  fermer  la  lifte. 

M.  le  Chancelier  ne  voyant  aufïl  aucun  emprefte- 
ment  à  acheter  les  charges  vacantes  au  Châtelet , 
engage  les  Fermiers  Généraux  qui  ont  des  enfans 
en  âge,  à  s’en  pourvoir,  &  il  leur  fait  infinuer  cela’ 
par  le  Contrôleur  Général  d’une  maniéré  ft  prenan¬ 
te  qu’ils  ne  peuvent  s’y  refufer  fans  craindre  d  êtr© 
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âifgraciés,  &  de  perdre  peut  -  être  leur  place.  Quel¬ 
ques  jeunes  gens  de  financiers  ont  suffi  pris  parti 
par  obéiflance  pour  leurs  parens. 

Du  ,19  dudit. 

Le  Sr.  Coup  art,  jeune  Confeiller  du  Parlement  en¬ 
core  mineur,  guidé  par  fes  parens,  s’eft  fait  liqui¬ 
der.  Ceux-ci  ont  voulu  lui  acheter  une  charge  de 
Maître  des  Requêtes  à  lever  aux  parties  eafuelles  : 
quand  il  a  été  queftion  du  payement  de  100,000 
Livres ,  prix  de  la  finance,  on  a  demandé  à  donner 
au  Roi  en  payement,  le  Contrat  dont  S.  M.  venoit 
de  rembourfer  la  charge  du  Sr.  Coupait,  mais  on 
a’ a  pas  voulu  le  recevoir  ,*  ce  qui  arrête  le  marché. 

Du  21  dudit. 

A  la  mort  du  Roi  de  Pologne  Staniflas,  lorfqîje 
le  Roi  a  prié  une  poffefïîon  réelle  &  effective  des 
Duchés  de  Lorraine  &  de  Bar  ,  le  Parlement  de 
Metz  demanda  de  réunir  à  fa  jurifdiétion  lefdits  Du* 
chés,  pour  ne  faire  qu’un  même  Reflbrt,  pour  la  plus 
grande  commodité  des  fujets,  attendu  la  proximité 
des  Tribunaux  de  Metz  &  de  Nancy,  &  la  pofition 
refpeélive  des  deux  ReiTorts  ,  dont  partie  étoit 
enclavée  l'une  dans  l'autre.  L’affaire  fut  alors  renvoyée 
au  Confeil,  fous  prétexte  de  l’examiner  plus  ample¬ 
ment. 

La  Cour  fouveraine  de  Nancy  produifit  vraifem» 
blablement  des  Mémoires  pour  s’oppoferà  fon  anéan. 
tiilement  ou  du  moins  à  fon  incorporation  ;  la  ques¬ 
tion  efl  refiée  indécife  jufqu’à  préfent.  Mais  M.  le 
Chancelier,  à  qui  le  nom  de  Parlement  déplaît  trop. 


par  Uns  récrimination  adroite,  fait  fôum®r  aujout. 
d’hui  contre  celui  de  Metz  cette  demande  que  lui 
kvoit  fuggérée  fon  envie  de  s’agrandir,  &  fuppofant 
la  néceffité  de  la  réunion  des  deux  Compagnies ,  fait 
regarder  au  Roi  comme  plus  utile  au  bien  public  de 
Jaiffer  fubfifter  la  Cour  fouveraine  de  Nancy  &  de 
fuprimer  le  Parlement  de  Metz:  c’eft  ce  qui  fait  1* 
matière  du  long  préambule  d’un  Edit,  où  pour  va¬ 
rier  les  motifs  de  tant  de  deftru&ions ,  il  attribue  ceb, 
le -ci  aux  inftances  même  de  la  Cour  éteinte. 

Par  cet  Edit,  donné  à  Verfailles  au  mois  d’Ofto- 
bre  1771 ,  &  régiftré  en  la  Cour  fouveraine  de  Nan¬ 
cy  le  22  dudit  mois,  publié  feulement  depuis  deux 
jours ,  la  connoiffance  de  toutes  les  matières  qui  fe 
portaient  ci-devant  au  Parlement  de  Metz,  eft  attri¬ 
buée  à  la  Cour  fouveraine  de  Nancy,  à- l’exception 
des  matières  d’ Aides  &  de  l’audition  des  Comptes, 
311e  S.  M.  veut  être  portées  à  la  Chambre  des 
Comptes  de  Lorraine  ,  &  des  matières  des  Mon- 
noies  qui  font  renvoyées  à  la  Cour  des  Monnoies 
de  Paris. 

|  En  conféquence  il  augmente  cette  Cour  de  deux 
offices  de  Préfldens  ,  deux  offices  de  Confeillers 
Préfldens,  un  office  de  Confeilîer  Clerc,  douze  of¬ 
fices  de  Confeillers  Laïcs:  c’efl:  un  débouché  qu’on 
Luvre  aux  lâches  ou  aux  traîtres  du  Parlement  de 
[Metz  qu’on  veut  favorifer,  &  un  piege  qu’on  tend 
à  tous  les  membres  en  général  pour  les  tenter.  An 
moyen  de  ladite  création,  la  Cour  fouveraine  de  Nan¬ 
cy  fera  compofée  d’un  Premier  Préfident,  de  quatre 
[Préffite ns ,  de  deux  Confeillers  Préfldens,  de  deux 
[ConCeillers  Clercs ,  de  trente-trois  Confeillers  Laïcs , 
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d’un  Procureur  Général,  de  deux  Avocats  Généraux^ 
&  de  trois  Subflituts  du  Procureur  Général. 

Tar  une  bizarrerie  fore  extraordinaire  autrefois, 
cette  Cour  aura  deux  Jurifprudences  :  fa  jurifpruden- 
ce  ancienne,  fuivant  laquelle  elle  jugeoit  les  peuples 
de  fon  relfort;  &  fa  jurifprudence  nouvelle,  à  la¬ 
quelle  elle  fe  conformera  dans  le  jugement  des  eau-; 
fes ,  inftances  &  procès  ci-devant  du  Relfort  du  Par- 
lement  de  Metz,  relativement  aux  Edits,  Déclara¬ 
tions,  Lettres  Patentes  &  Ordonnances  enrégïftrés 
audit  Parlement  qui  continueront  à  être  exécutés. 

Du  22  Décembre  17.71, 

Le  Sr.  Breuzard ,  ancien  Subffitut  du  Grand  Con- 
feil,  âgé  d’environ  75  ans,  ayant  demandé  à  être 
ïecu  au  nouveau  Tribunal ,  M.  le  Chancelier  n’a 
point  dédaigné  ce  vieillard  imbécille,  &  il  a  été  reçu 
ces  jours  -  ci  :  ce  qui  prouve  de  quelle  difette  effroya¬ 
ble  de  bons  fujets  on  ell  toujours  pour  remplir  cettt 
Compagnie ,  affemblage  monftrueux  de  gens  de  toutt 
efpece,  de  tout  pays,  de  tout  état,  &  qui  fe  mépri¬ 
rent  tous  réciproquement! 

Du  22  dudit. 

Les  membres  du  nouveau  Tribunal  elfuyent  d< 
tems  en  tems  des  mortifications  qui  font  la  fuite  di 
mépris  qu’a  le  public  pour  eux,  ou  qui  nailfent  d< 
leur  étourderie  ou  de  leur  mauvaife  conduite.  M 
Vacquette  de  V Enchère,  ci-devant  Confeillcr  au  Gram 
Confeil  ,  &  Cenfeiller  de  Grand’Chambre ,  a  reç 
ces  jours -ci  un  coup  de  pied  au  cul  par  un  inconnu 
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ji  l’a  apoftrophé  de  la  même  maniéré  que  le  fat 
jeu  près  l’Abbé  Lucker  lorfqu’il  lui  fut  adminiftré 
fouflet.  Ce  bon  homme  s’eft  plaint  à  la  Police \ 
ji  lui  a  donné  une  efpece  de  garde  pour  l’efcor- 
• ,  lorfqu’il  va  à  pied. 

iM.  de  Nicolaï,  Préfident  à  mortier  ,  couroit  le 
itin  en  poliçon ,  &  fans  qu’on  vît  même  la  croix 
Saint  Louis  dont  il  eft  décoré.  Il  trouve  un  enter¬ 
rent  dans  fon  chemin  ,  il  ne  s’arrête  point,  & 
ns  fa  courfe  s’accroche  au  Suide  qui  conduifoit  la 
prche.  Celui-ci  lui  reproche  d’avoir  le  chapeau  fur 
!  tête  :  le  Préfident  peu  accoutumé  à  cette  interpel- 
:ion ,  le  regarde  fièrement:  l’autre  redouble  de 
jremens,  &  avec  fa  hallebarde  lui  fait  fauter  fon 
iapeau  dans  la  boue.  M.  de  Nicolaï  entre  en  fu* 
jur ,  dit  qu’il  eft  Préfident.,  montre  fa  croix  &  me- 
tee  le  SuifTe  de  toute  fon  indignation.  Il  va  fe 
aindre  au  Curé  de  St.  Meri,  Eglife  à  laquelle  fer- 
pit  le  SuifTe;  le  Pafteur  s’exeufe,  dit  que  cela  ne 
regarde  pas,  que  le  coupable  eft  fous  la  difcipline 
:  la  Fabrique,  &  la  chofe  paroît  refter*  là. 

<  ' .  y 

Du  23  Décembre  1771. 

M.  le  Duc  d'Orléans  a  infinué  aux  gens  de  fa  Mai- 
pn ,  qu’il  y  avoit  un  moyen  très  fimple  de  réparer 
;  déficit  que  caufoit  dans  leur  état  les  réduèlions 
u’il  avoit  été  obligé  de  faire  fur  leurs  appointeraient; 
ju’ils  pouvoient  l’imiter  dans  la  fîmplicité  de  fes  vê* 
pmens,  qu’ils  n’en  feroient  que  plus  agréables  à  fes 
eux:  en  conféquence  depuis  ils  ont  réformé  le  luxe 
es  dorures ,  des  broderies  &  des  dentelles. 

M*  l’Abbé  de  Breteuil ,  Chancelier  de  ce  Prince# 
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<1  fupplié  S.  A.  de  trouver  bon  qu’il  lui  remit  fe 
appointemens  de  80,000  Livres  de  rentes  environ 
étant  d’ailleurs  fort  riche  par  fes  bénéfices. 

Du  23  Décembre  1771. 

Au  moyen  des  manœuvres  de  M.  le  Chancelit 
pour  garnir  le  Châtelet  de  fujets,  il  commence  à  f 
completter  tellement  quellement ,  mais  de  jeune 
gens ,  prcfque  tous  mineurs  ;  ce  qui  forme  le  tribu 
nal  le  plus  ridicule,  le  plus  ignare  &  le  plus  mépri 
fable.  Le  chef  fuprême  de  la  Juftice  confole  ceu: 
qui  lui  font  des  repréfentations  à  cet  égard,  en  leu 
difant  que  la  génération  a&uelle  fera  mal  jugée 
mais  que  notre  poftérité  le  fera  mieux;  que  ce  fon 
les  inconvéniens  indifpenfables  des  grandes  opéra 
tions. 

Au  furplus,  M.  le  Chancelier  fe  preffe  d’autan 
plus  de  remplir  le  vuide  de  ce  tribunal ,  que  tous  le 
délais  qu’il  a  laiffé  aux  exilés  pour  leur  donner  1 
teins  de  fe  repentir,  n'ent  produit  aucun  effet,  qu 
perfonne  n’a  reparu,  &  que  par  une  unanimité  aufi 
admirable  que  difficile  à  croire,  aucun  ne  s’eft  me 
me  préfenté  à  la  liquidation. 

Du  24  dudit. 

C’eft  à  lundi  prochain  ,  30  de  ce  mois  ,  qu’el 
fixée  la  réception  de  M.  le  Maréchal  de  Briffa  a 
nouveau  Tribunal,  qu’il  reconnoît  comme  le  Parle 
ment.  En  conféquence  les  Chambres  ont  reçu  ordr 
de  s’affernbler  à  9  heures  du  matin,  pour  enrégiftrt 
les  Frovifions  de  cc  Gouverneur. 


1  ^ 


Du  24  dudit;. 

Le  fameux  Edit  de  Septembre  dont  on  a  parlé  v 
donne  déjà  matière  à  5  Arrêts  du  Confeii  en  interpré * 
tation ,  qui  eux -memes  auront  befoin  de  nouveaux 
commentaires.  Ils  font  tous  du  15  Octobre. 

Le  premier  réglé  la  perception  des  fois  pour  livre 
en  exécution  de  l’Edit  du  mois  de  Septembre  1771 , 
en  fus  des  Droits  du  Don  gratuit  des  villes,  bourgs 
&  autres ,  dont  la  Prorogation  eft  ordonnée  par  l’art* 
4.  dudit  Edit. 

Le  fécond  réglé  la  perception  des  différens  fois 
pour  livre  fur  les  droits  dûs  aux  entrées  delà  Ville, 
Fauxbourgs  &  Banlieue  de  Paris. 

Le  troifieme  modéré  à  deux  fotapour  livre  feute- 
înent,  les  huit  fols  pour  livre,  perceptibles  en  exé¬ 
cution  de  l’Edit  du  mors  de  Septembre  1771,  en  fus 
du  principal  du  Droit  fur  les  cuirs. 

Le  quatrième  exempte  les  Droits  fur  le  bled  & 
la  farine,  établis  pour  la  conftruftion  de  la  Gare  & 
Halle  de  Paris,  des  fols  pour  livre,  dont  la  percep* 
tion  eft  ordonnée  par  l’Edit  du  mois  de  Septembre 
1771,  &  ordonne  qu’il  fera  compté  à  l’adjudicataire 
des  Fermes  de  huit  fols  pour  livre  qui  feront  perçus 
au  profit  de  S.  M.  en  fus  des  autres  droits  établis 
par  les  Lettres  patentes' du  25  Novembre  1762. 

Enfin  le  cinquième -commet  l’adjudicataire  des  Fer- 
mes  pour  faire  la  perception  &  recouvrement  des  difi 
férens  fols  pour  livre ,  perceptibles  en  exécution  ds 
l’Edit  du  mois  de  Septembre  1771  ,  tant  fur  les 
Droits  faifant  partie  de  fon  Bail,  que  fur  ceux  d’Oc* 
trois  &  autres  défignés  en  l’article  6 .  de  la  Déclara 
lion  du. 3  Février  1760. 

Terne  IL 


G 
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On  fe  perd  dans  ce  fatras  d’Arréts,  &  les  plus  . 
verfés  dans  les  matières  fifcales  ont  peine  à  s’y  re- 
cannoitrc.  Il  en  réfulte  qu’une  befogne  fufceptible 
de  tant  d’embarras  &  d’explications  eft  n^ceffaire- 
ment  une  mauvaife  befogne,  parce  qu’outre  l’impôt 
direa  dont  elle  greve  les  fujets ,  elle  donne  lieu  a 
nulle  autres  formalités  plus  onéreufes  que  le  fonds , 

&  à  une  manutention  difficile  &  multipliée,  qui  ab-  . 
forbe  une  partie  du  produit,  fans,  parler  des  procès 
continuels  qui  en  réfutent  prefque  toujours  au  pro¬ 
fit  du  Fermier  &  au  détriment  des  particuliers  op¬ 
primés,  Ces  émanations  de  l’Edit  de  Novembre  font 
attribuées  au  Sieur  Deftoucbes,  qui  répand  actuellement 
en  détail  le  poifon  concentré  dans  le  germe  deftruc* 
leur,  fource  féconde  de  calamités  de 'toute  efpece. 

Du  24  Décembre  1771.. 

par  une  de  ces  bizarreries  que  le  cours  des  évé- 
nemens  reproduit  quelquefois ,  mais  qui  étonnent 
toujours,  les  parées de-M.  de  Bsrci ,  jeune  Confeiller 
au  Parlement,  ayant  fait  liquider  ce  mineur  ,  l’ont 
placé  dans  les  Chervaux  Légers ,  comme  l’école  à 
la  mode  aujourd’hui  pour  les  enfans  de  la  Noble  fie 
de  Paris  &  de  la  Cour  :  en  forte  que  ce  Magiflrat  f 
ci-devant  juge  de  M.  le  Luc  dy Aiguillon,  eft  au?, 
jourd’hui  fous  fes  ordres  &  fous  fa  difciplinc. 

Du  25  Décembre  1771* 

On  vient  de  publier  un  Arrêt  du  Confeil  du 
Octobre,  qui  ordonne  que  le  payement  des  intérêts 
de  quittances  de  finances,  provenant  de  liquidation 
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i'oIBces  fuprimés ,  fera  fait  à  la  caifle  des  Arréra¬ 
ges,  entretenant  toutefois  le  dixième:  on  regarde 
cet  Arrêt  comme  un  leurre  pour  exciter  davantage  i 
fe  ftire  liquider,  ceux  que  l'cfprit  d’intérêt  peut  ex- 

aU®  Ilnc  Déclaration  du  Roi,  donnée  à 
ailles  le  24  Septembre  1771,  enrégiftrée  toutes 
es  chambres  affemblées  le  18  de  ce  mois,'  que  fur 
les  contedations  élevées  entre  plufieurs  Sieges  4 
contrariant  l’exécution  de  l'Edit  du  mois  de  ’tuib 
-;TdU*  1.’fnterPréte  &  porte  établiiTement  de 

nuemenr  5*esr  'eSDSieSes  K0?™*’  '^ortiiTans 
nuement  des  Cours  du  Parlement. 

,  J’our  ,l  a  été  enrégïlîré  un  Edit,  donné 

(  \  erfaiiles  au  mois  de  Septembre  1771,  portant 
fupreffion  de  la  Vicomté  de  Cherbourg  &  réunion 
au  Bailliage  de  Valogne:  ledéfirdu  bien  public  eft 
toujours^  le  motif  apparent  de  ces  fupreffions,  &  des 

motifs  de  vengeance  particulière  en  font  communé- 
ment  les  motifs  fecrets.  ’ 

,  ^nfinü  a  été  enré^ilîré  ce  jour-là  un  Edit,  donné 
à  Fontainebleau  au  mois  d’Oftobre ,  qui  revient 
contre  la  fupreffion  de  la  Chancellerie  établie  à 

*ou®n.’  r&  la.rétablit  de  la  même  maniéré  près  le 
Ccnfeil  fupérieur.  y 

!  ■  *  '  N 

Bu  26  dudit. 

M.  le  Duc  d'Orléans  a  envoyé  au  Roi  fon  Mé¬ 
moire  concernant  les  Domaines  aliénés  qu'il  eft  ques¬ 
tion  de  retirer  à  Son  Aitefte.  L’Abbé  Terrai  s’eft 
jpréfcnté  chez  ce  Prince  pour  en  conférer  avec  lui, 
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umis  [I  n%  voulu  entrer  dans  aucune  explication 

3  Dans  ce  Mémoire  on  prouve  que  le  Roi  en  reti* 

.aS  fe  '  Domaines  eft  obligé  de  rembourùir  vingt, 
deux  millions  à  la  Maifon  i' Orléans,  quainfi  elle 
Ï^ouvroitqu'y  gagner  pûlûjrfelle  s,^oo 

,,lL,  de  rentes  pour  des  objets  qui  n  en  rapportent 
t  Vnviron  8<-.o,eoo  Livres.  S.  A.  finit  par  une  pero- 
Ton  très  forte,  où  elle  déclare  qu’elle  ne  s'en  rap- 
w°e  qu'à  l'équité  feule  de  S.  M.,  qu’elle  la  fuppUe 
^  „  ,ce  de  lire  elle -même  ce  Mémoire,  de  1  exa 

S  de  le  difcuter;  &  où  elle  recufe  formelle- 

®”Tîe  Chancelier  &  le  Contrôleur  Général  pour  lui 

f,t~e  le  ranport  &  pour  donner  leur  avis.  On 
“oit  que  cette  récufation  fera  un  motif  de  plus  pour  j 
Jüto  Roi  communique  l'écrit  aux  perfonnaSes  es 

:£)a  2 6  Décembre  1771- 

/  T.  •  *.  *  -  ■  X .  •  '.  ■  »  ^ 

M  la  Chancelier  difoit  dernièrement  au  Confeil 
ou’ii  y  avoit  plufieurs  charges  de  Maîtres  des  Re-v 
iê'es  vacantes  ,  qu’on  pourrait  en  pourvoir  quel¬ 
ques  anciens  Confeilters  qui  demtindoient  a  en  ac¬ 
quérir,  qu’il  y  avoir  quelques’bons  fujets  parmi  eux  , 
i  nu/a  Ge  nô  feroit  point  une  mauvaife  acquifitioru 

Sur  quoi  M.  de  Villervmti  ,  î’un  des  Maîtres  des  Re¬ 
quêtes  préfens,  répondit  que  fa  Grandeur  auro  t| 
Lu  jeu  pour  les  contenter,  fi  cela  continu^  quu 
-  en  auroit  bien  d’autres  a  remplir  :  infincant 
itofi  à  M.  le  Chancelier  le  mécontentement  mê- 

Confeil  contre  lui,  a  raifon  de  ce  génie 


de  tracafTerie  &  de  domination,  cxclufive  qu’il  porte 
partout. 

Bu  2 6  dudik 


Madame  la  Ducheffe  de  Brancas ,  Dame  d'honneur 
de  Madame  la  Comte  (Te.  de  Preveiice ,  fe  retire  pou* 
un  defagrément particulier,  à  l’occaûon  d’une  femme- 
de  •  chambre  que  Madame  de  Marfan  a  voulu  placer 
auprès  de  la  Princefle,  quoique  ce  fût  le  droit  de 
la  première  :  on  croit  que  ce  motif  n’efl:  que  le  pré¬ 
texte  apparent ,  que  le  vrai  eft  la  liberté  avec  la¬ 
quelle  cette  Dame  a  parlé  à  Madame  la  Comteffe 
de  Provence  de  la  fête  de  Madame  de  Valsntlnois ; 
ce  qui  a  déplu  au  Roi.  Celle-ci  la  remplace,  & 
Madame  la  Duchefle  de.  St.  Maigrin  fuccedc  à  Ma r 
dame  de  Valentinois  dans  la  place  de  Dame  d’Atour* 

41..  •  -  —  -  -  »  *• 

Bu  27  Décembre- 1771. 

On  a  éclairci  les  circonfïances  de  là  mort  du- juif 
de  Metz  en  queftion:  il  fe  noinmoit  Corni ,  il  étoit 
de  Metz,  fort  riche,  très  entreprenant.  On  rappor¬ 
te  que  l’origine  de  fa  fortune  venoit  du  Maréchal 
de  Broglio ,  qui  dans  la  derniere  guerre  lui  avoit  pro* 
pofé  de  faire  trouver  un  convoi  à  lieu,  jour  &  heu¬ 
re  marqués  ,  moyennant  unefomme  de  400,000  Livres 
payables  fur  le  champ ,  ou  d’être  pendu  :  alternative  qu’il 
avoit  acceptée  &  dans  laquelle  il  avoit  réuflî.  Cet' 
eiïai  l’avoit  enhardi.  M.  le  Contrôleur  Général  ayant 
befoin  de  deux  millions  argent  comptant,  il  s’étoit 
offert  à  ce  Miniftre  pour  les  trouver ,  à  condition 
de  l’aliénation  de  certains  droits  dans  fon  pays  3  poux 

«  ~  O  3 
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lefqiiels  il  comptait  former  une  Compagnie.  11  avoir 
fatisfait  à  fes  engagemens ,  mais  M.  l’abbé  Terras 
n’avant  pas  eu  la  même  exaftitude  à  fon  égard,  il 
l’a  preffé  de  tenir  fa  parole.  Ce  Miniftre  lui  a  fait 
entendre  que  cela  n’étoit  pas  poffible.  Il  a  demandé 
eiu’on  lui  rendit  au  moins  les  fonds:  meme  difficu  • 
té  •  on  lui  a  propofé  d'attendre  quelqu’autre  occa- 
Con  &  d’en  recevoir  les  intérêts  jufques-là.  Il  a 
tepréfenté  fans  foccès  que  tous  ceux  dont  il  avoit 
eu  la  confiance  alloient  lui  tomber,  fur  le  corps ,  &  1 
nu’il  ne  pourroit  faire  face  à  fes  engagemens.  qu 
?e  croiroit  de  complot  avec  le  Miniilere  pour  une 
telle  excroquerie.  Ses  objeftions  n  ont  pas  eu  1  effet 
rn'il  en  efpéroit;  la  tête  lui  a  tourne:  &c.  il  devoir 
S  marier  fous  peu  de  jours  avec  la  fille  d’un  pre¬ 
mier  Commis  des  finances,  à  laquelle  il  avoir  déjà 
acheté  pour  30,000  Livres  de  préfens  de  noces. 

Du  27  Décembre  1771- 

M  le  Prince  de  Soubife,  en  courtifan  adroit,  a 
cru  devoir  donner  l’exemple;  il  avoit  par  engage- 
ment  des  Péages  confidérables  fur  le  Rhône,  il.es 
frémis  au  Roi,  &  S.  M.  l’en  indemmfe  par  des 


Le  27  dudit* 

U-  le  Duc  $  Aiguillon  a  vu  avec  douleur  Jufqu’à 
préfent  que  M.  de  Fuentes,  Ambaffadeur  d’Efpagne  ,* 
n’ait  pas  encore  travaillé  avec  lui,  quoiqu’il  fe  flat¬ 
tât  que  cette  répugnance  céderort  enfin  aux  circons¬ 
tances.  Le  Miniftre  Etranger  paroît  d’autant  moins 
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dîfpofé  à  fs  rapprocher  du  Minière  François ,  qnril 
eft  autorifé  par  fa  Cour  à  cette  fcifllon:  il  ne  Pa 
vu  qu’uns  feule  fois,  Iorfqu’il  lui  apporta  la  Toifon 
d’Or,  accordée  par  S.  M.  Catholique  â  M.  le  Duc 
de  Duras :  fon  attitude  dans  cette  vifite,  &  fon  air 
cavalier  ont  prouvé  à  M.  le  Duc  d' Aiguillon  que 
M.  de  Fuentes  ne  faifoit  cette  démarche  que  pour 
lui  donner  une  mortification  en  l’obligeant  d’annon¬ 
cer  au  Roi  une  faveur  accordée  par  le  Roi  d’Efpa» 
gne  à  fon  fujet,  au  moment  où  S.  M*  venoit  de 
lui  témoigner  fon  mécontentement  en  lui  ôtant  le 
Commandement  de  Bretagne:  nouvelle  qui  ne  pou* 
voit  être  bien  agréable  à  S.  M. 

‘Du  28  Décembre  1771, 

. 

Supplément  à  la  Gazette  de  France ,  du  8  Novembre 
1771.  Lifte  des  nouveaux  Liquidés .  Ce  préambule 
peu  important,  puifqu'il  ne  contient  que  la  notice 
;  de  quatre  membres  du  Parlement  liquidés,  eft  fui - 
vi  d’une  piece  plus  curieufe:  c’eft  une  converfa* 
tion  familière  de  M.  le  Chancelier  avec  le  Sr.  te 
Brun  (fon  Secrétaire)  du  mercredi  13  Novembre 
1771,  7  heures  du  matin.  C’eft  une  efFufion  de 
cœur  entre  le  maître  &  fon  valet.  Celui  -  ci  ar-- 
;  rive  de  Paris,  il  a  affifté  à  la  fatneufe  cérémonie  de 
I  la  MeJJe  Rouge ,  ,à  la  rentrée  du  nouveau  Tribunal 
&  au  gueuleton  du  Sr.  de  Sauvigny.  L’auteur  fe  fertf- 
de  ce  cadre  pour  tourner  d’abord  en  ridicule  les  per- 
|  fonnages  de  la  Magiftrature  a&ueile,  il  entre  enfui- 
te  en  matière,  &  par  des  aveux  fuccefîlvement  dé¬ 
veloppés,  par  des  anecdotes  intéreflantes  ,  il  met- 
au  jour  de  plus  en  plus  le  génie  oblique  &  tor» 
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iueux.  de  M.  de  Maupetu  ;  il  fait  voir  que  fon  ou¬ 
vrage  ne  s’eft  avancé  qu’à  force  de  violences  ,  de  ru- 
fcs°&  d’impoftures ,  qu’il  ne  fe  fort  que  de  petits 
moyens ,  d’un  manège  puérile ,  de  manœuvres,  bas¬ 
ses ,  &  qu’étonné  lui -même  de  fes- fuccès ,  il  en 
fent  toute  l’irtfuffifance  :  en  tin  mot,  on  y  met  à 
j,ud  l’ame  de  ce  chef  de  la  Juftice  ,  &  l’on  fent 

quel  fpeétacle  ce  doit  être.  , 

Cette  plaifanterie ,  au  fonds  très  féneufe,  n.ap- 
proche  pas-  de  la.  Correfpondancc  à  beaucoup’  près. 
L’Ecrivain  n’en  a  pas  tiré  tout  le  parti  qu’il  pou- 
voit  *  mais,,  elle  contient  des  faits  importans  à  fa< 
voir,  ^  releve  au  grand  jour  quelques- parties  téné- 
b^eufes  des  projets  de  M.  le  Chancelier,  dont  la 
connoi fiance,  doit  diferéditer  de  plus  en  plus  fon- 
plan,  &  prouve  qu’il  n’a  ni  les  grandes  vues  m  les 
r. efforts  uécefiaires  à  un  génie  ambitieux  qui  veut 
bouleverfer  un  Royaume,  &  que  d’un  inftant  a  l’au¬ 
tre  fon  édifice  inonffrueux,  fondé  fur  la  foibleffe.  a 
le  menfonge,  doit  difparoître  au  moindre  rayon  de 
îa  vérité ,  ou  au  premier  effort  de  1  énergie  natio- 

Les  Princes  reçoivent,  dans  ce  Ramphle.t  le  tribut 
d’éloges  qu’ils  méritent,  &  l’on  y  célébré  de  la  ma¬ 
niéré  la  plus  flatteufe.  le  courage  avec  lequel  ils  font 
des  facrifices  iinmenfes  ,  plutôt  que  d  accéder  aux 
profitions  de  toute  efpece  qu’on  leur  a  faites ,  & 
qu’ils  ont  rejettées  avec  une  géné.rofité  digne  de.  leur 
Rauiptifme. 


Bu  28  Décembre  17-71. 

M.  l’Archevêque  deRheims,  Grand  Aumônier  de 
France,  afpiroit  depuis  Iongtems  au  Chapeau.  Çj> 
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Prélat  ambitieux  s’eft  conduit  en  conféquence  de  ces 
vues  ,  &  dans  les  diverfes  places  qu’il  a  occupée? 
il  a'  toujours  facrifîé  les  intérêts  dont  il  a  été  char¬ 
gé  à  cet  intérêt  particulier.  11  vient  de  recevoir 
enfin  la  récompenfe  de  Ton  dévouement  fervile  ou 
Miniflêre  &  à  la  Cour  de  Rome,  &■  S.  M.  lui  a 
donné  la  Barette  de  la  part  du  St.  Pere.  On  ne  croie 
pas  qu’il  rende  jamais  à  la  pourpre  le  lu  lire  qu’il  en 
reçoit.  M.  delà  Roche  Aymon,  bon  Gentilhomme, 
mais  d’une  famille  pauvre  &  oubliée,  a  prouvé  qu’a¬ 
vec  de  la  foupIe(Te.&  de  la  confiance  on  n’avoit  au* 
©un  befoin  de  favoir  ni  d’efprit  pour  parvenir  à  la 
fortune  :  c’efl  un  des  Prélats  les  plus  ignares  &  îog 
plus  bornés  de  TEglife  de  France,  &  ce  n’eft  pas, 
peu  dire. - 

Du  28  dudit: 

On  écrit  de  Rouen  que  les  membres  du  nouveau 
Confeil  fupérieur  ont  beaucoup  de  peine  à  s’habituer 
aux  quolibets  qu’ils  reçoivent  journellement;  qu’ils 
font  exclus  de  toutes  les  bonnes  fociétés,  &  que  le 
Sr.  Langlois  le  trotfieme  Préfixent,  &  un  Confeiller, . 
ont  déjà  envoyé  leurs  démifîions,  ne  pouvant  digé¬ 
rer  des  affronts  fi  multipliés.  On  ajoute-  qui?  M» 
Ficquet  de  Normaimille ,  le  fécond  Préfident,  pkis 
coupable  que  tout  autre  par  les  raifons  déjà  énan* 
cées,  s’exeufe  fur  ce  qu’il  avait  fon  bien  eu  diffté- 
rens  objets  de  finance,  qu’on  l’a  menacé  de  lui  ©n* 
lever.  s 

Du  29  Décembre'  1771,- 

On  affure  que  M.  le  Comte  de  la  Marche  ayant  t: 
foliicité-M.  le  Chancelier  dans  quelqup  dme  don*- 
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il  avoit  befoîn  de  lui,  n’aÿant  pas  trouvé  les  facP 
lit^s  qu’il  efpéroit,  lui  en  a  fait  des  reproches,  et* 
ajoutant  quil  l’avoit  allez  bien  fervi  pour  ne  pas 
s'attendre  à  de  pareilles  tergiverfations;  fur  quoi  le 
Chef  fuprême  de  la  Juftice,  croyant  traiter  d’égal  à 
éCTal  ,  lui  avoit  répondu  avec  hauteur  qu’il  le  lut 
avoit  bien  rendu,  qu’il  l’avoit  bien  fervi  aufli..  Le 
Ihince  a  été  obligé  de  dévorer  cette  humiliation. 


Du  30  Décembre  1771* 

C’eft  aujourd’hui  la  réception  de  M.  le  Maréchal 
ie  Brilïac  au  nouveau  Tribunal,  comme  Gouver¬ 
neur  de  Paris.  Quoiqu'il  n’y  ait  point  de  convoca- 
tion  de  Pairs  en  réglé,  on  ne  doute  pas  que  d’amitie 
plufieurs  ne  s’y  rendent,  &  ne  faillirent  cette  occa¬ 
sion  de  plaire  au  Roi,  en  reconnoifiant  ainfi  ce  tri¬ 
bunal  pour  leur  Cour.  Il  doit  en  fuite  aller  à  la  mai» 
fon-de-ville,  où  la  Cérémonie  fe  terminera  par  unT 
grand  repas ,  fuivant  i’ufage. 

Du  30  dudit. 


On  veut  toujours  qu’il  y  ait  une  grande  fermenta 
îion  à  la  Cour  &  furtout  dans  le  Mmiftere  :  il  pa¬ 
role  que  la  place  de  Premier  Ecuyer,  objet  de  l'a 
convoitife  de  plufieurs  concurrens eft  le  principe 
objet  de  la  feiffion.  M.  le  Chancelier  voudroit  bien 
en  faire  pourvoir  le  Comte  de  Maupeou ,  fon-fns;. 
mais  Madame  la  Comtefle  Dubarri  s’y  oppofe ,  ce 
veut  élever  à  cette  dignité  le  Vicomte  Dubarri fort 
neveu.  On  ajoute  que  tous  les  Minières  fe  font  ran¬ 
gés  du  bord  de  cette  Dame,,  &  que  M.  de  Maupm 
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eft  aujourd’hui  feul  contre  tous;  ce  qui  ne  pourrait* 
durer  Iongtems:  il  a  cependant  pour  lui  Madame 
Louife ,  &  il  redouble  d'affiduités  auprès  de  cette 
Pr  in  celle. 

D’un  autre  côté,  on  a  dure  qu’il  eft  revenu  à  M,ù 
je  Dauphin  que  Madame  Dubarri  avoit  plaifanté  fur' 
fon  compte;  ce  qui  avoit  engagé  ce  Prince  à  fe 
mnfporter  chez  elle,  &  à  lui  parler  d’une  façon  très- 

vive.-  A 

x. 

Du  30  Décembre  1771; 

Le  Sr.  Du  Belloy  eft  fort  occupé  du  difcours  qu’il 
doit  prononcer  à  l’Académie  Françoife  pour  fa  Ré* 
ception,  &  cette  cérémonie  effc  retardée  en  confé- 
quence  plus  que  de  coutume.  L’obligation  où  il  fe‘ 
trouve  de  faire  l’éloge  de  M.  le  Comte  de  Clermont' 
qu’il  a  l’honneur  de  remplacer  ,  l’enibarraiïe  ,  ce- 
Prince  étant -mort  dans  des  circonftances  critiques,- 

Du  31  Décembre  1 771- - 

M.  le  Maréchal  Duc  de  Briffac  s’eft  rendu  hieï' 
avec  un  cortege  de  cinq  carolïes  au  Palais,  où  il 
a  prêté  le  ferment  ordinaire  entre  les  mains  du  Pre-  . 
miel*  Prélîdent.  La  réglé  eft  pour  cette  cérémonie" 
de  quitter  fon  épée  &  fon  gant:  Ce  preux  Chevalier 
a  eu  peine  à  fe  défaire  de  fes  armes,  mais  n’en  a 
témoigné  aucune  de  comparoir  devant  Un  tribunal' 
illégal,  réprouvé  par  les  Princes ,  par  une  partie 
des  Ducs  &  Pairs,  &  par  la  plus  grande  &  la  plus 
faine  partie  de  la  Nation.’  En  defcendant  les  mar¬ 
ches  iu  grand  efcaiier,  il  a  été  entouré  des  Poiftar- 
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Jes  qUi  l’ont  félicité  &  embraffé.  II  s’eft  enfuît', 
rendu  à  l’hôtel -  de- ville,  où  après  les  difcours  â 
cnrégiftremens  ordinaires  on-  s’eft  mis  à  •  table  ,  &  ) 
j’on  y  eft  refté  4  heures.  Après  quoi  l’on  a  recon¬ 
duit  aux  flambeaux-  M.  le  Gouverneur  :  ce  qui  a  at¬ 
tiré  une  affluence  de  monde  prodigieufe. 

On  a  remarqué  que  le  repas  avoit  été  fort  triftc* 
On  avoit  fait  à  M.  le  Maréchal  la  galanterie  de  re- 
préfenter  fur  le  Surtout  de  la  table  où  il  étoit,  Fac¬ 
tion  du  Comte  de  BriJJac ,  apportant  à  Henri  IV  les 
defs  de  la  ville  de  Paris,  dont  il  étoit  Gouverneur  .' 
fous  le  Duc  de  Mayenne.  Cette  invention  ingénieu-  • 
fe  a  dû  faire  d’autant  plus  de  plaifir  à  celui-ci  qu’il 
jure  continuellement  par  les  mânes  de  ce  perfonna- 
«P  cciui.  de  fes. ancêtres  -dont  il  refpeéle  le  plus  U 
•mémoire. 

M.  le  Gouverneur  n’a  pas  voulu  perdre  le  beau 
droit  qu’il  a  feul  après  le  Roi  de  jetter  de  l’argent 
au.  publie;-  il  en  a  répandu  à  plufieurs  reprifes,  $ 
l’avidité  du  peuple  à  le  ramafîer  a  eu  les  fuites  or¬ 
dinales  de  ces  jours  de  cérémonie ,  c’eft-à-dire  9 
qu’il  a  été  étouffé  quelques  perfonnes,  que  plufieurs 
ont  été  ©firopiés ,  &  que  ceux  qui  ont  recueilli  !Par-L 
gent  ont  été  obligés,  pour,  la  plupart,  de  le  porter 
chez  un  chirurgien  pour  fe  faire  panfer.  Il  feroifc 
bien  à  fouhaiter  que  l’humanité  fit  abolir  ce  beau 
droit,  très  précieux  pour  la  vanité,  mais  fi  cruel  & 
fi  atroce.  , 

M.  le  Maréchal  avoit  à  fa  fuite  80  priïonniers* 
délivrés,  de  fes  deniers,  &  c’efl  à  un  ufage  aufil  fa- 
lutatre  qu’il  faudrait  employer  les  profitions  funefie* 
4©nt  on  vient  de  parler. 
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ANNÉE 

M  D  C  CL  XXII. 


Premier  Janviers 

Il  n’y  a  point  eu  de  nomination  aujourd’hui  di 
Chevaliers  dé  l’Ordre  du  St.  Efprit  ;  elle  eft  ren¬ 
voyée  à  la  Chandeleur.  Il  paroît  que  S.  M.  veut 
s’abftenir  d’élever  perfonne  à  cette  dignité,  jufqu’à 
ce  que  M.  le  Duc  de  Bourbon  en  jouifle:  ce  qui  au¬ 
ront  dû  avoir  lieu  à  la  Pentecôte  derniere,  fans  la 
difgrace  des  Princes. 

Du  2  Janvier  1772.* 

Le  Sr.  Simon ,  Imprimeur  du  Parlement,  avoir 
imaginé  une  foufcrîption  d’Edits ,  Déclarations,  Ar¬ 
rêts,  &c.  pour  ceux  qui  feroient  curieux  d’avoir  ces 
pièces  dans  leur  nouveauté.  M.  le  Chancelier  vient 
de  lui  faire  défenfes  de  la  recevoir  pour  l’année 
1772;  ce  qui  donne  lieu  à  diverfes  conjeétures  :  l’u¬ 
ne,  que  le  Gouvernement  veut  s’envelopper  de  plus 
en  plus,  &  fouftraire  à  la  connoiflance  du  Public  le 
développement, trop  prompt  de  fes  opérations;  es 
qui  donnoit  lieu  à  des  critiques  &  à  des  commentai¬ 
res  fort  défagréables  aux  Adminiftrateurs  de  l’Etat  : 
l’autre ,  qu’il  eft  queftion  de  favorifer  un  Journal 
dé- Jurifprudence  déjà  inftitué,  mais  qui  n’avoit  pu 
ûiMfter  fauté,  d’aliuiens.  On  veut  que.  le  Chef  % 
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même  de  la  Juflice  ait  imaginé  d’en  rétablir  le  proi 
jet,>  &  d’en  faire  une  efpece  de  Code  périodique», 
bien  propre  à-  répandre  &  à  inculquer  les  principe* 
de  la  nouvelle  Légiflation.- 


On  a  célébré  la  grandeur  d’atne  de  Madame  la? 
Gomtefie  Dubarri ,  en  faveur  de  M.  le  Duc  de  Choi - 
Jeul ,  par  les  vers  fuivans  : 


Si  vous  étiez  ou  femme ,  ou  Déité  : 

Mais  c’efl  trop  fûr,  votre  rare  bonté, 

N’eft  pas  l’effort  d’une  fîmple  mortelles 
Quoiqu’ait  jadis  écrit  en  certain  lieu 
Un  Roi  Prophète,  en  fa  fainte  démence. 
Quoiqu’un  Poëte  en  ait  dit,  la  vengeance 
N’eft  que  d’un  homme,  &  le  pardon  d’un  Dieu* 


Du  4  Janvier  17  72. 


£,e  nouveau  Tribunal  a  enrégiftré  un  Edit  du  Roi,- 
concernant  un  emprunt  de  Rentes  viagères  qu’on  a 
déjà  annoncé  ,  &  qui  n’eft  autre  chofe  que  le  même 
-ouvert  depuis  plufieurs  mois  en  Hollande;  comme 
il  ne  fe  remplit  pas ,  on  a  imaginé  de  le  tranfporter 
à  Paris ,  où  le  Gouvernement  fe  doute  bien  .qu'il 
■n’aura  pas  de  fuccès  volontairement  ,  mais  auquel 
on  fournira  des  véhicules  qui  obligeront  d’y  con¬ 
tribuer  malgré  foi.  On  parle  de  rembourser  ainü 
certaines  dettes  de  l’Etat,  telles  que  pcnfîons  dues 
aux  Militaires  ,,  Apppintemens  des  Officiers  de  la 
Maifon  du  Roi,  &  peut-être  les  Offices  des  Ma* 
giftrats  fupriœés ,  On  allure  que  le  préambule- 
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dans  la  manière  ironr’que  de  ceux  que  l*on  fait 
lepuis  quelque  tems.  On  y  dit  que  le  Roi  ayant 
mvert  en  Hollande  un  emprunt  viager  ,  extrême¬ 
ment  avantageux  pour  les  prêteurs  ,  S.  M.  a  crut 
ligne  de  fa  bonté  &  de  fon  amour  pour  Tes  peuples 
|’y  faire  participer  les  Nationaux-  concurremment 
tvec  les  Etrangers  ;  en  conféquence,  de  n’y  admet- 
re  ceux-ci  que  pour  moitié  *  &  de  donner  à  fes  fu~ 
têts  la  facilité  d’y  concourir,  en  ouvrant  à  Paris  le 
uêrne  Emprunt.  Tel  eft  le  motif  paternel  qui  dé¬ 
termine  le  Roi  à  faire  enrégiftrer  ledit  Edit  en  fon 
parlement ,  &  c’eft  pour  entrer  dans  ces  vues  bien- 
faifantes  que  cette  Cour  a  jugé  fans  doute  ne  de¬ 
voir  pas  fe  refufer  à  une  œuvre  aufli  falutaire* 

Du  4  Janvier  1772, 

Extrait  d’une  Lettre  de  Rouen ,  du  30  Décembre 
jï77i..  . ... .  Le  peu  de  fermentation  occafionnée  en 
apparence  dans  cette  ville  ,  lors  de  la  deftru&ioir 
de  notre  Parlement,  avoit  fait  imaginer  au  Minifte- 
re  qu’on  recevroit  avec  tranfport  le  Confeil  fupé- 
lïieur  nouvellement  créé;  Mais  on  ne  doit  qu’à  la 
politique  de  M.  le  Duc  d’Harcourt ,  afiez  aimé  dans- 
la  Province,  le  calme  avec  lequel  les  chofes  fe  fontr 
paflées.  Il  avoit  employé  toutes  les  infinuations  pos- 
fibles  pour  le  maintenir,  &  l’efpoir  qu’il  avoit  donné 
ique  cette  fupreffion  n’étoit  qu’un  orage  pâffager,  qui 
ine:  tarderoit  pas  à  fe  difliper,  que  le  Parlement  re- 
|  naltroit  inceffammcnb  de  fes  cendres  avoit  leurré 
les  *  Magiftrats  même,  qui  avoient  la  plus  grande 
|  confiance  aux  difcours  du  Gouverneur..  L’&fi&ioir 
nouveau.  Tribunal  a  fait  voir  l’illuSon  des  peï«: 
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les  promettes  du  fédu&eur,  &  le  feu  de  là  difcorde 
a  éclaté  par  des  placàrds  violens  depuis  l’inftalla* 
tion  du  nouveau  ^  Confeil.  On  a  d’abord  lancé  dans 
le  Public  les  épigrammes  les  plus  fanglantes  contre 
fes  principaux  membres ,  &  contre  la  Compagnie 
entière.  En  voici  quelques  détails  principaux. 

M.  de  Crofne ,  l’Intendant  &  Premier  Préfident  du 
Confeil,  a  eu  à  fa  porte  une  caricature,  où  il  étoit 
parfaitement  deffiné  &  très  reconnoiffable  :  on  le 
peignoit  faifant  la  barbe  à  M.  de  Normainville,  fé¬ 
cond  Préfident;  &  le  pere  de  celui-ci,  par  recon* 
aioiflance,  verfant  à  boire  à  l’Intendant.  Cette  pas* 
quinade  a  trait  à  la  naiffance  de  ces  perfonnages, 
dont  le  premier'  patte  pour  defcendre  d’un  Thirou% , 
Barbier;  &  dont  le.fecond  efi:  certainement  ifiù  d’un 
Cabaretier,  nommé  Fiquet,'  qui  vit  encore. 

Ce  M.  de  Normainville  a  eu  suffi  à  fa  maifon  une 
infcription,  mife  pendant  la  nuit,  portant:  Au  m 
Normand ,  bon  legis,.  à  pied  &  à  cheval]. ce  q.ui  cob 
firmoit  le  Relus  ci  -  deffus. 

M.  Langlois ,  troifieme  Préfident,  ci*  devant  LteB 
tenant  général  d’Audely,  ayant  eu  l’imprudence  d< 
fe  montrer  à  la  Comédie  au  Parterre  ,  y  a  été  ba 
lotté  d’une  maniéré  auffi  dérifoire  que  meurtrière,  è 
il  a  eu  toutes  les  peines  du  monde  à  fe  fouftrain 
à  une  oppreffion  totale.:  Il  a  trouvé  toutes  les  por 
tes  de  fes  connoifiances  fermées;  il  a  difparu,  é 
Ton  continue  à  afîùrer,  comme  nous  l’avons  mar 
qué  précédemment ,  qu’humilié  par  tant  de  rebuffa 
des,  ou  craignant  pour  fa  peau,  il  avoit  envoyé! 
démiffion. 

D’autres  placards,  plus  féditieux,  s’enlevent  cha 
que  matin  ;  on  y  appelle  L’Etranger. ;  on  fe  déclar 
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délié  du  ferment  de  fidélité  par  la  rupture  du  Con¬ 
trat  Social;  on  invoque  le  fecours  de  l’Angleterre, 
&c.  M-.  le  Duc  d'Harcourt  n’ofe  févir  pour -ne  point 
trop  aigrir  les  efprits  dans  ces  premiers  tems  de  fer¬ 
mentation  ,  &  cherche  à  tout  ramener  par  la  patien¬ 
ce  &  par  la  douceur:  conduite  fage,  qui  a  empêché 
qu’il  n’y  eût  jufques  ici  aucune  voye  de  fait  ;  cepen¬ 
dant  les  forains  du  Confeil  ne  pouvant  fe  faire  don- 
tner  des  logemens  nulle  part,  même  dans  les  hôtels 
garnis,  pour  leur  argent,  il  a  fallu  employer  l’au¬ 
torité,  &  les  loger  à  la  craye. 

Au  furplus ,  le.  Confeil  efi:  aétuellement  difperfé , 
&  tous  ont  profité  des  fêtes  pour  fe  retirer  à  la  cam¬ 
pagne.  Il  n’y  a  encore  eu  aucune  caufe  de  plaidée, 
les  Avocats  ont  arrêté  unanimement  de  ne  pas  com¬ 
paroir  à- ce  Tribunal; 

On  croit  auffi  que  M.  de  Cbambert  a  quitté ,  ne 
pouvant  réfifter  aux  inftances  de  fa  famille ,  &  fur- 
tout  de  fon  fils,  qui  en.eft  tombé  malade  de  chagrin. 

D’un  autre  côté,  le  Sr.  Percbel  a  été  fait  Procu¬ 
reur  Général,  &  un  jeune  Avocat  de  mérite  lui  a 
ûiccédé  dans  la  place  de  premier  Avocat  Général. 


Du  5  Janvier  1772. 

L,a  fermentation  continue  à  la  Cour ,  &  la  défii- 
nion  fe  manifefte  entre  les  Enfans  de  France.  On 
aflfure  que  M«  le  Dauphin  ,  d’après  les  reproches 
qu'il  a  faits  à  fon  frere  le  Comte  de  Provence ,  d’a¬ 
voir  follicité  la  place  de  Colonel  général  des  SuilTes 
&  Grifons,  ayant  vérifié  le  fait,  n’a  plus  voulu  avoir 
de  communication  avec  lui ,  &  a  fait  fermer  une 
psorte  qui  joignoit  les  deux  appartenons 
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Du  $  Janvier  1772, 

On  parle  plus  férieufement  que  jamais  de  la  ftr<- 
preffion  &  recréation  des  charges  de  Notaires  de  Pa¬ 
ris.  On  peut  fe  rappeller  l’Edit  du  Centième  De¬ 
nier,  par  lequel  chaque  Compagnie  étoît  autorifée 
à  fixer  elle- même  le  prix  de  là  finance  des  Offices, 
qui  devoit  déterminer  la  quotité  de  l’impôt  qu’ils 
fupporteroient.  On  a  toujours  regardé  cette  liberté 
comme  un  piege  tendu  par  le  Gouvernement ,  éga» 
leraent  dangereux,  foit  que  l’évaluation  Toit  trop 
forte,  foit  qu’elle  fût  trop  foibîe.  Les  Notaires 
n’ont  fixé  leurs  charges  qu’à  40,000  Livres ,  pour  fi 
fouftraire  à  un  Centième  Denier  trop  fort;  mais  h 
Contrôleur  Général  fe  prévaut  aujourd’hui  de  ce 
aveu  ,  pour  en  ordonner  le  rembourfement  fur  a 
pied,  &  rétablir  autant  de  charges  à  lever  aux  par 
lies  cafuelJes,  à  raifon  de  80,000  Livres  de  finances 
Les  titulaires  anciens  feroîent  admis  à  les  acheter 
préférablement  à  d’autres  ,  &  l’on  recevroit  pou 
comptant  leur  contrat  de  finance  de  40,000  Livres 
prix  de  leur  rembom  Cernent  ;  tournure  qui  oblige 
roit  infailliblement  le  grand  nombre  de  ces  Officier 
à  préférer  encore  de  payer  l’augmentation,  ave* 
l’exercice  d’une  charge  fort  lucrative,  &  la  libert* 
de  s’en  défaire  à  volonté  vis  à  vis  d’un  autre  parti 
culier ,  plutôt  que  de  ne  toucher  qu’un  parchemii 
fort  difcrédité,  dont  le  rembourfement  feroit  chimé 
ïique,  &  qui  ne  rendroit  jamais,  les  impôts  déduits 
qu’environ  1500  Livres  de  rentes  net* 
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Du  5  Janvier  1772. 

jM.  l’Abbé  Barthélemi ,  membre  de  l’Académie  des 
(fcriptions  &  Belles  Lettres ,  ert  un  Sçavant  agréa- 
è,  fort  intriguant,  qui  avoit  eu  l’art  de  plaire  à 
[adame  la  Ducheffe  de  Grammont ,  à  Madame  la 
lucheffe  de  Cbeifeul ,  &  de  s’infinuer  ainfi  chez  le 
uc  de  ce  nom  ,  qui  ne  l’avoit  pas  moins  goû- 
L  Comme  ce  Minière  étoit  fort  généreux  eti- 
ïrs  fes  créatures,  lorfqu’il  fut  fait  Colonel  Géné- 
il  des  Suiiïes  &  Grifons il  donna  la  place  de  Se- 
iétaire  Général  de  ces  troupes  à  cet  Abbé ,  malgré 
ridicule  contrafte  de  fa  robe  avec  un  uniforme  mi- 
taire.  On  vient  de  renvoyer  cet  Abbé  comme  dé¬ 
lacé  dans  ce  porte,  &  l’emploi  ert  fuprimé.  M.  le 
lornte  d’Artois  a  vu  avec  douleur  que  fon  avéne- 
ent  fe  manifeftât  par  une  difgrace,  &  qu’on  com¬ 
mençât  à  opérer  un  changement  de  cette  efpece  fans 
m  aveu;  il  s’eft  plaint  amèrement,  &  a  pris  lait 
;  caufe  pour  l’Abbé  Barthélemi ,  auquel  l’interces- 
ion  de  ce  Prince  a  valu,  dit  on,  10,000  Livres  de 
enfion,  qu’il  n’auroit  pas  eues,  fa  qualité  de  protégé 
e  M.  le  Duc  de  Choifeul  étant  un  motif  d’excluftos! 
Etudié  de  toute  faveur* 

Du  5  Janvier  1772. 

La  corruption  fe  manîferte  de  plus  en  plus  cuver- 
Binent.  Un  des  Procureurs  fuprimés  étant  dans  le 
idïein  de  traiter  d’une  charge  d’Avocat  Procureur» 
rt  allé  chez  le  Procureur  Général  pour  lui  demander 
011  agrément;  celui-ci  l’a  renvoyé  à  fon  Sécrétaire* 
P®  dernier,  fans  beaucoup  de  tergiverfation.,  lui» 
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déclaré  qu’il  falloit  préalablement  configner  irai 
écus,  pour  le  Cenfeur  de  tous  les  Ordres  de  l’Etî 
Le  candidat ,  quoiqu’avec  répugnance ,  a  été  obli 
d’en  paffer  par  cette  condition.  Dès  le  lendemaii 
M.  de  Fleuri  a  envoyé  chercher  fon  tribut.  Les. p 
piers  du  Procureur  étant  en  réglé*  il  eft  allé  à 
Chancellerie,  où  l’on  a  examiné  fes  pièces,  qu’< 
a  trouvées  en  très  bon  état,  mais  qui  n’ont  pu  et 
agréées  qu’à  la  faveur  d’une  fécondé  rétribution  < 
75  Louis,  à  donner  à- qui  il  appartiendra. 

Bu  6  Janvier  1772- 

XI  paroit  que  le  Mémoire  de  M.  le  Duc  d'Orlèa 
an  Roi  ,  concernant  les  Domaines  dans  lefqui 
S.  M-  veut  rentrer ,  n’a  fait  aucune  fenfation  à  la  Co 
Sans  égard  à  fes  réclamations,  on  fçait  que  les  B 
gifleurs  de  ce  détail  ont  reçu  des  ordres  précis  de 
mettre  en  polTeflion.  de  certaines  parties  &  d’ 
commencer  la  perception  pour  le  Roi,  à  comment 
du  1  Janvier.  Le  Prince  ,  en  conféquence  de.  c 
te  injufdce,  continue  &  augmente  fa  réforme. 

Madame  la  DuchefTe  de  Chartres  a  diminué 
penfion  de  moitié,  &  a  offert  généreufement  de 
remettre  en  entier:  elle  eft  de  50,000  Livres. 

Bu  6  Janvier  1772. 

Les  Receveurs  Généraux  des  Finances  ont 
complimenter  cette  année  Madame  la  ComtelTe  L 
barri;  on  ne  fçait  fi  c’eft  de  leur  propre  mou 
ment  ,  ou  par  infinuation  du  Contrôleur  Géné: 
Quoiqu’il  eu  foit  la  péputation  a  harangué  et 


r 


^me;  l’orateur  a  fait  valoir  les  fervices  que  \ë 
irps  avoit  rendus  à  l’Etat,  comme  un  titre  à  fa  pro- 


Madame  Dùbarri  leur  a  répondu  qu’elle  n’ignoroit 
!s  l’utilité  dont  ils  avoient  été  dans  les  circonftan- 
[s  critiques  où  le  Gouvernement  s’étoit  trouvé-; 
ie  M.  l’Abbé  Terrai  l’avoit  mflruite  de  tout.  Elle 
s  a  exhortés  à  continuer  à  fervir  avec  le  même  ze- 
!,  &  leur  a  promis  de  contribuer  en  tout  ce  qui  dé- 
endroit  d’elle  pour  l’avantage  &  la  fatisfa&ion  de 
Compagnie. 


Du  6  Janvier  1772. 

les  courtifans ,  toujours  les  yeux  fixés  fur  le  Mo-1 
strque  ,  veulent  interpréter  fes  moindres  mouve» 
iens,  &  tirent  des  indu&ions  de  tout  ce  qu’ils  re- 
îarquent  :  ils  ont  cru  voir  que  le  Roi  avoit  îcgar® 
|é  Madame  la  Princefle  de  Lamballe  avec  beaucoup 
e  complaifance,  cela  a  donné  lieu  à  un  bruit  ré¬ 
pandu  depuis  peu  que  S.  M.  fongeott  à  époufer  cet- 
5  Princefle.  Rien  n’eft  plus  faux.  La  rumeui  en 
itant  parvenue  aux  oreilles  de  M.  le  Duc  de'Pentbk - 
ïïet  ee  Prince  en  a  plaifanté  fa  belle-fille  d’une  fa- 
ton  afiez  publique,  pour  faire  juger  qu’il  n’auroit  pas 
j»u  cette  indifcrétion  s’il  y  avoit  eu  le  moindre 
fondement  à  la  nouvelle. 

Du  7  Janvier  1772. 

Au  moyen  de  l’infinuation  de  M.  le  Contrôleur 
(Général  &  de  M.  le  Chancelier  aux  Fermiers  Gé< 
üéraux  &  autres  gens  dç  finances,  qui  ont  es  e»- 
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f&is  ayant  fait  leur  droit,  pour  exciter  les  parens 
les  faire  entrer  au  Châtelet,  tant  par  la  crainte  d 
s’attirer  une  difgrace ,  que  par  l’efpoir  de  faire  leu 
cour,  ce  tribunal  fe  garnit  infenfiblement  de  jeune 
gens,  de  mineurs  qui  ne  favent  rien,  mais  auxque! 
on  donne  toujours  des  difpenfes  d’âge  pour  juger  d 
fort  des  citoyens,  M.  le  Lieutenant  Civil,  honteu 
d’avoir  des  acolytes  auffi  ineptes ,  cherche  à  répare 
leur  incapacité  -«en  leur  procurant  tous  les  moyen 
d’en  fortîr  :  il  leur  fait  tenir  des  conférences  er 
fcr’eux,  auxquelles  il  préfide  lui-même  quelquefois 

quand  fes  occupations  ne  le  lui  permettent , 
les  fait  diriger  à  fon  défaut  par  quelques  membre 
plus  éclairés  qui  lui  font  reliés  attachés  lors  de  1 
feiflion  avec  le  relie  de  la  Compagnie.  Endn  o 
excite  leur  émulation  par  l’efpoir  de  palfer  au  Pai 
lement,  dont  le  Châtelet,  fuivant  l’inflitution  de  M 
de  Mauÿeou,  doit  déformais  être  le  Séminaire* 

Du  7  Janvier  1772. 

M.  le  Chancelier ,  lors  de  l’inftallation  du  nou 
veau  Tribunal,  dans  une  effulion  de  fa  reconnoilfan 
ce  envers  les  membres  dont  le  zsle  courageux  vou 
îoit  bien  fe'conder  fes  efforts  pour  écrafer  la  Magif 
trature  en  ofant  la  remplacer,  leur  déclara  avec  I 
gaieté  ordinaire  dont  il  traite  les  plus  grandes  ai 
faires ,  qu’il  vouloit  être  le  parrain  du  premier  gar 
çon  qui  naîtroit  de  l’un  d’entr’eux:  tous,  excité 
par  l’etpoir  d’avoir  un  jour  pour  compere  le  Che 
fupreme  de  La  jultice ,  s’accouplèrent  vraifemblable 
ment  des  la  nuit  même  avec  leurs  moitiés ,  noi 
moias  animées  du  délir  d’une  telle  gloire.  Il  paroi 
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Ue  le  Sr.  Dsjîrat ,  ci-devant  Avocat  très  taré  3b 
iargé  de  plufieurs  décrets,  a  eu  le  plus  de  fuccès  :  fa 
imme  eft  accouchée  d’un  garçon  tout  récemment; 
i  M.  de  Maupeou  a  fait  préfenter  au  baptême  en 
n  nom  le  nouveau -né  par  fon  fils,  le  Maître  des 
.equêtes:  Madame  de  Sauvigny,  la  Préfidente,  a 
;é  la  marraine.  Qu'on  juge  de  la  pompe  avec  Ja- 
uelle  la  cérémonie  s’eft  faite,  &  la  fatisfaftion  gé- 
érale  qui  en  a  réfulté  dans  toute  la  Compagnie,  par 
honneur  qui  réjaillit  fur  elle  d’un  événement  qu’el- 
ï  regarde  comme  commun  au  Tribunal  entier. 

Du  8  Janvier  1772. 

!  On  a  toujours  dit  que  les  François  fe  confoloient 
e  tout  par  une  Chanfon  ;  on  commençoit  à  crain¬ 
te  que  la  Nation  n’eût  perdu  fon  caraétere,  mais 
!n  plaifant  nous  prouve  que  cette  terreur  eft  vaine 
;  que  l’on  fçait  encore  rire  à  Paris.  Voici  un  Vau- 
eville  qui  court,  &  contre  l’auteur  duquel  on  dit 
ae  le  Miniftere  fait  des  recherches  féveres. 

Chantons  dans  un  badin  Vaudeville 
'Le  retour  .des  vertus  qu’on  aura; 

L’honneur  gothique  à  la  Cour,  à  la  Ville» 

Le  fendaient  qu’on  trouve  de  vieux  ftyle. 

Cela  reviendra. 

François,  ne  .perdez  pas  l’efpérance,.  / 

Tout  va  bien,  tout  encor  mieux  ira;  n 
_  La  liberté,  le  crédit,  l’abondance, 

La  candeur  j  les  Jéfuites,  l’innocence 3 
I  Cela  reviendra, 


T©ut  revient,  la  pudeur,  le «couvage , 

La  gaieté,  les  mœur,  calera; 

Je  fais  même  une  Demoifelle  fage. 

Qui  difoit  en  perdant  fou  pucelage. 

Cela  reviendra. 

Du  8  janvier  1772. 

1 

j® 

On  vient  de  publier  des  Lettres  Patentes  du  Roi  » 
données  à  Verfailles  le  15  Oâobre  1771»  &  enré- 
givrées  au  nouveau  Tribunal  le  31  dudit  mois ,  por¬ 
tant  que  la  Principauté  de  Dombes  affujettie  par  la 
fupreffion  de  fon  Parlement  fous  le  reffort  du  Con 
feil  fupérieur  de  Lyon,  qui  lui- même  eil  obligé 
d’enrégiftrer  aveuglement  tout  ce  qui  émane  du  Par 
îement  de  Paris  ,  continuera  de  n’être  affujettie 
qu’aux  mêmes  droits,  impofitions  &  contribution! 
que  par  le  paffé ,  &  qu’il  n’en  pourra  être  établi  de 
nouveaux  qu’en  vertu  de  Lettres  Patentes  particu 
iieres  que  S.  M.  fera  expédier  à  cet  effet. ,  &  c< 
jufqu’à  ce  qu’il  en  ait  été  autrement  ordonné. 

Par  de  fécondés  Lettres  Patentes,  données  à  Fon 
tainebleau  le  20  Odlobre  1771  ,  &  enrégiftrées  l 
même  jour,  on  interprête  celles  du  22  Mars  1770 
concernant  la  perception  du  Don  gratuit  dans  le  res 
fort  de  la  Cour  des  Aides  de  Clermont»  Dans  ce 
dernieres  on  avoit  fixé  à  40200  Livres  le  montai] 
des  fommes  à  payer  chaque  année  par  les  villes 
bourgs  &  communautés  des  trois  Elections  de  Li 
moges,  de  Brives  &  de  Tulles,  &c.  pour  leur  cor 
tribution  au  Don  gratuit,  dont  prorogation  eft  01 
donnée  jufqu’au  3.1  O&obre  1774;  &  la  ville  de  L 
moges  y  contribuant  pour  la  fournie  de  10000,  ell 
€&  autoriféc  par  les  Lettres  Patentes  dernieres  à  i 
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percevoir,  comme  par  le  pafTé,  &  en  dérogeant 
auxdites  premières  Lettres  Patentes  du  22  Mars  1770, 
par  un  droit  fur  les  Boitions,  &c. 

Ces  Lettres  Patentes  font  les  feules  pièces  d’ad- 
miniftration  qu’on  ait  rendu  publiques  depuis  la  fu- 
preffion  de  l’aboi;nement  de  Simm.  On  fait  que  l’E¬ 
dit  concernant  l’Emprunt  a  été  envoyé  chez  les  No¬ 
taires,  mais  il  n’eft  ni  publié,  ni  affiché,  ni  ne  fç 
vend  nulle  part. 


Du  8  Janvier  1772. 

M.  l’Evêque  d’Orléans,  exilé  comme  l’on  fçait 
à  fon  Abbaye  près  le  Mans,  a  eu  permiffion  de  re¬ 
venir  dans  fon  Diocefe. 

Du  9  dudit. 

On  a  publié  aujourd’hui  des  Lettres  Patentes  ; 
données  à  Verfailles  le  14  Décembre  1771,  &  enré- 
giftrées  au  Nouveau  Tribunal  le  31  Décembre,  par 
lefquelles  S.  M.  croit  qu’il  effc  de  fa  juflice  &  de 
fa  bonté  d’aller  au  fecours  des  Huiffiers  créés  pour 
la  Cour  des  Aides  &  les  Requêtes  du  Palais  à  Pa- 
ris ,  &  fuprimés  avec  ces  deux  Tribunaux.  En  con- 
féquence  elle  leur  permet  de  continuer,  leur  vie  du¬ 
rant,  d’exercer  leurs  fondions,  fous  i’infpeftion  du 
Parlement  de  Paris  y  comme  par  le  pafTé,  fans  égard 
pour  leur  fupreffion  &  fans  tirer  à  conféquence. 

On  a  publié  auffi  un  Edit  du  Roi,  donné  à  Ver- 
failles  au  mois  de  Décembre  1771  ,  &  enrégiftré  le 
même  jour  ,  par  lequel,  pour  éviter  le  danger  de 
laiTer  fubfifter  un  trop  grand  nombre  d’offices  de 
Terne  II.  P 
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procureurs  Portulans,  créés  pour  la  Senéchauffée  de 
Ronthieu  &  Siégé  Prértdial  d’Abbeville,  vacans  de¬ 
puis  bien  des  années  aux  Parties  Cafuelies;  à  l’ex¬ 
ception  de  15  on  fupritne  le  furplus  &c. 

Du  9  Janvier  1772. 

M.  de  Bdloy  a  fait  aujourd’hui  fon  remerciement 
à  l’Académie  Françoife.  C’étoit  M.  le  Maréchal 
Duc  de  Richelieu  qui,  élu  Directeur  par  le  fort,  de¬ 
voir  lui  répondre;  mais  ce  Seigneur  Tentant  qu’après 
la  conduite  qu’il  a  tenue  il  isroit  peu  agréable  au 
public,  a  jugé  à  propos  de  fe  fouftraire  à  fes  re¬ 
gards  &  à  la  critique:  c’eft  M.  l’Abbé  le  Batteux 

qui  a  répondu. 

Le  Recipiendiaire  n’a  pas  été  adroit  dans  fon  Elo¬ 
ge  du  Comte  de  Clermont ,  auquel  il  fuccede:  il  a 
dit  de  ce  Prince  beaucoup  de  chofes  que  la  vérité 
ou  le  refpeft  dû  à  fa  per  forme  dévoient  le  forcer 
de  palier*  fous  filence,  &  il  n’a  pas  môme  légère¬ 
ment  indiqué  celles  qui  pourvoient  couvrir  fes  fau¬ 
tes  &  contribuera  fa  gloire:  il  a  détaille  fort  au  long 
&  avec  une  emphafe  puérile  fes  vertus  militaires ,, 
comme  fi  un  Abbé  de  St.  Germain  des  Prez  étoit 
obligé  d’être  un  héros  guerrier:  par  une  afFeftation 
tout°  au  moins  très  indiferete ,  il  a  voulu  nous  le 
peindre  comme  un  grand  Général  ;  il  s  ert  étendu 
fur  fon  commandement  des  armées  dans  la  dernière' 
guerre,  &  il  a  tenté  de  le  difculper  de  la  perte  de 
cette  bataille  qui  lui  valut  de  la  nation ,  accoutumée 
à  fe  venger  par  le  ridicule,  jufques  fur  îe„  fang  de 
fes  maîtres,  le  titre  burlefque  de  Général  des  Bénédictins. 

Les  fp éclateurs  ont  vu  avec  indignation  M.  de 
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Belloÿ  s’arrêter,  ne  craignons  pas  de  le  dire,  fur  l’é¬ 
poque  honteufe  de  la  vie  de  S.  A.;  brifer-là  tout  à 
coup;  ne  faire  aucune  mention  de  cet  enthoufîafme 
Patriotique  dont  M.  le  Comte  de  Clermont  enflam- 
moit  les  autres  Princes  dans  les  ailemblées  auguftcs 
tenues  chez  lui ,  où  préfidant  on  redigeoit  ces  Léo 
très  éloquentes  au  Roi,  ces  Proteftations  immortel* 
les,  qui  attelleront  à  la  Poflérité  la  plus  reculée  leur 
amour  pour  les  Loix  &  pour  la  Nation  ;  ni  de  ce 
courage  héroïque  avec  lequel  ofant  encourir  l’indi¬ 
gnation  du  Roi ,  dont  dépendoic  toute  fa  fortune  , 
dont  U  avoit  été  l’ami  dès  le  beiceau,  il  en  reçut 
au  lit  de  douleur,  le  coup  mortel  par  l’oubli  pro¬ 
fond  d  un  monarque  chéri  qui  ne  parut  prendre  au¬ 
cune  parc  à  l’état  attendri  [Tant  de  ce  Prince,  qu’on 
lui  cachoit  fans  doute;  ni  enfin  de  fes  derniers  mo- 
rnens,  où  raiîemblant  fes  forces,  il  exhortoit  fes  il- 
luftres  parens  à  refier  unis  entr'eux  ,  &  faifoit  palTer 
en  quelque  forte  dans  leur  âme,  fes  derniers  foupirs 
encore  pour  un  peuple  opprimé. 

Voilà  les  faits  que  l’Académicien  devoit  avoir  la 
bariieffe  de  célébrer:  il  auroitpar-là  mérité  le  ti¬ 
tre  d’auteur  citoyen,  à  plus  jufte  droit  que  par  des 
Drames  bourfouflés ,  où  fous  l’apparence  de  célébrer 
!  la  nation,  il  prêche  ie  dévouement  le  plus  lèrvile  & 
le  plus  aveugle  au  Souverain,  il  fernble  la  concen- 
j  ver  en  lui  feul,  &  fe  rend  ainfl  le  fauteur  le  plus 
.  ardent  du  Defpotifme.  C’eft  à  ce  titre,  qu  il  a  pu  s’é¬ 
crier  avec  vérité,  en  parlant  des  Eloges  du  Cardinal 
!  de  Richelieu  &  de  Louis  XIV  qu’il  avoit  à  faire, 
qu’il  rentroit  dans  fon  fujet.  Il  a  refervé  pour  la 
j  fin  ceux  de  Louis  XV  &  de  fon  Gouvernement,  qu'a 
démenti  malbeureufemenc  un  fiience  morne  &  ge 
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rirai:  Adulation  gauche,  repréhenfible,  &  fe  con¬ 
trariant  elle  mê me  ,  puifqu’elle  eft  devenue  par  cet¬ 
te  improbation  une  Satyre  indirecte ,  mais  très  re¬ 
marquée,  de  l’un  &  de  l’autre. 

Ce  difcours  long  &  verbeux  a  été  reçu  auffi  froi¬ 
dement  qu’il  étoit  débité,  il  n’a  eu  nul  aplaudiffe- 
ment,  pas  même  dans  ces  naomens  où  l’orateur  s’ef- 
forcoit  de  communiquer  à  l’affemfclée  fon  Enthou- 
fiafme  factice il  eft  marqué  au  coin  d  une  flatterie 
outrée,  d’une  admiration  niaife,  qui  le  rendent  un 
des  plus  mauvais,  prononcés  à  l’Académie  depuis 
longtems.  Leftyls  n’a  pas  paru  touuà-fait  suffi  barba-, 
rc  ^ue  celui  des  autres  ouvrages  de  l’Ecrivain:.  beau¬ 
coup  d’ incorrections  cependant,  d'expreffions  impro¬ 
pres,  de  tournures  vïcieufes,  de  figures  difparates , 
lourniroient.  ample  matière  à  une  critique  difcutée. 

Md  le  Batteux  a  répondu,  &  cette  réponfe  difpu- 
teroit  pour  l’ennui  à  la  harangue  de  M.  de  Belloy , 
fl  elle  n’étoit  plus  courte.  M.  le  Maréchal  Duc  de 
■Richelieu  élu  directeur  par  le  fort,  sur  oit  dû  oc- 
Str  ce«e  place;  mais  il  a  fend  que  fa  préfence  fe- 
roit  peu  agréable  au  public  dans  les  circonftances  ac¬ 
tuelles,  que  les  différens  rôles  qu’il  y  avoit  josés 
pourroient  le  mettre  en  butte  à  l’indignation  des 
fpcâateurs,  il  s’eft  adroitement  fouftrait  à  leur  vue 
&  à  leurs  fifflets.  Son  repréfentant  en  a  recueilli 
toute  la  part  qu’il  méritoit:  il  n’a  pas  été  plus  adroit 
ni  plus  courageux  que  le  Récipiendaire  à  parler  du 
Comte  de  Clermont,  il  a  beaucoup  vanté  l’effort  ra¬ 
re  de  ce  Prince  de  poftuler  une  place  à  P  Académie, 
autre  genre  de  mérite  très  médiocre;  il  l’a  repie  en- 
\é  comme  \A  homme  d  efprit,  au  lieu  de  le  Psia? 
dre  comme  un  bon  citoyen. .. . 


«  »  *  •  -o 


Du  10  Janvier  1772.' 

L  •  • 

On  a  parlé  dans  le  teins  du  fameux  teftament  de’ 
M.  de  Moras  en  faveur  de  Madame  Gilbert  de  Foi - 
'fins y  fa  niece,  &  fille  de  Madame  la  Comteffe  de 
Merle  y  fa  fœur.  Celle-ci  veut  revenir  contre  cet  afte 
&  le  faire  caffer,  elle  a  déjà  intenté  un  procès  por¬ 
té  au  Châtelet,  mais  qui  doit  bientôt  être  transféré 
au  nouveau  Tribunal.  Cet  événement  a  excité  l’at¬ 
tention  du  public,  &  par  lui  -  même  &  relativement 
à  M.  Gilbert,  le  jeune  Greffier  en  Chef  du  Parle¬ 
ment,  qui  s’eft  conduit,  il  y  a  un  an,  d’une  façon 
fi  généreufe;  on  étoit  curieux  de  voir  s’il  reconnoî  • 
troit  la  compétence  des  juges:  mais  comme  il  effc 
mineur  il  élude  la  difficulté,  &  ce  font  fes  tuteurs 
qui  défendront  pour  lui.  M.  Racine ,  jeune  Avocat 
qui  acquiert  de  la  célébrité,  eft  chargé  de  l'affaire. 

Du  10  Janvier  1772. 

II  fe  répand  très  clandefinneinent  une  efpece  à*  Ode 
au  Roi ,  dans  le  goût  des  Chancellieres.  L’ouvrage  cil 
plus  fagement  fait,  mais  dénué  de  l’entHoufiafiTie 
du  genre  ,  &  dont  on  apperçoit  quelques  étincelles 
dans  le  fatras  barbare  des  deux  autres:  c’efi:  une 
exhortation  au  Monarque  d’ouvrir  les  yeux  &  de  fe 
rappeller  les  tems  heureux  où  il  étoit  l’amour  &.  les 
délices  des  Peuples,  tems  qu'il  peut  encore  faire  re¬ 
naître. 

Du  11  Janvier  1772. 

M.  le  Duc  d'Orléans  fufpeéloit  depuis  longtems 
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un  de  Tes  Valets»  de -Chambre,  nommé  le  Bland9 
qu’il  aimoit  beaucoup,  qui  avoit  fa  confiance,  &  qui 
voloit  fon  Altefle  jufques  dans  fes  poches;  on  allure 
que  le  fait  a  été -vérifié:  mais  ce  qui  eft  hors  de 
doute  ,  c’eft  que  cet  homme  à  une  telle  bafîefte 
joîgnoit  la  perfidie  ds  fervir  d’Efpion  à  M.  le  Chan¬ 
celier;  ce  qui  s’eft  découvert  par  une  Lettre  inter¬ 
ceptée.  Il  a  été  chaffé  du  Palais  Royal,  &  l’on  ad¬ 
mire  la  modération  du  Prince  de  ne  l’avoir  pas  fait 
châtier  durement  avant  de  l’espulfer. 

s.  .  9 

Du  12  Janvier  1772. 

Extrait  d’une  Lettre  de  Rouen  ,  du  10  Janvier. .  ». 

Il  eft  très  vrai  que  M.  l’Archevêque  de  cette  Capi¬ 
tale  (La  Rochefoiicault  eft  fon  nom)  n’a  pas  voulu  of¬ 
ficier  à  la  Me  (Te  du  S.  Efprit  lors  de  l’inftallation 
du  Confeil  fupérieur,  s’eft  retire  à  Gaillon ,  fa  mai» 
fon  de  campagne ,  &  a  fi  bien  harangué  fon  Chapi- 
tre5  fans  lui  infinuer  pofitiveinent  de  ne  point  pren¬ 
dre  de  places  dans  le  Confeil  fupérieur,  qu’aucun  -' 
Chanoine  n’y  eft  entré.  Il  eft  aulîi  très  fur  que  de» 
farceurs  qui  éto'ent  ici,  foufflés,  fans  doute,  par 
quelquun  ,  ont  joué  le  Confeil  fupérieur,  &  ont 
été  mis  au  cachot  en  ccnféquence .  La  fermen¬ 

tation  a  été  pouffée  au  point ,  qu’on  a  pendu  en  ef¬ 
figie  M.  de  ***,  notre  Intendant  &  Premier  Pré¬ 
fixent  du  Confeil  ;  qu’on  a  fait  courir  un  Arrêt  im¬ 
primé  dans  une  forme  très  légale,  où  il  étoit  con¬ 
damné  à  être . par  les  trois  Ordres  réunis. 

Voici  un  nouveau  Placard  épigrammatique,  affiché 
à  fa  porte ,  non  comme  une  piece  de  Poëfie  mer- 
veilleufe,  mais  comme  une  Piece  hiftorique. 


L’autre  jour,  Th**  de  C***5- 
De  là  noblefie  qu’il  prône 
Cherchoit  les  titres  précie»x  : 

Une  En  feigne  aflez  mal  dorée 
De  deux  banins  blancs  décorée 
Vint  auflitôt  frapper  fes  yeux  ; 

Des  ferviccs  de  fes  grand-peres, 

€e  refpeétable  monument. 

Lui  fit  voir  en  gros  caraéteres  : 

Céans,  l’on  fait  le  poil  très  proprement 

On  ne  fç ait  quand  ces  troubles  finiront.  Notre 
Maire  a  été  mandé  à  la  fuite  de  la  Cour:  cefi  ui 
homme  de  condition,  très  bon  citoyen,  fort  franc, 
&  qui  pourra  dire  des.  vérités  dures  à  IM.  le  Chan¬ 
celier.  .... 

Du  12  Janvier  1772'. 

Il  paroît  a  fiez  confiant  que  M.  le  Chancelier  com¬ 
mence  à  concevoir  de  l’ombrage  deM.flte  Beynes ,  qui 
a  aUprès  de  lui  le  grand  tort  de  lui  avoir  fervi  de 
reflouïce  dans  fes  opérations,  au  moment  ou  g  il  s  s 
étoient  fur  le  point  de  rater.  Aujourd’hui  qu  il  n’en 
a  plus  befoin  ,  il  craint  fon  génie  ambitieux  &  ar¬ 
dent  :  en  conféquence  il  travaille  de  loin  à  lui  alié¬ 
ner  l’efprit  du  Roi  :  il  a  cherché  à  faire  entendre  in- 
dire&eaient  à  S.  M.  que  M.  de  Beynes  étoit  une  ex¬ 
cellente  tête,  mais  qu'un  recueillement  trop  afiidu 
fatiguoit;  qu’on  croyoit  même  remarquer  quelque¬ 
fois  des  difparates  dans  fes  raifonnemens ,  quand  ion 
efprit  s’étoit  tendu  iongtems.  Après  avoir  jetté  ces 
infinuations  préliminaires ,  fuivant  fon  génie  tortueux 
&  oblique,  un  jour  de  Confeil  des  Dépêches,  que 
M.  de  BoyneSf  les  mains  fur  fon  front,  étoit  dans 
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l’attitude  d’une  méditation  profonde,  M.  le  Chan¬ 
celier  parut  malignement  prendre  quelqu’inquiétud® 
fur  ion  compte,  &  lui  demande  brufquement  ce  qu'il 
a,  s’il  fe  trouve  mal?....  s’il  n’a  pas  mal  à  la  tê¬ 
te?  M.  de  Bonnes  ne  s’étourdit  point  de  l’apoftro- 
phe,  il  répond  froidement  qu’il  s’occupe  de  ce  qui 
fait  l’attention  du  Confeil ,  &  que  pour  preuve,  il 
va  réfumer  de  point  en  point  tout  ce  qui  a  été  dit; 
ce  qu’il  exécuta  de  la  façon  la  plus  éloquente  &  la 
plus  lumineufe:  ce  qui  déconcerta  pour  ce  moment 
le  projet  de  M.  le  Chancelier. 

Bu  13  Janvier  1772. 

Me.  Linguet  continue  à  travailler  infatigablement 
pour  le  nouveau  tribunal ,  il  paroît  deux  Mémoires 
imprimés  de  cet  orateur  qui  font  très  recherchés: 
je  premier  eft  une  Confultation  pour  M.  le  Prince 
de  Ligne  ,  Prince  du  St.  Empire  ,  &  d’Amblife  , 
Grand  d’Efpagne  de  la  première  Gaffe ,  &c.  contre 
l’Abbaye  Royale  de  Corbie. 

Le  fécond  en  faveur  de  Madame  la  Ducheffe  d’O- 
lonne,  contre  le  Sr.  Orourke. 

/ 

Bu  13  dudit. 

Tandis  que  le  Roi  rentre  dans  fes  Domaines  alié¬ 
nés  d’une  part,  &  qu’on  attaque  à  cet  égard  jufques 
aux  Princes  du  fang,  on  n’eft  pas  peu  furpris  d’ap¬ 
prendre  que  M.  le  Marquis  de  Monteynard  vienne 
de  faire  un  échange  dans  le  genre  de  ceux  qui  ont 
fi  fort  fait  crier  par  le  paffé,  &  qui  donnent  lieu 
aux  revifîons  a&ueiles  :  il  paffe  pour  confiant  que 
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jour  très  peu  de  chofe  en  retour  il  vient  d’obtenir 
în  Dauphiné  une  Forêt  du  Roi,  de  64,000  Livres 
de  rfcnte,  conjointement  avec  M.  de  Clermont,  Com¬ 
mandant  dans  la  province.  Ce  fait  vérifié  ne  ieroit 
point-honneur  à  ce  Secrétaire  d’Etat ,  dont  la  pro* 
bité  jufques  ici  avoit  été  affez  inta&e. 

Du  14  Janvier  1772 

I  Le  nouveau  tribunal  a  enrégiftré  le  7  de  ce  mois 
3.0.  des  Lettres  Patentes  du  lloi ,  données  à  Vcî fail¬ 
les  le  19  Décembre  dernier,  concernant  les  teftamen* 
myftiques  ou  fecrcts  ou  autres  aéles  de  derniere  vo¬ 
lonté  qui  feront  paffés  dorénavant  dans  la  Ville  ,- 
Banlieue  &  Chef-lieu  de  Valenciennes.  20.  Un  Ed,t, 
donné  à  Verfeillesau  mois  de  Juillet  177^  qui  répara 
Lomiffion  faite  dans  l’état  annexé  à  l’Edit1  de  Février 
dernier ,  concernant  Môntdoubleau ,  &  le  remet  dans 
il’arrondiffement  du  Confeil  fupérieur  de  Blois,  dont 
il  avoit  été  diflrait  mal  à  propos.. 

30.  Des  Lettres  Patentes  ,  données  à  Verfailles 
îe-26  Décembre  dernier,  portant  attribution  aux  C011- 
feils  Supérieurs  de  Rouen  &  de  Bayeux,  des  Caufes 
Jnftances  &  Procès  qui  font  nés  dans  leur  reflort  ac¬ 
tuel  ,  &  au  Confeil  Supérieur  de  Rouen  de  toutes  les 
Gaufes  deat  connoiffoit  la  Cour  des  Aides  de  Rouen.- 
■  ' 

Du  14  dudit. 

On  prétend  que  Les  Fermiers  Généraux  fe  plai¬ 
gnent  que  leurs  affaires  ne  vont  point  depuis  la  réu¬ 
nion  de  la  Cour  des  Aides  au  nouveau  tribunal, 

;  d’autant,  que  ces- matières  exigent  des  connoiffances 

1  P  ^ 


I 


/ 


C  ) 

»  -  ^ 

fpéciales  &  qui  n’ont  aucun  rapport  à  celles  des  Ju^ 
rifconfultes  ordinaires  :  fur  leurs  plaintes  réitérées 
on  ajoute-  qu’on  a  fondé  M.  M.  de  la  Cour  des  Ai¬ 
des  de  Paris  fuprimés ,  mais  qu’ils  fe  font  refufés  à 
aucun  arrangement,  qu’au  préalable  on  n'eût  con- 
fulté  leur  Premier  Président  M.  de  Malesberbes  ;  que 
ce  dernier  étoit  relié  inflexible,  &  n’avoit  voulu  fe 
prêter  à  rien  que  les  chofes  ne  fuflent  rétablies  dans 
leur  premier  état,  &  à  la  charge  furtout  qu’aucun 
des  membres  de  cette  Cour,  paffés  au  nouveau  Tri¬ 
bunal  ,  ne  pourroit  rentrer  dans  fes  premières  fonc* 
lions. 

Du  15  Janvier  1771» 

Le  Maire  de  Rouen  ,  toujours  à  la  fuite  de  là 
Cour,  efl  M.  le  Comte  d' Amf reville ,  ancien  Capital 
ne  des  vaifleaux  du  Roi;  il  parole  que  Pomiffion 
faite  par  la  ville  d’offrir  le  vin  de  ville  à  Mrs.  du 
Confeil  lors  de  leur  inflallation,  fous  prétexte  qu'on* 
ne  le  de  voit  qu’au  Parlement,  efl:  un  des  principaux, 
motifs  de  ce  Veniat. 

Du  15  dudit. 

Depuis  l’Edit  du  Roi  concernant  la  rentrée  dét 
S.  M..  dans  certains  Droits  Domaniaux  engagés  ou 
échangés,  M.  l’Abbé  Terrai  a  vu,  comme  on  a  dit,. 
M.  le  Duc  d'Orléans  pour  le  fonder  ;  S.  A.  ne  s’eft; 
point  ouverte  avec  eeMiniflre  :  depuis  il  lui  efl  par¬ 
venu  une  Lettre  des  Bureaux  du  Contrôleur  Général 
oiil’on annonçoitàM.  leDue  d'Orléans  le  deflein con¬ 
fiant  de  S.  M.  de  faire  exécuter  fon  Edit  ;  ce  Prince  ex- 
trêmement  PiQué  d’une  façon  atiffi  indécente  pour  lui 
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faire  connoîtreles  intentions  du  Roi,  lui  a  écrit  directe¬ 
ment  ,  il  a  marqué  à  S.  M.  qu’il  avoitdes  defenfc*  à. 
expofer,&  qu’il  attendoit  de  fun  équité  qu’Elie  voudroit 
bien  faire fufpendre  toute  exécution  ultérieuie  de  foi 
Edit  jufqu’à  ce  qu’il  eût  raifemblé  fon  Conseil  &  fait 
dreffer  fon  Mémoire.  Les  chofes  en  font  reliées 
dans  cet  état  de  fufpenfion,  &  ce  n’efl  que  !e  di¬ 
manche  5  Janvier  que  M.  l’Abbé  de  Breteuil  efl  aile 
porter  le  paquet  au  Roi:  il  ne  l’a  point  ouvert; 
l’Abbé  a  obfervé  à  S.  M.  que  le  Duc  d'Orléans  la  fu- 
plioit  de  ne  faire  juger  fon  affaire  de  difeuter  fon 
mémoire  qu’aux  deux  Confeils  affemblés  des  Dépê  - 
ches  &  des  Finances.  Sur  quoi  S.  M.  a  dit:  mais  je 
ne  fais  fi  cela  Je  peut  ;  il  faut  demander  à  M.  le  Chan¬ 
celier.  Le  Chef  de  la  Magiflrature  préfent,  a  répon- 
du ,  avec  un  fourire  affeétueux  ,  que  c"  était  très  poffi* 
bit:  &  l’on  attend  cette  importante  décifion..- 

Du  1 5  Janvier  1772-  - 

Une  veuve  fort  riche  de  cette  capitale  (Madame 
,Deftoucbes )  qui  tient  une  fort  bonne  maifon  &  chez 
^quelle  il  va  beaucoup  de  monde-  conféquem- 
ment,  laiffoit' parler  allez  librement  chez  elle  des 
événemens  du  jour:  on  y  trouvoit  fur  la  cheminée 
les  brochures  clandeftines ,  les  lifoit  qui1  voulojt, 
&  quelquefois  même  on  en  faifoîttoat  haut  laledure. 
Des  efpions  du  Gouvernement,  tels  qu’il  s’en  gliffe 
dans  toutes  les  Sociétés,  fous  toutes  fortes  de  for¬ 
mes,  ont  rendu  compte  de  cette  aifance;  &  la  Da¬ 
me  en-  queftion  a  reçu  de  la  PoJice  une  injondion 
très  févere  d’être  plus  circonfpede ,  &  furtout  tie 
ne  point  communiquer,  ou  laiifer  prendre  commu¬ 
nication  chez  elle  ,  des  brochures  prohibées. 
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Du  16  Janvier  1772. 

C’eft  un  Arrêt  du  Gonfeil  d’Etat  du  Roi,  en  date 
du  27  Qétobre  1771,  qui  fur  ce  que  S.  M.  eft  in¬ 
formée  qu’une  partie  de  fes  fujets  défraient  acqué¬ 
rir  des  rentes  viagères ,  créées  par  un  Emprunt  ouvert 
à  Amfterdam  &  validées  par  Lettres  Patentes  du  30 
Décembre  dernier;  mais  qu’ils  étoient  retenus  par  la 
crainte  des  difficultés  qu’ils  feroient  dans  le  cas  d’é¬ 
prouver,  foit  pour  confommer  ces  acquittions  en 
Hollande ,  foit  pour  recevoir  les  arrérages  des  Ren¬ 
tes  qui  leur  feroient  conftituées  :  ordonne  que  l’Em¬ 
prunt  de  deux  Millions  de  Livres  de  Rentes  viagè¬ 
res  fur  une  &  fur  deux  têtes,  ouvert  à  Amfterdam > 
n’aura  lieu  en  Hollande  que  pour  moitié  ,  &  que 
l’autre  moitié  dudit  Emprunt  fera  ouverte  à  Paris  au 
Tréfor  Royal. 

Suit  le  Contrat  d’aliénation  defdits  deux  Millions 
de  livres  de  rentes  viagères,  fait  par  les  Commis- 
Paires  du  Roi,  à  la  Maifon  Hornecca ,  Htigguer  & 
Compagnie  d’Amfterdam ,  le  19  Juin  1771,  en  vertu 
de  Lettres  Patentes  données  à  Marli  Je  12  Juin  pré¬ 
cédent,  qui  autorifent  pour  les  fufdits  Commiflaires 
les  Sieurs  Feydeau  de  Marville ,  Confeiller  ordinaire 
au  Confeil  d’Etat  &  au  Confeil  Royal  des  Finances^ 
Moreau  de  Beaumont ,  auffi  Confeiller  d’Etat  &  or¬ 
dinaire  au  Confeil  Royal  des  Finances  &  Intendant 
des  Finances,  &  l’Abbé  Terrai ,  Confeiller  ordinai¬ 
re  au  Confeil  Royal  &  Contrôleur  Générai  des  Fi¬ 
nances  ;  &  à  la  fin  font  les  Lettres  Patentes  du  Roi 
données  à  Verfailles  le  30  Juillet  1771  portant  Ra¬ 
tification  du  Contrat  d’aliénation,  &  le  tout  enié- 
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giftré  au  nouveau  tribunal  le  S2  Octobre  &  le  ac 
Décembre  1771.. 

1  .  .  ' 

Bu  17  Janvier  1772. 


(M,  le  Marquis  de  Pontecoujant ,  Major  Général 
des  Gardes  du  Corps ,  a  le  Cordon  rouge  vacant  par. 
la  mort  du  Marquis  de  Vibraye.  Le  Régiment  des 
Gardes  eft  furieux  de  ce  que  cet  officier  qui  n’eft 
que  Maréchal  de  Camp,  l’emporte  fur  le  Marquis 

Ide  Vizé ,  Lieutenant  Général  &  Lieutenant  Colonel 
dudit  Régiment:  ils  fe  plaignent  furtout  du  Maré- 

Îehal  de  Biron ,  qui  après  s'être  voué  aufll  fervilement 
au  fervice  du  Miniftere  qu’il  a  fait  dans  les  nouvel' 
les  opérations ,  n’a  pas  plus  de  crédit  ou  ne  le  fait 
I  pas  mieux  valoir, 

I  . 

Bu  17  dudit . 

- 

Le  but  du  Mémoire  de  M.  le  Duc  d'Orléans  eft 
|  de  di fcuter  ü  l’on  eft  en  droit  de  lui  enlever  une  très 
|  grande  partie  de  fes  Revenus,  à  la  faveur  de  Partir 
l  cle  9  de  la  Déclaration  du  1  Juin, dernier,  qui  or- 
:  donne  la  rentrée  au  profit  du  Roi  dans  tous  les 
!  droits  qui  ont  fait  ou  dû  faire  partie  de  fes  Fermes, 

|  &  qui  révoque  tous  abonnemens  ou  engagemens  qui 
:  ont  pu  être  faits.  Dans  le  grand  nombre  des  objets 
|  dont  on  veut  dépoffiéder  M.  le  Duc  d'Orléans ,  il  en 
!  eft  fur  lefquels  il  ne  redoute  pas  l’examen  le  plus 
rigoureux;  il  en  eft  d’autres  dont  la  confervation 
;  dépend  d’une  juftice  mêlée  de  faveur,  mais  dont  ce 
!  Prince  ne  doit  cefter  de  jouir  que  par  leur  extino 
:  tion ,  qui  feroit  plus  préjudiciable  au  Roi  qu’à  M» 
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>  nue  d'Orléans ;  enfin  il  y  en  a  qui  ne  font  que 
de  {impies  engagemens ,  qui  ne  fubfiftent  dans  a 
„.în  de  M-  le  Duc  de  Chartres ,  Ton  fils,  que  par 
"  è  grâce  particulière  &  fuivie  du  Roi  eu  faveur  des 

Princes  de  fon  fang,  toujours  exceptés  jufqu  a  pré- 

fent  de  l’exécution  des  Edits  qui  en  ordonnoient  la 

On  infifie  furtout  fur  deux  terres  fort  confidera- 1 
hles  fi  tué  es  en  Normandie,  provenant  de  la  Mai- 
fon  *  Méfier,  &  qui  méritent  «cepuon; 
foéciale ,  puifqu’elles  ont  été  données  a  M.  le  Duc 
l  Montpenfter  en  échange  de  celles  qu  il  P°^°11; 
en  Flandres  &  qui  fervoient  a  la  rançon  des  Enfans 
de  François  I.  envoyés  en  otage  chez  l’Empereur.  ; 

C’eft  M.  de  Belle  -  JJle ,  Secrétaire  des  Comman 
demens  de  M.  le  Doc  d’Orléans-,  qui  paffe  pour  au¬ 
teur  de  ce  Mémoire,  de  80  pages  m.  4to.  très  la¬ 
vant,  très  profond,  très  bien  difeuté,  mais  dans  le- 
ouel  ou  fait  tenir  au  Premier  Frince  du  fang  un  ton. 
%  fuppliant ,  peu  noble,  furtout  dans  un  moment 
où  il  doit  réclamer  la  juftice  du  Roi,  &  non  uu- 
plorer  fa. bonté. 


Du  18  dudit. 


M.  le  Comte  Damfreville  eft  exilé  à  Haguenau 
eu  Alface.  11  parolt  confirmé  que  le  grand  grief  de 
ce  Maire  de  Rouen ,  eft  d’avoir  d'abord  refufé  les 
vîns  de  ville,  comme  on  a  dit,  au  Confeil  Supé¬ 
rieur  &  de  ne  les  avoir  enfuite  accordés  par  ordre 
de  la  Cour ,  que  d’une  maniéré  peu  honorable  pour 
ees  Moeurs,  <5t  même  auffi  injurieufe  que  le  re  us, 


Du  20  Janvier  177* 


Il  parolt  un  troifieme  Supplément  à  la  Gazette  de 
France.  Celui-ci  prend  véritablement  la  tournure 
d’une  feuille  de  nouvelles;  quoique  fon  principal  but 
foit  toujours  de  tirer  au  clair  des  diverfes  Liquida* 
tions ,  ce  genre  de  faits  eft  aujourd’hui  le  moindre 
objet  qui  y  foit  traité.  On  a  cherché  à  rendre  ce 


Supplément  piquant  par  un  recueil  d’anecdotes  bien 
fcandaleufes ,  bien  bonnes.  L’auteur  paroît  vouloir 
fuccéder  à  celui  de  la  Gazette  Encyclopédique;  il  tâte 
le  goût  du  public,  &  l’on  ne  doute  pas  qu’infenfî- 
blement  il  ne  le  remplace.  Le  Janfénifme  ayant 
perdu  fon  grand  mérite ,  fon  intérêt  véritable  ,  par 
l’extinétion  des  Jéfuites  en  France,  s’efl:  transformé 
dans  le  parti  du  Patriotifme.  Il  faut  rendre  juftice 
à  celui  *  là ,  il  a  toujours  eu  beaucoup  d’attraits  pour 
l’indépendance,,  il  a  combattu  le  defpotifme  papaï 
avec  un  courage  invincible;  le  despotifme  politique 
n’efl:  pas  une  hidre  moins  terrible  à  redouter,  &  il. 
diriger  aujourd’hui- vers  cet  ennemi  toutes  fes  for¬ 
ces  déformais  inutiles  dans  l’autre  genre  de  combat,. 


Du  20  Janvier  1772 


Les  premiers  juges  de  Belême  en  Perche,  avoient 
rendu  une  fentence  de  mort  contre  des  malfaiteurs, 
fur  laquelle,  fuivant  l’ufage,  appel  à  minimâ.  Le 
Procès  mis  au  rapport  du  Sr.  Sorbeuet ,  il  ne  s’efl: 
|  trouvé  aucun  délit..  L’innocence  prétendue  de  ces 
I  prifonniers-  a  été  trouvée  telle,  que  la  Tournelle  a 
rendu  un  Arrêt  qui  les  décharge  en  plein;  ordonna 
j  leur  élargilTement,  leur  permet  de  prendre  leurs  ju* 
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ges  â  partie,  &c.  On  donne  en  outre  un  r««« 
juges  pour  venir  rendre  compte  d  une  proc 
auffi  inepte,  suffi  irrégulière.  Ces  Magiftrats,  ren. 
dus  à  Paris,  interrogés  fur  leur  jugement,  e  * 
fendent  de  la  façon  la  plus  fÛre  &  la  puis  vigoureu- 
fe:  ils  remarquent,  en  effet,  que  fur  le  rappoi  ^ 
par  extrait  de  pièces  au  Sr.  Sorhouet  par  f°n  Sec¬ 
taire,  les  pièces  effentielles  font  otnifes  :  ils  e.r... 

dent  qu’on  remette  fur  le  Bureau  toutes  es  pièces 
dudit  procès,  &  ils  trouvent  un  petit  fac  contenant 
une  addition  d’informations  de  plufîeurs  témoins  , 
de  vifu ,  qui  avoient  déterminé  leur  fentence.  Ces 
bras  tombent  au  Sr.  Sorhouet,  ét  aux  autres;  on  tait 
les  plus  grandes  excufes  à- ces  juges,  nui,  a  eur 
tour,  tombent  fur  la  friperie  du  rapporteur,  &  ui 
font  les  reproches  les  plus  fanglans  fur  la  con  an  ce 
aveugle  avec  laquelle  il  s’en  rapporte  à  un  Secrétai¬ 
re  ignorant  ou  étourdi.  Bref,  nouvel  Arrêt,  qui  in¬ 
firmant  le  premier,  ordonne  que  lefdits  criminels 
élargis  feront  recherchés,  conftitués  de  nouveau  pn- 
fonniers  ,  pour  leur  procès  leur  être  fait  &  parfait. 
Mais  on  allure  que  les  juges  de  Beleme,  non  atis- 
faits  d’une  réparation  qui  n’eft  pas  afTez  authentique, 
veulent  répandre  un  Mémoire  juftificatif  de  leur  con¬ 
duite». 

j Du  20  Janvier  1 772- 

La  Caille  des  Confignations  effc  un  dépôt  judiciai¬ 
re  ,  où  font  portées  par  Arrêt  les  fommes  en  co*- 
teliation  entre  différens  co- héritiers  ou  créanciers, 
&c.  On  fent  que  ce  dépôt  doit  être  facré,  puifqu  1 
eil  fous  la  fauve -garde  de  la  Juftice  même.  Cepen- 
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dant  Madame  la  Marquife  de  la  Paine  ,  ayant  été 
our  retirer  de  cette  Caiffe  une  fomme  de  80,000 
ivre?,  on  lui  a  fourni  cet  argent  en  papier,  fous 
prétexte  que  M.  le  Contrôleur  Général  y  avoit  fub- 
fifitué  ces  effets  aux  fonds  effectifs  qui  y  étoient. 
Cette  Dame  ne  pouvant  avoir  meilleure  raifon  con¬ 
tre  l’autorité  fupérieure,  ou  pour  mieux  dire,  la  for¬ 
ce,  a  vendu  ce  papier,  &  en  a  eu  20,000  Livres. 
Cette  anecdote,  débitée  depuis  un  mois,  efl  fi  ef¬ 
frayante,  fi  contraire  à  la  fureté  publique  ,  fi  in¬ 
croyable  ,  qu’on  n’a  ofé  la  rapporter  qu’après  ea 
a.voir  été  fufiifamment  éclairci. 

Du  21  Janvier  1772. 

1  \ 

Par  Edits  du  mois  d’Aout  1764,  &  Mai  17 6$,  011 
avoit  fuprimé  les  Officiers  municipaux  créés  dans 
les  Villes  &  Communautés,  &  il  avoit  été  ordonné 
qu'il  y  feroit  pourvu  par  voie  d’Eleétion,  fous  pré¬ 
texte  que  Iefdites  Villes  &  Communautés,  ayant  U 
liberté  de  fe  nommer  elles -mêmes  leurs  Officiers, 
n’en  profiteroient  que  pour  concourir  unanimement 
au  bien  de  la  chofe:  aujourd’hui,  par  un  Edit  don¬ 
né  à  Fontainebleau,  au  mois  de  Novembre  1771, 
on  reconnoît  qu’au  lieu  de  i’avantage  qu’on  s’étoit 
promis  de  l’exécution  defdits  Edits ,  elle  devenoit 
dans  toutes  les  Villes  une  fource  d’inimitié  &  de  di- 
vifion,  &c.  en  forte  que  le  bien  qu’on  s’étoit  pro- 
pofé  d’opérer  devient  chaque  jour  le  principe  d’un 
mai  réel.  S.  M.  n’a  cru  pouvoir  remédier  trop  tôt 
à  cet  abus ,  &  n’a  trouvé  d’autre  expédient  que  de 
créer  &  rétablir  en  titre  dans  toutes  les  Villes  & 
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Bourgs  du  Royaume  ,  des  Officiers  municipaux , 
comme  par  le  pafl'é ,  &c. 

On  trouve  à  l'article  3  dudit  Edit  le  motif  de  cet¬ 
te  variation  fi  commune  dans  notre  Adminiftration; 
il  y  eft  dit  que  la  finance  des  Officiers  rembourfés 
en  contrats ,  lors  de  leur  extinction  ,  pourra  être 
fournie  moitié  en  quittances  de  finances  ,  ou  con¬ 
trats  provenants  des  liquidations  de  pareils  Offices 
fupprimés  par  les  Edits  fus-mentionnés,  feulement, 
&  le  fur  plus  en  argent,  &  ce,  pendant  le  délai  de 
trois  mois  feulement,  à  compter  du  jour  de  la  pu¬ 
blication  du  préfent  Edit,  lequel  expiré,  le  montait! 
de  ladite  finance  ne  pourra  être  fourni  qu’en  argent 

On  voit  par  -  là  que  le  but  véritable  de  cette  re 
création  eft  d’avoir. de  l’argent,  &  après  avoir  in 
juftemenr  rembourfé  ces  charges  en  papier,  d  exiger 
plus  injuftemem  encore  de  la  finance  pour  les  ra 

che*  er. 

Le  nouveau  Tribunal  a  fenti  cette  tournure  d’ex 
torfion,  mais  il  n’a  pas  moins  enrégUtré  ledit  Edit 
toutes  les  Chambres  afîemhlées  le  15  Janvier,  à  1; 
charge  que,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit,  le 
Villes  &  Bourgs  ne  pourront  être  forcés  d’acquéri 
les  Offices  créés  par  ledit  Edit:  comme  suffi  que  le 
Garnis  ne  pourront  être  augmentés,  même  fur  1; 
demande  des  Y’illes  &  Bourgs ,  fous  pretexNte  d  inful 
fi  fan  ce  de  revenus,  après  leurs  dépenfes  prélevées 
pour  payer  les  gages  defdits  Officiers,  a  la  chargi 
pareillement  que  l’attribution  (au  Confeil  des  con 
teftations  fur  L’exécution  du  préfent  Edit)  portée  e 
l’article  dernier,  ne  fera  entendue  que  conformémen 
à  l’article  de  1733,  &  encore  fauf  les  droits  &  pri 
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vileges  que  pourroient  avoir  les  Provinces  de  Flan¬ 
dres,  d’Artois,  &c. 


Du  24  Janvier  1772 


On  aflure  que  M.  de  la  Borde ,  l’Ex -banquier  de 
la  Cour,  qui  doit  fa  fortune  à  M.  de  ChoiJeul ,  fe 
comporte  à  l’égard  de  ce  Miniftre  d’une  façon  très 
louable.  Il  n’oublie  point  tout  ce  qu’il  doit  à  ce 
Bienfaiteur;  il  fe  met  à  la  tête  de  fes  affaires,  &  il 
acheté  800,000  Livres  fon  Hôtel,  rue  de  Richelieu; 
il  s’accommode  aufli  d’autres  parties ,  moins  pour  fa 
convenance  que  pour  arranger  l'Ex  -  Miniftre.  On. 
parle  de  la  vente  des  meubles ,  &  tout  annonce  la 
décadence  fuccefïïve  de  cct  homme  fi  piaffant. 


Du  25  Janvier  1772 


M-  M.  de  la  Chambre  des  Comptes  fc  raffurenè 
de  plus  en  plus  fur  leur  fort,  &  les  diverfes  char¬ 
ges  de  cette  Cour  font  recherchées  avec  d'autant 
plus  d’empreiTement  qu’elles  font  regardées  connu* 
les  plus  folides. 


Du  2 6  Janvier  1772. 


Extrait  d'une  Lettre  de  Pau  du  17  Janvier  1772.  Il 
L’état  des  gages  de  notre  Parlement  efl  arrêté  à  la 
fomme  de  126,500  Livres.  Le  point  eft  aujourd’hui  dç 
trouver  à  y  fatisfaire.  M.  le  Contrôleur  Général  a  dé¬ 
claré  que  tous  les  fonds  levés  fur  cette  Province  étoient 
j  deftinés;  &  cependant  M.  le  Chancelier  a  fort  à- 
coeur  que.  les  gages  de  ces  Officiers  foient  payés  ré.- 


gulîérement  deux  fois  par  an ,  de  que  le  premier  fe> 
mettre  fait  acquitté  à  Pâques  prochain. 

Le  rembourfement  de  la  finance  des  Offices  ett 
évalué  en  gros  à  1,200,000  Livres  environ.  M.  le 
Chancelier  défireroit  encore  que  ce  fût  le  premier 
effe&ué  en  argent;  il  a  une  reconnoiffance  particu¬ 
liers  pour  ce  Parlement,  le  feuî  qui  ne  l’ait  pas  con¬ 
trarié  dans  fon  projet,  &  il  a  très  à  cœur  que  les 
membres  en  foient  contens.  En  conféquence ,  no¬ 
tre  Tréforier,  à  ce  qu’on  écrit  de  Paris,  ett  fou- 
vent  en  conférence  avec  le  Chef  de  la  Magiftrature, 
&  dlfcute  avec  lui  un  projet  par  lequel ,  moyennant 
une  taxe  ivnpofée  fur  les  membres  des  trois  Etats  de 
Béarn,  de  Navarre  &  de  Soûle,  il  trouverait  promp¬ 
tement  les  1,200,000  Livres  en  quettion;  f„ce  qui 
ne  ferait  point  onéreufo ,  puifqu’dbï  feroic  volontai¬ 
re,  &  feroit  impofée  feulement  iù>:  ! .  v':r'u4.  en  ce 
que  l’entrée  comme  Noble  aux  tf.tsts  v;  ci  affec¬ 
tée  aux  nofleffeurs  de  terre,  même  Roturiers,  qui 


par  -  là  j Quittent  de  Privilèges  que  naturellement  ils- 
ne  de vj .oient  pas  avoir.  Par  cet  arrangement,  il  fs- 
roit  Jutte  que  le  Roi  fît  à  la  Province  la  rente  de 
cette  fomme  qu’elle  lui  prêteroit,  &  cette  rente  four¬ 
nirait  déjà  60,000  Livres,  c’eft-à-dire  la  moitié  des 
gages  dont  on  vient  de  parler.  Le  furplus  fe  prcn4 
droit  fur  les  droits  de  préfence  des  Membres  abfens 
aux  Etats ,  &  autres  reviremens  qui  ne  feroient  pas 
plus  onéreux. 

Il  paroît  qu’on  ett  allez  content  ici  de  cette  fpé- 
culation  fore  heureufe,  fans  mécontenter  absolument 
perfonne. 


\ 
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Du  2 6  Janvier  1772. 

Les  Notaires  font  toujours  inquiets  Cur  ce  qui  les 
concerne  ,  &  le  Public  ne  paroît  pas  les  plaindre 
beaucoup  ;  ils  ont  prodigieufement  gagné  depuis 
quelque  tems ,  &  la  dernière  charge  de  cette  efpece 
vendue  a  été  portée  è  240,000  Livres.  A  commen¬ 
cer  de  la  fin  de  l’année  dernière  ,  aucun  ne  peut 
être  reçu,  qu’il  ne  donne  en  blanc  à  M.  le  Chance¬ 
lier  fa  procuration  ad  rejtgnandum  ;  en  forte  qu’il 
ne  fera  plus  maître  de  fe  choifir  un  fucceffeur,  & 
de  traiter  avec  perfonne. 

•  ■  — * 

Du  2 6  Janvier  1772# 

ïl  court  une  fable  politique  manuferite  ,  ayant 
pour  titre,  le  Fermier  £?  les  Chiens.  L’hiftoire  de 
la  Révolution  a&uelle  s’y  trouve  dépeinte  d  une  fa- 
çon  énergique,  M.  M.  de  la  *  *  'h>  de  Cooifeul , 
dg  *  *  *  y  font  cara&érifés  à  ne  pas  être  mécon¬ 
nus;  cette  Satyre  eft  fort  recherchée  par  les  traits 
de  force  qu’on  y  remarque,  &  la  hardieffe  qui  y  règne. 

Du  27  dudit. 

Le  Miniftere  fe  trouve  très  embarraffé  :  on  fent 
journellement  le  befoin  qu’on  auroit  dune  Cour  des 
Aides  :  les  Fermiers  Généraux  preffent  pour  fop  ré- 
tabUfiTement ,  mais  l'inflexibilité  de  ces  aufteres  Ma* 
gïftrats  défoie  M.  le  Chancelier,  qui  voudroit  bien 
éluder  cette  reconftruétion  :  elle  tient  pourtant  es¬ 
sentiellement  à  la  finance,  &  l’on  préfume  que  le 
Contrôleur  Général  fe  trouve  par-là  gêné  lui -même 
dans  fes  opérations.  Les  politiques  font  attentifs 


tir  la  maniéré  dont  M.  de  Maupeou  fe  tirera  'de  ce 
pas  très  gliffant  pour  lui. 

;  Du  27  Janvier  1772. 

ïl  paroît  un  Edit  d:i  Roi ,  donné  à  Verfailles  au 
mois  de  Janvier  1 772,  &  enrégiilré  au  nouveau  Tri. 
bunal ,  toutes  les  Chambres  affemblées  le  22  de  ce 
mois:  il  eft  dit  dans  le  Préambule  que  la  fupreffion 
du  Parlement  de  Dombes  comprenant  une  Chambre 
des  Requêtes ,  qui  y  étoit  unie ,  &  connoilloit  en 
première  inftance  de  routes  les  affaires  corne  t: eu- 
fes,  a  voit  fait  cefler  tout  exercice  de  juftice  ;  les 
Bailliages  de  Thoifîcy  &  de  Chalamonc,  n’étant  pas 
d’ailleurs  pourvus  d'officiers,  &  l’office  du  Châtelain 
de  Trévoux  étant  a  11  fil  vacant:  qu’en  conséquence 
S.  M,  avoit  cru  devoir  déterminer  un  nouvel  ordre 
pour  Padminiflra: ion  Je  la  Juflice  dans  l’étendue  de 
la  Principauté  de  Dombes,  &  donner  ainfi  une  nou¬ 
velle  preuve  de  fon  affection  pour  les  peuples  de 
cette  Province,  auxquels  elle  ne  celfera  d’en  faire 
reffentir  les  effets  otc. 

C’efl  pourquoi  le  Roi  fuprime  les  Bailliages  des 
Villes  de  Thoifley,  &  de  Chalamont,  ainfi  que  l’of¬ 
fice  de  Châtelain  de  Trévoux,  &  crée  en  la  Prin- 
cipautégde  Dombes  une  SenechaufTée,  &  Ekftion  à 
Trévoux,  ainfi  qu’un  grand  Sénéchal  en  la  perfonne 
du  Sr.  de  Montbriau,  &c.  Le  tribunal  de  Trévoux 
fera  compofé  d’un  Lient.  Cénéral,  Criminel,  Civil 
&  de  Police,  de  5  offices  de  Confelllers,  d’un  Avo¬ 
cat  du  Roi,  d’un  Procureur  du  Roi,  d’un  Subftitut 
&  d’un  Greffier  Civil  &  Criminel  &c. 

Le  Roi  crée  en  outre  un  Châtelain  en  la  ville  de 
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Thoifley,  en  la  perfonne  du  Sr.  Bambrou ,  dont  le* 
fondions  feront  affimilées  à  celles  du  Châtelain  de 
Chaiamont  &c. 

» 

Du  27  dudit, 

11  feroit  bien  à  défirer  que  M.  le  Chancelier  qui 
a  fi  fort  à  cœur  la  réforme  de  la  Juffice  s'appli¬ 
quât  aufii  à  celle  des  abus  dans  fon  exécution  :  il  efi: 
effroyable  qu’un  homme  dans  le  cas  d’être  arrêté 
pour  dettes  puiffe  foutenir  des  combats  contre  des 
jmalheureux  deffinés  à  fa  capture,  combats  auffi  peu 
refpeêtueux  pour  le  Roi  ,  au  nom  duquel  elle  fe 
.fait,  que  funeffes  fouvent  aux  fuppôts  deffinés  à 
ces  fonctions,  connus  fous  le  nom  vil  à' Archers  de 
l'Ecuelle ,  ou  de  la  Pouffe  :  tout  récemment  un  hour 
me  attaqué  ainfi,  étant  avec  un  ami,  a  joué  de  fon 
coûteau,  &  fécondé  de  celui-ci  a  tué  fur  le  lieu  deux 
ihuiffiers,  &  bleffé  mortellement  un  troifieme.  Le  peu 
'de  cas  qu’on  fait  de  ce  fang  méprifable,  rend  ces 
|  révoltés  très  communes,  de  ne  permet  pas  que  d’hon¬ 
nêtes  gens  s’expofent  à  uns  telle  boucherie. 

^  ■  \ 

Du  28  Janvier  1772. 

Jufqu’à  préfent  le  nouveau  Tribunal,  quoique  réu¬ 
nifiant  les  fondions  de  la  Cour  des  Aides  ,  avoit 
!  craint,  vu  fon  impéritie,  de  s’iinmifcer  dans  ces  ma¬ 
tières:  cependant  le  18  du  mois  il  a  rendu  un  ar¬ 
rêt  de  Police  dans  cette  partie;  il  eft  intervenu  à 
;  l’occafion  des  Procureurs  de  l’Ele&ion  de  Chartres. 
[.Ceux-ci.,  au  mépris  des  Edits,  Arrêts  &  Régle- 
Imens,  conduits  par  un  efprit  de  cupidité  6c  dans  la 
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?ue  de  s'arroger  une  autorité  nmfîble  à  l’intérêt  pa« 
folie,  non  feulement  s’ingéroient  de  faire  les  Rôles 
des  Tailles,  fans  en  être  requis  par  les  AlTelTeurs 
&  Collecteurs ,  mais  ofoient  même  s’annoncer  publi¬ 
quement  comme  en  ayant  le  droit  exclulif;  ils  avoient 
pouffé  la  témérité  jufqu’à  faire  imprimer  les  15  & 
19  Novembre  dernier  deux  Lettres  circulaires  à  ce 
fujet,  ils  y  imputoient  un  défaut  de  connoiffance  a 
ceux  qui  font  les  Rôles,  pour  y  fuppofer  des  er¬ 
reurs  &  des  abus;  s’érigeant  enfuite  comme  réfor¬ 
mateurs,  ils  avançoient  qu’il  étoit  décidé  qu’ils  fe- 
xoient  les  Rôles  en  commun ,  &  qu’on  s’adrefferoit 
à  celui  d’entr’eux  qu’on  jugeroit  à  propos;  dans  la 
fécondé.  Je  même  prétexte  fervoit  encore  à  donner 
un  pareil  avertiffement  ,  excepté  qu’ils  en  avoient 
retranché  rexprdïïon;  il  ejî  décidé . 

Telles  font  du  moins  les  imputations  portées  dans 
]a  requête  du  Procureur  Général ,  qui  a  prétendu 
que  ces  Lettres  tendoient ,  d’un  côté  ,  à  inlinuer 
que  la  décifion  dont  elles  parlent  émane  d'une  auto¬ 
rité  légitime  ,  tandis  qu’au  contraire  elles -mêmes 
font  un  attentat  à  l’autorité  des  Edits,  Arrêts  &  Ré* 
glemens,  aux  droits  des  Affeffeurs  &  Collecteurs,  & 
à  ceux  des  officiers  des  Elevions  auxquels  appar¬ 
tient  la  vérification  des  Rôies  :  que  d’un  autre  cô¬ 
té,  l’impreffion  faite  de  ces  Lettres,  fans  permis-; 
fion,  étoit  une  contravention  aux  Réglemens  delà 
Librairie,  &c. 

Dans  l’Arrêt  il  eff  ordonné  que  les  Edits,  Arrêts 
&  Réglemens  feront  exécutés  félon  leur  forme  & 
teneur:  en  conféquence  enjoint  à  toutes  perfonnes 
quelconques  de  laiffer  aux  Affeffeurs  &  Collecteurs 
h  liberté  de  répartir  les  importions ,  écrire  ou  faire 
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écrire  leurs  rôles  par  telles  perfonnes  non  prohibées 
qu’ils  aviferont ,  à  peine  de  punition  exemplaire  ; 

&  fait  défenfes  fous  les  mêmes  peines,  aux  Procu- 
reurs  en  PEleftion  de  Chartres  &  à  tous  autres ,  de 
s’iminifcer  directement  ni  indire&ement,  en  la  con¬ 
fection  des  Rôles,  s’ils  n’en  font  requis;  de  plus  à 
l’avenir  écrire  aucune  Lettre  circulaire  ni  avertifle. 
ffîent,  tendant  à  gêner  la  liberté  des  aflefleurs  & 
collefteurs,  &  à  tous  imprimeurs  d’imprimer  aucun 
defdites  Lettres,  Avertifibmens  ou  autres  pareils  é- 
crits. ..  Ledit  Arrêt  envoyé  à  l’EIedion  de  Chartres. 

Bu  28  Janvier  1772.  - 

Extrait  d’une  Lettre  de  Befançon  du  ip  Janvier 
1772...  M.  le  Préfident  d'Olivet ,  l’un  des  mem. 
bres  du  Parlement  de  cette  ville  exilés,  étoit  par 
Lettre  de  Cachet  à  fa  terre  de  Choix ,  non  loin  de 
la  maifon  de  campagne  de  M.  le  Cardinal  de  Cboi - 
feul.  Archevêque  de  cette  ville,  chez  lequel  il  aîloit 
dîner.  Un  jour  à  table  qu’il  étoit  queflion  des  diffi¬ 
cultés  de  notre  Tribunal  aéluel  pour  l’enrégiftre*  ' 

ment  des  nouveaux  Edits  Bürfaux  à  lui  adreilês,  en 
biâmant  la  lâcheté  avec  laquelle  les  nouveaux  Diffi- 
dens  avoient  entré  dans  les  vues  de  la  Cour,  il  les 
approuvoit  du  moins  de  défendre  les  droits  de  la 
Franche  Comté,  &c.  Un  officier,  partifan  de  M.  le 
Chancelier  ,  voulut  prendre  fait  &  caufe  pour  lui. 

Le  Magiftrat,  d’un  caraflere  fort  vif,  mit  beaucoup 
de  chaleur  dans  la  (jifpute,  &  dit  au  Militaire  beau¬ 
coup  de  chofes  propres  à  lé  fâcher:  la  querelle  n’eut 
pourtant  pgs  de  fuite  pour  le  moment;  mais  M.  le 
Préfident  d’Olivet,  non  content  d’avoir  ainfi  vexé 
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fon  adverfaîre ,  lui  adreffa  en  outre  en  Car.eî  par 
décrit-  On  préfume  que  fon  lâche  ennemi  a  eu  a 
baffeffe  de  l’envoyer  à  la  Cour,  car  non-feulemen 
il  n’a  répondu,  ni  de  fait  ni  par  écrit,  mais  quel¬ 
que  tems  après  des  Exempts  font  venus  enlever  par 
tordre  du  Roi  M.  d’Olivet  chez  lui,  &  1  ont  conduit 
vraifemblablement  dans  quelque  Château  de  force  : 

l’on  ignore  encore  quel  eft  fon  fort. 

M.  le  Préfident -d'Olivet  eft  neveu  du  fameux  A»* 

b.ë  d'Olivet ,  le  tradufteur  de  Cicéron. 


Du  i p  Janvier  1772. 


On  a  vu  par  divers  Edits  la  fermentation  qui  ré 
gnoit  dans  l’Ordre  des  Bénédi&ins ,  &  l’ardeur^  de 
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plufieurs  de  ces  Moines  pour  dépouiller  le  froc  « 
franchir  les  murs  de  leur  Cloître.  U  en  a  réfulté 
une  guerre  de  plume  entre  ces  Religieux  petits-maî¬ 
tres  &  les  anciens ,  fort  attachés  à  leur  Robe  ,  a 
leur  Régime  &  à  toutes  les  pratiques  de  leur  Re- 
'  le.  Le  Roi  s’étant  expliqué  à  l’occafion  de  fa  Re¬ 
ligion  furprife  par  les  premiers ,  tout  paroiffoit  ren¬ 
trer  dans  l’ordre  ordinaire:  mais  deux  de  ces  Reli- 
pieux,  pourvus  d’Abbayes,  &  forcés  fuivant  1  mage 
à  en  manger  les  revenus  avec  leurs  Moines,  ont 
pris  la  tournure  de  fe  faire  nommer  à  des  Abbayes 
iiipartihus  par  le  Pape;  au  moyen  de  ce  nouveau  titre 
jls  ont  prétendu  pouvoir  fe  fécularifer  ,  du  moins 
tte  porter  que  le  petit  fcapulaire,  &  manger  ou  bon 
leur  fembleroit  les  revenus  de  leurs  bénéfices.  Le 
Régime  fl  mis  en  Caufe.  M.  l’Archevêque  de  Pa¬ 
ris  qui  ,  prétendant  avoir  la  difcipline  de  toute  la 
Hiérarchie  Eccléfiaftique  ou  Régulière  à  fon  Res: 
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fbrt,  a  rendu  une 'Ordonnance  qui  enjoint  à  ces  Ab¬ 
bés  défroqués  de  fe  retirer  chacun  dans  leur  Com¬ 
munauté  refpeélive  ,  d’y  reprendre  leur  habit  ,  & 
d’y  vivre  dans  l’obfervance  de  leurs  confirmions. 

Les  Abbés  Bénédiélins  en  ont  appellé  comme  d’a¬ 
bus,  &  c’efl  aujourd’hui  la  matière  d’un  procès  qui 
fe  plaide  au  nouveau  tribunal  &  qui  attire  beaucoup 
de  curieux  au  Palais.  Le  Sr.  Courtin ,  Avocat  allez 
verfé  dans  les  matières  bénéficiais,  a  déjà  parlé  pour 
les  Religieux;  c’eft  le  Sr.  Qerbier  qui  doit  défendre 
M.  l’Archevêque. 

Du  30  Janvier  1772. 

Extrait  d’une  Lettre  de  Grenoble  du  20  Janvier 
1-772....  Notre  Parlement  eft  abfolument  complet 
&  fiable:  ceux  qui  avoient  envoyé  leurs  démiffions, 

!  au  nombre  de  fix,  font  remplacés  par  deux  anciens 
fameux  Avocats  de  notre  Barreau ,  un  Magiflrat  du 
fécond  ordre,  le  fils  d’un  Confeiller,  &  deux  Gen¬ 
tilshommes  de  la  Province  non  Lettrés ,  mais-  qui 
ont  été  gradués  “fuivant  les  nouvelles  facilités  don¬ 
nées  par  M.  le  Chancelier.  Toutes  chofes  étant  dans 
l’état  de  tranquilité,  les  Lettres  de  cachet  des  exi¬ 
lés  ont  été  levées;  il  n’en  fubfifle  que  deux  contre 
'deux,  Magiflrats  qui,  non  contens  des  Arrêtés  pris 
par  la  Compagnie,  dépoferent  des  Proteftations  par¬ 
ticulières  au  Greffe,  le  jour  de  la  fupreflîon  du  Par¬ 
lement;  compofé  comme  l’on  voit,  aux  fîx  près  ci-des- 
Ifus  défignés,  de  tous  membres  de  l’ancien. 

!  Les  gages  des  nouveaux  officiers  fe  montent  à 
1 330,000  Livres  environ ,  &  pour  y  fub venir  on  a  impofé 
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î  60,000  Livres  d’augmentation  fur  les’  Impôts  de  il 
Province. 

Du  relie,  notre  nouveau  Tribunal  eft  allez  ferme 
à  l’égard  des  Edits  Burfaux  qui  lui  ont  été  en¬ 
voyés  récemment,  il  bataille  avec  beaucoup  de  cha¬ 
leur  ,  &  demande  un  abonnement  pour  les  deux  ' 
Vingtièmes.  Comme  la  Négociation  fe  traite  par 
l’entremife  de  M.  le  Maréchal  de  Clermont  Tonner¬ 
re ,  Commandant  de  la  Province,  nous  efpérons 
l’obtenir. 

Du  30  dudit. 

quoiqu’on  ne  connoifle  encore  aucun  fait  qui  puis- 
fe  autorifer  les  efpérances  de  ceux  qui  comptent  fur 
le  rétabliffement  des  chofes  ,  cependant  beaucoup  - 
de  gens  reprennent  confiance.  Les  Liquidations  du 
Parlement  de  Paris  ne  vont  plus  :  on  n’en  connoît 
aucune  depuis  celle  de  M.  le  Fevre  d  Amecour ,  c  eft-  ^ 
à-dire  depuis  plus  d’un  mois  ;  ceux -même  qui  fe 
fent  fait  liquider-ne  conforment  point  &  refufent 
la  remife  de  leurs  provifions:  on  n’en  compte  qu’en- 
viron  douze  demis  abfolument ,  en  proteftant ,  foit 
par  des  raifons  de  fanté ,  foit  par  des  raifons  de 
dégoût,  ne  vouloir  plus  relier  au  Parlement,  quand 
même  il  rentreroit.  Les  officiers  du  Parlement  de 
Rouen  qui  faifoient  moins  de  difficulté ‘que  ceux  de 
Paris  fur  la  Liquidation,  s’arrêtent  auffi  à  cet  égard 
dans  Pefpoir  qu’ils  feront  réintégrés  dans  leurs  fonc¬ 
tions. 

Du  1  Février  1772. 

*  jM 

Il  fe  vendoît  depuis  quelque  tems  une  Hifloire  Cu 
■ 9ile  naturelle  du  Royaume  de  Siam  £?  des  révolu • 
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fions  qui  ont  bouleverfé  cet  Empire  jufques  en  1770, 
publiée  fur  les  Manufcrits  qui  oiyt  été  donnés  par  M- 
l'Evêque  de  Tabraca ,  Vicaire  A pofï  clique  de  Siam ,  £? 
autres  Mijfionnaires  de  ce  Royaume ,  &c.  Ce  livre,  par¬ 
faitement  ignoré,  acquiert  aujourd’hui  de  la  célébri¬ 
té,  au  moyen  d’un  Arrêt  du  Confeil,  en  date  du  £ 
Janvier,  qui  le  fuprime.  Le  Privilège  pour  fimpres- 
fion  d’un  écrit  intitulé,  Defcription  du  Royaume  &?' 
de  la  Religion  de  Siam,  avoit  été  accordé  Ie.i6  Juillet 
1770  audit  Evêque.  Celui  ci  avoit  chargé  l’Auteur 
de  l’Ecrit  en  queftion  de  rédiger  uniquement  le  ma* 
nufcrit ,  &  d’en  épurer  la  di&ion.  Le  Rédaéleur 
s’étant  approprié  l’ouvrage ,  en  avoit  changé  &  la 
forme  &  le  fonds  &  le  titre.  Le  Prélat  en  a  pro¬ 
bablement  porté  fes  plaintes,  &  dans  l’Arrêt  du 
Confeil  il  eft  dit  que  continuant  de  traiter  favorable¬ 
ment  ledit  Sr.  Evêque  de  Tabraca,  &  vu  fort  Mé- 
moire,  le  Roi ,  de  l’avis  de  M.  le  Chancelier,  lui 
cohferve  le  Privilège  mentionné  ci  -  deflus ,  &  Ex¬ 
prime  l'Hiftoire  civile  ,  S.  Mi  étant  inflruite 
que  l’Ecrivain  s’abandonnant  aux  écarts  de  fon  ima¬ 
gination,  s’eft  vifiblement  écarté  du  plan  &  des  in¬ 
tentions  du  Sr.  Evêque;  que  d’ailleurs,  par.  une 
fuite  de  cette  licence,  il  lui  étoit  échappé,  dans  le 
cours  de  l’ouvrage,  des  alfertions  bazardées  &  des- 
maximes  dangereufes. 

Du  3  Février  1772',’ 

U  n’y  a  point  eu  de  nomination  de  Cordons  bleus 
à  la  Chandeleur,  comme  plufieurs  des  afpiraris  l’es- 
péroient.  Ce  jour*  là  S.  M.  a  paru  interroger  les 
Gourtifans  aftec  une  joye  maligne  fur  leur  âge,  fur 
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leurs  fcrvkes,  &c.  Il  y  a  dix  places  de  Chevalier 
vacantes.  On  préfume  que  le  Roi  n’en  veut  peint 
faire  que  JM»  1©-  Duc  de  Bourbon  ne  le  foit» 

1  mÊ  • 

Du  3  Février  1772. 

M.  le  Duc  de  la  Fauguyon ,  condamné  par  îa  Fa¬ 
culté,  il  y  a  un  an,  avoit  paru  rappeller  de  cet  Ar¬ 
rêt,  mais  il  vient  enfin  de  fuccomber.  Il  eft  mort 
entre  les  bras  de  l’Abbé Grizel,  qu  il  avoit  mandé: 
auprès  de  lui,  &  qui  écoit  fon  Directeur.  Ca  Sei¬ 
gneur  étoit  fort  dévot,  &  paffoit  pour  un  Jéfuite  de 
robe  courte  :  il  étoit  fort  attaché  a  la.  Société»  Il 
n’eft  nullement  regretté  ,  meme  des  jeunes  Princes» 
fes  Eleves ,  &  furtout  de  M.  le  Dauphin  &  du  Corn¬ 
ue  d' Artois.  On  ne  croit  pas  que  le  Roi  nomme  un 
nouveau  Gouverneur  à  ce  dernier,  dont  on  va  for¬ 
mer  h  Maifon,  &  qui  doit  fe  marier  l’année  prov 

«haine». 

Du  4  Février  1772*  i 

L’ouverture  du  Rôle  de  Paris  fe  fait  au  Parle¬ 
ment  le  lendemain  de  la  Chandeleur  ;  l’ufage  ef \ 
que  le  Châtelet  s’y  rende  à  la  première  caufe,  qui 
eft  toujours  un  appel  d’une  de  fes  fentences.  L’an- 
née  oaffée  qu’il  ne  reconnoiffoit  point  le  Confeil  te¬ 
nant  la  Cour,  il  n’y  parut  point,  &  ne  fut  pas  in¬ 
quiété  à  ce  fujet.  Mais  aujourd’hui ,  la  chofe  ne  fai¬ 
sant  plus  de  difficulté,  il  s’efl:  rendu  hier  au  nouveau'. 
Tribunal»  Ces  Magiftrats  fubalternes  étoient  au 
nombre  de  1 6.  le  Lieutenant  Civil,  le  Lieutenant 
Particulier,  13  Çonfeiilers»  &  le  Piootueur  du  Rot* 
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ils  ont  été  inftallés,  fur  les  bas  fïegfs,  leurs  pla¬ 
ces  accoutumées,  &  ils  fe  font  retirés  quand  le  Pre¬ 
mier  Préfident  leur  a  déclaré  qu’ils  pourvoient  retour¬ 
ner  à  leurs  fondions. 

L’ouverture  en  quertion  s’eff  faite  par  la  caufc 
des  Fermiers  généraux  des  Portes ,  contre  leurs 
Créanciers  ,  dans  l’affaire  de  Billard  ;  comme  les 
premiers  ont  déjà  été  condamnés  au  Châtelet  ,  & 
qu’ils  font  appellans  de  la  fentence,  o’eft  le  Sr.  Ooil- 
lot  qui  a  porté  la  parole  pour  eux,  &  qui  a  entamé 
un  long  plaidoyer  qui  durera  plurteurs  audience*. 

•  i  •  •  ■  /  ■ 

Du  5  Février  1772. 

Madame  la  Dauphine  déteftoit  cordiafement  M. 
de  la  Vauguyon ,  furtout  depuis  que  ce  Seigneur 
ayant  furpris  cette  Princeffe  lifant  la  Correspondance 
avec  M.  le  Dauphin,  en  avoit  été  rendre  compte  au 
Roi ,  qui  en  avoit  fait  des  reproches  à  la  Princeffe. 

Du  5  Février  1771. 

Les  Lettres  Patentes  dont  a  parlé,  fufpenfives  de 
l’Arrêt  du  Parlement,  concernant  les  Bulles,  Brefs, 
Refaits  de  Rome  y  &c.  font  une  grande  fenfation 
dans  cette  Capitale.  Le  Clergé  triomphe  de  la  ma¬ 
niéré  la  moins  équivoque,  furtout  la  portion  atta¬ 
chée  au  Moliniûne.  Ces  fanatiques  entrevoient  un 
chemin  ouvert  au  Souverain  Pontife  pour  avancer 
fes  prétentions,  &  une  forte  d’acquiefcement  faite 
de  la  part  du  Miniftere,  puifque  c’ert  au  moment 
même  où  le  St.  Pere  fe  déclare  en  faveur  de  la  Bul¬ 
le,  par  la  claufe  qu’on  a  rapportée  r  qu’on  élude 
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3’enrégîflrement  rtéceiïaire  pour  arrêter  ces  ufurpa- 
tions,  &  contenir  une  puiflance  toujours  ambitieufe. 
lis  concluent  en  outre  de  cette  claufe,  que  le  Pon¬ 
tife  aétuel  n’eft  point  aufïï  ennemi  des  Jéfuites  qu’on 
l’a  fuppofé  ;  qu’il  a  affeCté  de  leur  être  oppofé,  pour 
ne  pas  fe  voir  trop  prefTé  à  cet  égard  par  les  Prin¬ 
ces  de  la  Màifon  de  Bourbon,  &  attendre,  en  tetn- 
porifant,  le  moment  opportun  de  les  fauver,  &  mê¬ 
me  de  les  renvoyer  en  France ,  comme  les  fuppôts 
du  St.  Siégé,  trop  unis  à  fes  intérêts,  pareiïence, 
pour  craindre  qu’ils  s’en  détachent.  Ils  fe  flattent 
que  cet  événement  n’efl:  pas  conféquent  à  ce  qui  fe. 
paffe  ,  &  quoiqu’ils  n'ayent  pas  beaucoup  de  conflan-  . 
ce  en  la  religion  de  M.  le  Chancelier,  ils  efperent 
qu’il  contribuera  par  politique  à  un  rappel  qu’ils 
îi’attendroient  pas  de  fon  feul  enthoufiafme  pour  la 
bonne-  caufe.  Ils  veulent  que  ce  Chef  de  la  Ma- 
giftrature  connoifle  la  néceflité  où  il  eft  de  fe  faire 
un  parti  puiffant ,  pour  balancer'  celui"  des  Princes 
&  des  Patriotes,  &  qu’il  fente  n’en  pouvoir  oppofer 
un  plus  ferme  &  plus  fûr  que  le  Clergé  &  les  Jéfui¬ 
tes  :  c’eft  fur  ces  conjectures  qu’on  forme  le  rappel 
plus  ou  moins  prochain  de  ces  bons  Peres. 

Du  6  Février  1772.. 

Les  Receveurs  des  Domaines  &  Bois  ont  été  trou¬ 
ver  la  femaine  derniere  les  Intendans  des  Finances 
de  M.  le  Due  d'Orléans ,  pour  lçavoir  fl  A.  S.  étoit 
enfin  décidée  à  laiffer  exécuter  les  Arrêts  du  Con-.j 
feil,  concernant  les  Domaines  engagés  ou  aliénés?. 
Ces  Mrs.  ont  répondu  que  M.  le  Duc  d’Orléans  ne 
ïeconnoiflofl  nullement  les  Arrêts  du  Confêil  r 
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que  s’il  y  avoît  un  Parlement  S;  A.  auroît  déjà- fait 
aflîgner  en  reftitution  ceux  d’entre  eux  qui  ont  déjà 
fait  de  pareilles  perceptions.  Sur  quoi  ils  fe  fo’ht 
retirés  &  ont  rendu  compte  de  la  réponfe  à  M.  Co~ 
chln ,  Intendant  des  finances  ,  donc  dépend  cette- 
partie» 

Du  6  Février  1772. 

Par  la  conduite  de  Madame  Louïfe ,  on  juge  que’ 
cette  PrinceiTe,  naturellement' ambitieufe,  &  aimant 
à- jouer  un  rôle,  s’eft  retirée  aux  Carmélites,  au¬ 
tant  dans  l’èfpoir  d’avoir  quelque  domination  que 
par  un  attrait  particulier  pour  la  vie  afcétique.  Elle 
profite  des  conventions  particulières  qu’elle  efl:  dans' 
le  cas  d’avoir  avec  le  Roi,  &  du  droit  de  le  pi ê- 
cher,  que  lui  femble  donner  fon  habit  de  Ileligieu- 
fe,  pour  favorifer  le  parti  dans  lequel  on  a  fait  en¬ 
trer  cette  Princefiè  ,  comme  celui  le  plus  attaché  au 
Trône  &  à  la  vérité.  M.  l’Archevêque  va  régulière¬ 
ment  toutes  les  Ternaires  à  St.  Denis.-  Le  Chance¬ 
lier  s’y  rend  fréquemment,  &  le  bruit  efl  général,.* 
que  pour  mieux  fe  concilier  la  confiance  de  Mada¬ 
me  Louïfe ,  M.  de  Maup.eou  joue  le  défrot  auprès 
d’elle,  &  a  fait  fes  dévotions  fous  fes  yeux.  Quoi¬ 
qu’il  en  foit,  on  peut  concevoir  à  quel  point  cette 
Brin  ce  fie  efl  follicitée,  &  pou  Te  fes  correfpondan-- 
ces,  par  la  fournie  de  fes  ports  de  lettres,  dont  l’é¬ 
tat  de  dêpeme^cft  de  16,000  Livres,  depuis  fon  eu-- 
née  en  Religion. 

Dù  7  Février  1772* 

C’eft  le  Sr.  Lorry  ]  un  des  InfpeéteuFs  Génér attx 
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des  Domaines ,  qui  efl  chargé  de  Pexaœei*  du:  Mé¬ 
moire  de  M.,  le  Duc  d'Orléans,  &  qui  doit, en  ren¬ 
dre  compte  au  ConfeiL 

Bu  T  Février  1772*.  ' 

Le  Sr._  Gerhier  a  plaidé:  pour  la  première  fois  atl; 
Châtelet»  marai  dernier  ,  pour  Madame  la  Marqui- 
-  fe  de  Gmy  ,  qui  demande  à  fe  féparer  de  fon  mari.. 
Outre:  l’éloquence  naturelle  de  cet  orateur,  le  fpec- 
taele  nouveau  de  le  voir  rep  roître  au  Barreau,  pour/ 
là;  première,  fois  ,  avoit  attiré  beaucoup  de  monde*. 

Bu  7  Février  177,2.  . 

Le  Sr.  Fôrbonnais,  homme  à  projets ,  en  fâ  quak. 
îité  d  Infpedeur  Général  des  Monnoyes  de  France 
avoit  formé,  un  plan  pour  la  deflruétion  d’une  partie.- 
d’entr’ elles,.  &  même  de  toutes-,  comme  Cours  Ju? 
diciaires &  ne  vouloit  conferverque  celle  de  Paris*. 
Les  membres  de  ces  différentes  Cours  de  Province; 
étoient  fort  allarmés  des  bruits  qui  fe  répandoienti 
à  cet  égard &  M-.  de  Boulogne n  Intendant  des  fi¬ 
nances,  qui  avoit  cette  partie ,  fembloit  affez  difpo- 
fé  à  adopter  le  plan  propofé;  mais  depuis  que  Mi. 
Foulon  eft  à  la  tête  des  Monnoyes-,.  l’exécution  en-, 
dl  fufpendue  ,  &  l’on  fe  flatte  qu’elle  n’aura  pas  lieu*. 

Bu  8  Février  1772» 

Dimanche  dernier,  Jour  de  la  Purification,  où  de* 
voit  fe  faire  la  nomination  des  dix  Cordons-bleus 
vacans ,  il  y  a  eu  Bal  à  l’Opéra ,  k  fêtaétant  cenfée  finie 


à  minuit.  Ce  concours  de  circonftences  a  donne 
lieu  à  une  plaifanterie  finguliere,  &  qui  a  beaucoup1’ 
amufé  les  fpeftatçurs.  Une  troupe  de  dix  Mafques 
s’eft  préfentée,  ayant  chacun  un  nez  d’une  longueur 
extraordinaire  ,  au  bout  duquel  pendoit  un  Ruban 
bleu,  &  fur  le  nez  étoit  écrit:  Chevalier  des  Ordres 
du  Roi ;  ce  qui  faifoit  une  allufion  ingénieufe  air 
pied  de  nez  qu’ont  eu  les  afpirans  à  cette  dillinc- 
tion  ,  d’autant  plus  marqué,  qu’ainfi  qu’on  l’a  ob- 
fervé  ,  le  Roi  s’étoit  plu  â  flatter  leur  efpoir  juf» 
qu’au  dernier  inllant  On  a  fort  recherché  l’auteur 
de  cette  mafcarade.  On  l’attribue  aujourd’hui  géné~' 
râlement  à  M.  le  Duc  de  Chartres ,  &  elle  ne  pou- 
voit  gueres  s’attribuer  qu:à  lui  ou  à  quelqu’un-  de -fon 
rang* 

j Üu  8  Février  1772.' 

♦  r  -  • 

Extrait  d’une  Lettre  de  Rouen  du  ï  Février 
1772....  Le  Confeil  Supérieur  de  cette  ville  conth 
nue  d’être  l’objet  de  la  déri  lion  publique  &  particu¬ 
lière;  après  avoir  été  joué  par  des  farceurs  ,  com¬ 
me  on  l’a  vu ,  &  qui  ont  été  mis  au  cachot  j  il  cil: 
difficile  qu’un  tel  Tribunal  prenne  confiRance  ,  & 
obtienne  de  Iongtems  de  la  coniiuératîon.  Les  Offi¬ 
ciers  Municipaux  ne  ceilent  de  réclamer  leur  Par¬ 
lement.  Dans  leurs  différons  Mémoires ,  -après  avoir 
établi  invinciblement  qu’on  ne  pouvoir [  anéantir' 
cette  Cour,  fans  la  violation  la  plus  manifefte  & 
la  plus  injufle  de  leurs  Privilèges'  &  de  leur  Capi- 
tùlàtton,  en  fe  rendant  à  la -France,  ils  demandent  li 
en  écartant  un  tel  droit  i  Rouen  eft  de  pire  condi¬ 
tion  que  les  autres  Capitales  où  P  on  a  confervé  le 

Q-« 


f 


C  372  ) 

>  f  1 

t arlement  ?  Si  l'a  Normandie  ne  mérite  pas  la  même 
diftinétion ,  par  Ton  étendue,  par  la  population ,  par 
fa  qualité  de  Province  Maritime,  par  fon  attachement 
‘  à  fes  Souverains,  par  fon  zele  à  concourir  aux  im¬ 
pôts  dont  elle  eft  chargée?  Us  difcutent  enfin  les 
prétendus  motifs  de  fùprelîion  établis  dans  1  Edit, 
en  font  voir  l’illufîpn  &  le  ridicule  ;  ils  prouvent 
que  l’émulation  fuppofée  qui  excitoit  lesNégocians  à 
fortir  de  leur  état  pour  entrer,  dans  da  Magiflrature, 
bien  loin  de,  nuire  au  Commerce,  lui  donnoit  plus 
d’a&ivité,  par  l’ardeur  avec,  laquelle  on  devait  tra¬ 
vailler  à  fa  fortune,  afin  de  jouir  enfuite  de  la  con- 
Jidération  que  donneroit  la  Robe;  que  rien  n’étoit. 
plus  propre  à  diminuer  la  population  &  la  richeffe  de 
la  ville  de  Rouen,  que  l’extin&ion  du  Parlement, 
qui  la  privoit  par  là  de  la.  grande  circulation  d’hom¬ 
mes  &  d’argent,  qu’occafionnoiï  néceifairement  la? 
grand  concours  des  affaires.  Cet  article ,  traité  fu- 
périeurement,  a  fort  déplu  a  IvJ.  le  Chancelier,  & 
n’a  pas  peu  contribué  à  faire  exiler  notre  Maire.  H 
a  fort  à  cœur  que  ces  Mémoires  ne  fe  répandent 
point,  &  relient  dans  Poubli  ou  il  les  a  mis..». 

J Du  9  Février  1772. 

On  ne  fçauroit  rendre  jufqu’à  quel  point  là  cîi- 
meur  publique  s’eft  élevée  contre  M'..  de  la.  Fait - 
guyon  à  fa  mort.  La  Cour  la  Vaille  mfultent  a. 
fa  mémoire  par  une  joye  manifeôe.  On  parie  hau¬ 
tement  de  l’ineptie  de.  ce  Seigneur,  de  fa  bigoterie, 
de  fon  attachement  fervile  aux- Prêtres  &  aux  Jéiui- 
tes.  On  ne  peut  fe  rappel  1er*  fa  ns  indignation  qu  on- 
ait  mis  en  concurrence,  pour  i’éducation  des  En- 
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'  fans  de  France  ,4111  tel  perfonnage,  vis  à  vis  M.  te 
Duc  de  Nivsrnois ,  &  qu’à  la  honte  de  ceux  qui  l’ont 
choifi  il  aie  eu  te  préférence. 

Le  Roi  a  déclaré  qu’il  ne  nommerait  perfonne  à 
là  place  de  Gouverneur  de  M.  le  Comte  d' Artois , 
il  a  chargé  les  deux  Sous  -  gouverneurs  de  fervice 
de  lui  rendre  compte  de  l’éducation  de  ce  Prince, 
&  quoiqu’ils  fervent  alternativement  par  femaine, 
-tous  deux  font  tenus  de  ne  point  s’abfenter,  pour 
fè  fuppléer  en  cas  de  befoinr 
/ 

Du  9  Février  1772. 

C’eft  M.  de  Boynes  qui  eft  chargé  de  faire  le  rapJ 
port  aux  Confeils  des  Dépêches  &  des  Finances  réti¬ 
fs  du  Mémoire  de  M.  le  Duc  d'Orléans ,  d’après  la 
difcufïion  préliminaire  qu’en  doit  préparer  Monteur 

JLorri.  ' 
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Du  10  Février  1772» 

Il  paroît  allez  conftaté  que  M.  le  Chancelier  a  fait 
fes  dévotions  à  St.  Denis,  &  qu’il  y  communie  fou- 
vent.  On  croit  qu’il  a  pris  le  parti  d’afïïcher  la  pié¬ 
té  ,  dans  l’efpoir  que  le  Roi  ne  tarderait  pas  à  de- 
venir  dévot,  &  d’ailleurs  pour  fe  concilier  de  plus 
en  plus  Madame  Louïfe  qui  travaille  à  cette  benne 
œuvre.  Il  elpere  balancer  ainfi  la  Cabale  contraire, 
à  la  tête  de  laquelle  eft  Madame  Dubarri ,  &  la  dé¬ 
truire  tôf  ou  tard.  On  eft  fort  attentif  aux  mouve- 
mens  des  deux  partis,  &  l’on  en  attend  le  réfultat: 
ce  qui  peut  être  encore,  long...  D’un  autre  côté,,  on 
veut  qu’il  s’en  forme  un  trôiüême:  on  remarque 
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des  Courtifans  qui ,  prévoyant  les  chofeS  de  pîtif' 
loin ,  commencent  à  fe  tourner  vers  le  Soleil  Levant,  & 
àobfetver  M. \e  Dauphin,  Ils  ménagent  en  conféquencô’ 
M.  le  Duc  de  Choifeul ,  dont  ils  datent  le  retour  à  l’épo* 
que  du  Régné  futur  de  ce  Prince;  &  ce  Miniftre,- 
contre  la  coutume  des  disgraciés ,  a  beaucoup  de  mon¬ 
de-  On  va  même  à  Chanteloup  fans  demander  Pà- 
grément  du  Roi comme  on  fai  toit  ci  devant.  Ce 
concours  de  flatteurs  autour  du  jeune  Prince  fa- - 
vorife  le  bruit'  démenti  par  d’autres ,  que  S.  M.  a1 
quelque  pe'ite  tumeur  fous  la  langue,  qui  fuppure  &' 
annonce  un  fang  qui  fe  dé.compo.fe  ;  qu’Efie  a  aufll 
tous  les  foirs  les  pieds  enflés  II  n’efl:  que  ceux  ap-' 
procbant  de  la  perfonne  de  S.  M.  qui  puiflent  être 
bien  fûrs  de  ces  accidens,  qui,  quant  à  préfent,. 
ne  l’empêchent  pas  de-  faire  toutes  fes  fonctions»- 

-  * 

Du  12  Février  1772. 

Il  fe  répand  un  Mémoire  manufcrit:  il  eftqueftîotf* 
de  M.  de  Nicolaï ,  ci-devant  Colonel  de  Dragons ,  . 
Chevalier  de  St.  Louis,  &  Pré  fi  dent  à  mortier  du1 
nouveau  Tribunal.  Il  fe  trouve  aujourd’hui  impli¬ 
qué  dans  une  procédure  criminelle,  intentée  au  Châ¬ 
telet  y  &  inftruite  contre  un  particulier  domicilié, 
auquel  ce  Magifirat,  fort  dérangé  dans  fa  je  un  elle, 
avoir  eu  recours  pour  fe  tirer  de  circonlhnces  cri¬ 
tiques  :  il  y  a  quelques  années  que  ce  particulier 
lui  fit*  un  prêt  d’argent,  revêtu  de  formes  égales»  • 
Sur  la  plainte  du  Préfident,  par  forme  de  Déclara* 
tion,  en  ufure,  dans  les  Aftes  foufcrits  par  lui  par- 
devant  Notaire,  rendue  devant  un  Com miliaire  qui 
dénoncé  au  Miniftere  Public;  celui-ci  a  rendu 
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de  fon  c&té  une  nouvelle  plainte ,  &  fait  informel 
©n  a>  décrété  de  prife  de  corps  &  conftltué  prh 
fonnier  ce  particulier,  &  réglé  cette  affaire  à  l’ex¬ 
traordinaire;  L’accufé  ,  après  avoir  obtenu  foiîî 
é’argifTemen?  provifoîre,,  vient  d'établir  dans  le  Mé¬ 
moire  en  queftion  que  toute  la  procédure  exercée 
contre  lui  efl:  contraire  à  l’ordre  public;  que  fi  on 
la  toléroit,  il  n’y  auroit  plus  rien  de  facré  fur  fa 
terre,  &  que.:  le  crédit  s’élevant  au  défais  delà 
!  Loi,  la  tranquilité  ,  l’honneur  &  la  fortune  des  Ci¬ 
toyens  feroient  à  la-  merci  de  l’homme  puiffant;  Il 
expofe  dans  le  plus  grand  détail  les  reffources  que 
la  calomnie  a  mifes  en  œuvre  pour  le  perdre,  il  dé*- 

f  ontre  la  fauffeté  de  l’accufation  par  la  contradiç* 
ondes  prétendus  délits..  Les  témoins  même,  in¬ 
dépendamment  de  la  nullité  qui  réfui  te  de  leurs  qua¬ 
lités,  font  dans  le  cas  d’être  regardés  comme  faux* 
témoins,  &  punis  fuivant  la  rigueur  de  la  Loi,, 
puisque  dans  leurs  déportions  ils  fe  trouvent  eu 
contradiction  entr’eux  &  avec  eux -mêmes. 

-  Cette  affaire,  dont  on  avoit  déjà  rendu  compte 
en  gros,  compromet  étrangement  &  le  dénonciateur- 
-  &  les  officiers  publics  ,  &  le  Procureur  du  Roi, 
ainfi  que  le  Lieutenant  Criminel  du  Châtelet, 

Du  13  Février  1772. 

Le  Sf.  Billard  a  été  jugé  hier,  après  avoir; été’ 
mis  fur  la  follette;  il  y  a  eu  plufieurs  voix  pour  le 
faire  pendre;  il  eli  condamné  au  carcan ,  &  a  etre 
banni  à  perpétuité.  Les  Juges  ont  été  fort  longtems 
aux  opinions,  &  l’Arrêt  n’a  été  prononcé  qu’à  4 
1  heures. 
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-  H  paroit  que  l’Abbé  Grizel  a  été  entendu  en  dé”* 
pofition,  &  fuivant  fon  état  de  décrété,  d’affigné 
pour  être  ouï ,  dans  lequel  il  étoit  entré.  -  On  n’en 
dit  rien  de  plus. 

Le  Jugement  n’eft  point  encore  exécuté.  On  croit 
même  qu’il  ne  le  fera  pas.  La  famille  eft  à  fol li citer 
une  commutation  de  peine,  &  elle  fe  flatte  que  le 
Sr.  Billard  du  Monceau  ,  parent  du  coupable  ,  êt 
parrain  de  Madame  la  Côrntefle  Dubarri,  ufera  dè  ' 
tout  fon  crédit  auprès  de  cette  Dame ,  à  cet  effet. 

Du  14  Février  1772. 

Le  Mémoire  de  M.  le  Duc  d'Orléans  eft  toujours 
fecret,  c’eft-à-dire  qu’on  ne  le  fournit  à  perfonne;'. 
mais  S.  A.  permet  aux  Gens  de  fon  Confeil,  qui 
en  ont ,  cfen  donner  communication  fans  déplacer. 

On  cite  un  paflage  de  cet  ouvrage  bien  remarquable 
bien  important:  c’eft  celui  concernant  les  Appa- 
nages ,  qu’il  'prétend  devoir  être  accordés  de  droit  aux 
Princes  de  la  Famille  Royale ,  que  la  Nation  a  éle¬ 
vée  au  Trône  par  fon  choix.  Aveu  précieux!  dans 
la  bouche  du  premier  Prince  du  Sang,  &  bien  con¬ 
tradictoire  à*  la  proportion  étrange,,  avancée  dans 
divers  discours  qu'on  a  fait  tenir  au  Roi  ,  &  que 
les  Parlemens  même  ont  eu  la  foiblefle  de  répéter;. 
que  le  Roi  ne  tenoit  fa  Couronne  que  de  Dieu . 

■  r*.  f  '« 

Du'  16  Février  1772.  -- 

Il  paiïe  pour  conftant  que  l’Arrêt  du  Confeil  & 
les  Lettres  patentes  dont  on  a  parlé ,  rendues  depuis 
peu  en  faveur  dés  Bulles,  Brefs,  Refcrits;  venant 
de  la  Cour  de  Rome,  ont  excité  les  réclàïflâtiôfis 
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de  divers  Souverains  de  la  Maifon  de  Bourbon  ,  qui 
ont  préfenté  par  leurs  Atnbafladeurs  un  Mémoire 
pour  fe  plaindre  de  cette  infra&ion  du  Pacte  de  fa¬ 
mille,  ou  du  moins  d’un  Pafte  particulier,  par  lequel 
on  étoit  convenu  de  faire  unanimement  un  Régie* 
ment  propre  à  arrêter  les  entreprifes  du  Pape  dès 
leur  fource,  &  même  avant  qu’elles  fulTent  connues 
du  Public;  ils  ont  vu  avec  douleur  que  c’étoit  une 
tournure,  éloignée,  il  cfi  vrai,  &  très  indirecte, 
mais  certaine,  pour  favorifer  le  retour  des  Jé fuites 
en  France;  &  Ton  ajoute  que  le  Roi  de  Portugal 
même  en  a  fait  aufii  porter  fes  plaintes  par  fon  Am- 
bafladeur.  On  doute  en  conféquence  que  la  fupreflion 
en  queftion  dure  Iongtems,  &  l’on  croit  que  le  Mi- 
niftere  de  France  fera  obligé  de  céder  à  ces  repré.- 
fentations  réunies. 

Du  16  Février  1772. 

'  )  ■  l  V  •  •  :  :  -  •  :  ’ 
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La  famille  de  Billard ,  à  l’inftant  de  fon  Arrêt 
rendu,  s’eft  tellement  remuée  qu’elle  a  obtenu  un 
fui  fis  indéfini ,  à  la  faveur  duquel  le  coupable  ne  fu* 
bira  pas  l'exécution  de  l’Arrêt  ,  &  l’Arrêt  même 
refie  fans  publicité.  11  a  été  reconduit  à  la  Bafiille» 
d’où  l’on  imagine  que  l’on  -favorisera  fon  évafion. 
Le  Public  crie  beaucoup  contre  une  pareille  faveur  , 
d’autant  qu’il  paroifibit  nécefiaire  de  faire  un  exegî- 
pie  éclatant  en  pareille  matière. 

Du  17  Février  1772. 

La  Troifieme  Partie  de  la  Correspondance  fecrette 
entre  M.  de  Maupeou  ,  Chancelier  de  France  ,  & 
M.  de  Sorfmetr  Confeiller.  du  nouveau  Tribunal,, 


parolt  enfin.  On  l’avoit  annoncée  depuis  Iongftçms> 

&  le  Public  l’attendoit  avec  impatience.  Cette  avi¬ 
dité  la  rend  déjà  très  chere  ,  &  la  Police,  après 
avoir  mis  Tes  émiflaires  fur  pied  pour  en  empêcher 
ï’introduélion,  travaille  aujourd’hui  à  en  arrêter  le  débit 
&  la  multiplicité  des  Exemplaires» 

A  '  f  Æ 

Vu  18  Février  1772. 

\  -  *  '..Cy! 

Tout  Paris  a  étcffort  étonné  aujourd'hui  d’enten¬ 
dre  crier  l’Arrêt  de  Billard ,  ce  qui  annonçoit  que  le 
furfîs  qui  avoir  fuspendu  la  fignature  étoit  levé,  & 
que  le  Roi  laiftbit  un  libre  cours  à  la  Juflice.  Le 
condamné  a  foutenu  fon  rôle  jusqu’au  bout.  Il  a 
paru  à  la  Grève,  poudré,  frifé,  habillé  eu  deuil 
de  Cour,  où  l’on  efl;  &.  il  efl  refié  au  Carcan  les 
yeux  fermés ,  &  comme  un  homme  qui  foufFre  tou¬ 
tes  ces  humiliations  pour  l’amour  de  Dieu.  O 21 

ajoute  qu’il  a  émbraffé  fon  Bourreau.  Ce  fpeétaclé 
a  attiré  un  concours  de  monde  prodigieux.  Il  s’elt 
embarqué  enfuite  dans  un  fiacre,  &  efl  allé  pren¬ 
dre  hors  de  Paris  une  chaife  de  polie,  qui  l’a  con-  ; 
duit,  dit-on,  à  Neufchâtel. 

Vu  19  Février  1772:.  • 

j 
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On  efl  encore  tout  occupé  du  fpeétacîe  qu’a  don- 
fjé  hier  Billard ,  &  de  la  tranquilité  héroïque  avec 
laquelle  il  a  foutenu  cette  représentation.  Il  parole 
que  M.  le  Chancelier,  malgré  toutes  les  protégions 
employées  par  la  famille  du  coupable,  a  déterminé 
le  Roi  à  ne  faire  aucune  grâce ,  &  à  réfifler  aux  folli- 
citations  preffanres  même  de  Madame  la  Comteflb' 
Vubarri.  On  croit  que  c’eft  une  fuite  de  la  ven- 
x  geance.  du  Chef  de  la  Magiftracure  contre  M. 


(  370  ) 

Coultettx ,  Premier  Préfident  de  la  Chambre  des 
Comptes  de  Rouen,  dont  la  femme  eft  fœur  de 
j Billard.  Il  a  voulu  punir,  en  ce'Magiftrat,  tout© 
fa  Compagnie ,  qui  s’eft  fi  généreufement  diftinguée 
par  fa  réfiftance  &  par  fes  Réclamations. 

Il  s’enfuit  au  moins  de  ce  conflit  d’autorités  fur 
TefpritdeS  M.,  que  Madame  Dîifozm  &M.  le  Chance¬ 
lier  ne  font  plus  aufll  bien  enfemble,  &  que  ce  dernier 
cherche  à  fupplanter  celle-ci  dans  l’efprit  du  Roi» 
d’où  les  Patriotes  conçoivent  quelqu’efpérance  de 
disgrâce  future. 
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Du  21  Février  1772. 

La  Suite  de  la  Correfpondance  de  M.  de  Maupeià 
&  de  M.  deSorbouet ,  faifant  la  troilïeme  partie  de  cet 
Ouvrage,  n’eft  pas  moins  curieufe  que  les  autres,  par 
les  anecdotes  de  toute  efpece  qu’elle  contient,  âc 
par  les  farcasmes  fins  dont  elle  eft  aiguifée:  mais  le 
morceau  qui  eft  le  plus  recherché  ,  qu’on  regarde 
comme  le  plus  éloquent  de  l’ouvrage,  eft  le  Songe,  qu’il 
faut  lire  dans  l’ouvrage  même. 

Cette  Partie,  qui  a  173  pages,  eft  plus  volumineufe 
que  les  précédentes  :  elle  contient  n  Lettres,  dont  la 
derniere,  datée  du  10  Novembre.  Elle  eft  déjà  très 
chère,  &  le  devient  de  jour  en  jour  davantage.  A 
la  fin  on  lit  cette  Note:  La  Suite  pour  les  Oeufs  ds 
Fâques  de  Monfeigneur . 

Du  22  Février  1772. 

\ 

On  regarde  aujourd’hui  le  fupplice .  de  Billard 
comme  une  vengeance  contre  M.  le  Coulteux ,  ainfc 
qu.’on  l’a  diu  voici  comme  on  développe  l’anecdote* 


On  allure  que  M.  de  Maupeou  voulant  profiter  de  U 
circonftance  critique  où  fe  trouvoit  ie  beau-frere  de 
ce  Premier  Préfident  de  la  Chambre  des  Comptes 
de  Rouen,  pour  avancer  fes  projets  lui  avoit  fait 
propofer  d’être  Premier  Préfixent  du  Confeil  fupé- 
lieur  de  Rouen,  en  lui  faifant  entendre  que  le  Roi 
feroit  fenfible  au  zele  de  ce  Magiftrat,  de  qu’il  eût 
-  à  fe  flatter  d’en  obtenir  les  grâces  qui  pourraient  lui 
être  les  plus  intéretlbntes.  Que  M.  le  Coulteux  étant 
reflé  inflexible  à  toutes  les  piomeffes  de  M.  le 
Chancelier  ,  ce  Chef  fuprême  de  la  Juftice  avoit 
juré  que  cet  homme  inébranlable  fe  repentiront  de 
fa  fermeté,  &  avoit  décidé  le-  jugement  de  Bil¬ 
lard,  Voilà  ce  qui  a  laillé  quelque  tems  l'affaire  en 
fuspens,au  point  qu’on  croyoit  que  Billard  ne  feroit 
jamais  jugé. 

Du  24  Février  1772.* 

•• 

M.  Déformé  aux ,  auteur  eftimëdè  pl'ulieurs  Ouvra¬ 
ges  hifloriques,  a  été  nommé Sécré taire  de  la  Pairie. 
Le  Sr.  de  L aulne ,  Avocat,  qui  y  avoit  de  grandes 
prétentions,  &  qui  avoit  paflé  pour  avoir  été  défi.» 
gué,  a  fuccombé  devant  ce  concurrent. 


Du  24  Février  1772. 

Le  Roi,  lorsqu’on  fui  a  préfenté  la  Lifledes  Mem¬ 
bres  des  Etats  de  Bourgogne ,  propofés  au  choix  de 
S.  M.  pour  députés  des  trois  Ordres,  a  choit!, 
avec  une  prédilection  marquée  ,  M.  de  Jaucourt , 
-^Capitaine  des  Gardes  de  M.  le  Prince  de  Coudé , 
pour  l’Ordre  delaNobleffe  ;  &  M.  l’Abbé  de  Luzines>t 


(  3*1  ) 
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:  d -devant  Précepteur  de  M.  le  Duc  de  Bourbon  ï 

pour- le  Clergé  :  il  s’en  effc  même  expliqué  d’une  fa* 
çon  flatteufe;  en  difant  que  cela  feroir  plaifir  à  ces 
Princes.  DYù  l’on  a  inféré  que  S.  M.  revenoic  fur 
le  compte  de  fes  païens,  &  connnençoit  à  s’ennuyer 
de  ne  les  plus  voir. 

Du  2(5  Février  1772. 

Extrait  d’une  Lettre  de  Montargis ,  du  20  Février 
3772.  M,  Duvûl ,  Confeiller  au  Châtelet,  l’un  des 
42  Proteftans  exilés ,  a  été  trouvé  pendu  dansfon  gre* 
nier,  vendredi  dernier  14  de  ce  mois;  On  ne  peut 
attribuer  cette  funefte  cataftrophe  qu’à  des  vapeurs 
noires  dont  il  étoit  tourmenté  ,  auxquelles  s’étoit. 
mêlée,  à  ce  qu’on  préfume,  une  ialoufie  amoureu- 
fe ,  car  on  ne  voit  pas  que  cela  pût  provenir  du  dé¬ 
rangement  de  fa  fortune. 

Du  2(5  Février  1772. 

Extrait  d’une  Lettre  de  Eefançon  du  18  Février 
1772....  Toute -l’hiftoire  du  Préfident  d’Olivet  efl 
vraie,  jufqu'à  la  Lettre  de  cachet;  il  efl:  toujours  à 
la  terre,  &  quoique  l’Officier. ait  eu  la  lâcheté  de 
refufer  de  fe  battre  ,  on  ne  croit  pas  qu’il  y  ait 
'  joint  l’atrocité  d’avoir  rendu  compte  au  Chancelier 
du  Cartel  que  lui  a  offert  le  Magiftrat. 

Quant  aux  Edits ,  notre  Parlement  a  enrégiftré  la 
continuation  des  deux  Vingtièmes,  après  beaucoup 
de  difficultés,  &c.  mais  les  nouveaux  droits  d’Aides, 
de  Gabelles,  de  Papier  timbré,  &c.  qu’on  vouloit 
introduire,  ne  font  point  reçus.  M.  l'Intendant  & 
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le  Commandant  de  la  Province  fe  font  réunis  peur  récla¬ 
mer  contre  cette  violation  des  Privilèges  de  la  Fran* 
che  Comté;  &  Fon  préfume  que  le  Miniflere  a  craint 
d’exciter  une  trop  grande  fermentation.  Cette  Pro* 
vince  frontière  eft  d’autant  plus  a  ménager  que  oans 
un  foule ve ment ,  elle  pourroit  mettre  incontinent 
fur  pied  peut  »  être  quatre  vingts  mille  hommes  de 
troupes,  le  génie  belliqueux  de  nos  habitans  les  ex? 
citant  prefque  tous  à  fervir. 

*  •  •  ■  V  ¥  '  ...  \' 

Du  2 7  Février  1772. 

Le  Procès  du  particulier,  nommé  LaX'au,  vexé 
l>ar  le  Préfident  Nicùlaï,  pour  fait  d’ufure  prétendue, 
a  été  jugé-  dernièrement  au  Châtelet  à  l’avantage  de 
î’accufé.  Il  a  été  déchargé  unanimement  de  l’accu- 
fation  infâme  portée  contre  lui.  Il  n’y  a  eu  rien  de 
prononcé  en  fa  faveur  ,  relativement  aux  répara¬ 
tions,  dommages  &  intérêts  ;  la  procédure  ayant  été 
inftruite  à  lâjèquifition  de  la  Partie  publique,  con¬ 
tre  laquelle  011  n’en  peut  obtenir,  mais  vers  laquel¬ 
le  il  lui  eft  peraris  de  fe  pourvoir,  pour  connoitre 
fes  dénonciateurs,  &  diriger  enfuite  contr’eux  fa 
demande  en  réparations. 

Du  28  Février  1772. 

On  fe  plaint  depuis  longtems  de  la  façon  indécen¬ 
te  dont  fe  font  les  prifes  de  Corps  pour  dettes  , 
&  de  la  forte  de  gueux  commis  à  de  pareilles  cap¬ 
tures;  enforte  que  ce  font  prefque  toujours  des 
combats  à  efïiiy.er  ,  qui  mettent  en  danger  la  vie 
des  Citoyens,  M<  &  fartims,  comme  chargé  de  U 


Police ,  6c  plus  i  même  de  connoître  les  défordres 
auxquels  donne  lieu  cette  mauvaife  partie  de  l’ad- 
minoration ,  auroit  fort  à  cœur  de  Ig  faire  changer. 
Il  eft  queftion  d’établir  des  Officiers  publics  comme 
à  Londres,  revêtus  d*un  cara'élere  refpeftable  &' in¬ 
faillible,  qui  par  leur  feule  préfence  &  attouchement 
obligeront  le  Décrété  à  les  fuivre  dans  le  lieu  de  fa 
jîrifon.  On  propofe  auffi  de  reftreindre  les  droits  du 
Créancier  par  Corps  au  feul  Commerce  ,  &  d’or¬ 
donner  qu’il  ne  fera  plus  foüfcrit  des  Lettres  de 
change  par  les  Particuliers  ne  faifant  point  de  com*: 
merce,  ou  du  moins  qu’elles  n’auront  pas  la  même 
force. 

Du  28  Février  1772* 

Le  Sr.  Cromot ,  Secrétaire  du  Cabinet  du  Roi,  & 
Sur -Intendant  des  Finances  de  M.  le  Comte  de  Pro¬ 
vence,  eft  furieux  contre  l’auteur  de  la  troifieme  par¬ 
tie  de  la  Correfpondav.ee ,  parce  qu’on  y  fait  le  dé¬ 
compte  de  ce  qu’il  a  gagné  lorfqu’il  étoit  premier 
Commis  des  Finances,  &  qu  on  y  démontre  qu  en 
5  ans  de  tems,  outre  fes  gages  &  une  penfion  de 
30,000  Livres  fur  une  place  de  Fermier  Général  , 
il  a  grapillé  deux  millions  fix  cens  mille  livres;  mais 
ce  qui  l’outre  encore  plus,  c’eft  la  plaifanterie  qu  on 
y  fait  de  fa  généalogie,  par  laquelle  il  fe  fait  des¬ 
cendre  d’un  Cromus ,  Chevalier  Romain,  dont  il  eft 
gnfible,  dit- on,  qu’il  doit  être  parent,  au  KOias 
au  Datif,  Cromus ,  Cromi*  Cromt. 
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Du  28  Février  1772# 

La  ca’ufe  de  Madame  la  Duchefie  d'Olonne  contre  . 
M.  le  Comte  Orourke  eft  devenue  fi  grave  par  l’ani- 
moiîté  des  Avocats,  que  le  Comte  Orourke  a  pris 
les  Conclufions  les  plus  extraordinaires  :  il  a  deman¬ 
dé  que  le  Mémoire  imprimé  contre  lui  fut  lacéré , 
il  2  dénoncé  au  Miniftere  Public  les  Plaidoiries  » 
comme  attentatoires  à  la  puifiance  du  Roi,  à  la  ma- 
jefté  du  Parlement,  à  la  dignité  d’Avocat.  Me.  Lin - 
guet  a  cru  devoir  imprimer  un  Précis,  où  fous  pré¬ 
texte  de  réfumer  l’objet  de  la  caufe,  les  moyens  des  - 
deux  parties  ,  &  de  réfuter  vidorieufement  ceux  de 
fou  adverfaire,  il  entre  en  explication,  &  fe  difcul- 
pe  des  déclamations  injurieufes  &  indécentes  qu’oa 
lui  impute. 
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Fin  du  Second  FolumL 
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